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AYANT-PROPOS. 

Dtjfcin  général  de  cet  Ouvrage  :fa  dhifion 
en  trois  Parties. 

Ou  A N  D  l'Hiftoîre  feroit  inutile  aux 
autres  hommes,  il  faudroit  la  faire  lire 
aux  Princes.  Il  n'y  a  pas  de  meilleur  moyen 
de  leur  découvrir  ce  que  peuvent  les  paflîons 
&  les  intérêts ,  les  temps  &  les  conjeâures, 
les  bons  &  les  mauvais  confeils.  Les  Hiftoi- 
res  ne  font  compofées  que  des  aâions  qui  \t% 
occupent ,  &  tout  (emble  y  être  fait  pour 
Irur  ufage.  Si  l'expérience  leur  efl  néceffaire 
pour  ac<]uérir  cette  prudence  qui  fait  bien, 
régner  ,  il  o'^ft  rien  de  plus  utile  à  leur  ia« 
ParUe  I.  A 


à  Difcours  far  VUifloire 

ftruâion  que  de  joindre  aux  exemples  At% 
fiecles  paflës  les  expériences  qu'ils  font 
tous  les  jours*  Au  Heu  qu^ordinairement 
ils  n'apprennent  qu'aux  dépens  de  leurs  fu- 
jets  &  de  leur  propre  gloire ,  à  juger  dès 
affiires  dangereufes  qui  leur  arrivent  :  par 
le  fecours  de  l'Hiftoire  ,  ils  forment  leur 
Jugement,  (ans  rien  hafarder  fur  les  évé- 
nements pafîés.  Lorfqu'ils  voient  jufqu'aux 
vices  les  plus  cachés  àts  Princes ,  malgré 
\ts  faulfes  louanges  qu'on  leur  donne  pen» 
dant  leur  vie  ,  expofés  aux  yeux  de  tous 
les  hommes ,  ils  ont  honte  de  la  vaine  joie 
que  leur  caufe  la  flatterie ,  &  ils  connoifTent 
que  la  vraie  gloire  ne  peut  s'accorder  qu'a* 
vec  le  mérite. 

D'ailleurs  il  fcroit  honteux ,  Je  ne  dis  pas 
Si  un  Prince  9  mais  en  général  à  tout  hon- 
nête homme ,  d'ignorer  le  genre-humain  , 
&les  changements  mémorables  que  la  fuite 
Ats  temps  a  faits  dans  le  monde.  Si  l'on  n'ap- 
prend de  THiftoire  à  didinguer  les  temps  , 
on  repréfèntera  les  hommes  fous  la  loi 
de  nature ,  ou  fous  la  loi  écrite ,  tels  qu'ils 
font  fous  la  loi  évangélique  ;  on  parfefi 
des  Perfes  vaincus  fous  Alexandre  ,  corn* 
«e  on  parle  des  Perfes  viftorieux  fous  Cy» 
ros  ;  on  fera  la  Grèce  aufli  libre  du  temps 
de  Philippe ,  que  du  temps  de  Thémiftoclesi 
ou  de  Miltiade  :  le  Peuple  Romain  aulH 
fier  fous  les  Empereurs  que  fous  les  Con* 
fuis  ;  rKglife  aufïî  tranquiPe  fous  Diode- 
tien  que  rou5  Conftantin ,  &  la  France  agi- 
tée de  grcres  civiles  du  temps  de  Char- 
te I3i;  &  Henry  JH,  auffi  puiflànce  que  du 


fîtiiv€rjktt9.  te 

femps  it  Louis  XIV,  oii  réunie  fous  un  fi 

frand  Roi ,   feule  elle  triomphe  de  toute 
Europe, 

C'eà  ,  MoNSfifONEUR  ,  pour  éviter 
ces  inconvénients ,  que  vous  avez  lu  tant 
d'Hiftoires  anciennes  &  modernes.  II  a  falla 
avant  toutes  chofes  vous  faire  lire  dans  TE- 
criture  PHiftoire  du  Peuple  de  Dieu  «  qui 
£ût  le  fondement  de  la  Religion.  On  ne 
vous  a  pas  laifTé  ignorer  rHidoire  Grecoœ 
ni  la  Romaine^  ^  ce  qui  vous  étoit  pius 
important ,  on  vous  a  montré  avec  foin 
l'Hifloire  de  ce  grand  Royaume  ,  que 
vous  êtes  obligé  de  rendre  heureux*  Mais 
de  peur  que  ces  Hiftoires ,  &  celles  que  vous 
avez  encore  à  apprendre ,  ne  fe  confondent 
dans  votre  efprit ,  il  n'y  a  rien  de  plus  né* 
ceflàtre  que  ae  vous  repréfenter  diltinâe^ 
men'r ,  mais  en  raccourci ,  toute  la  fuite  des 
fiecles. 

Cette  manière  d'Hiftoire  Univerfelle  eft 
\  regard  des  Hiftoires  de  chaque  Pays  &  de 
chaque  Peuple»  ce  qu'eft  une  Carte  généra* 
le  \  regard  des  Cirtes  particulières.  Dans 
les  Cartes  particulières»  vous  vovez  tout 
le  détail  d^un  Royaume ,  ou  d'une  Province 
en  e//e  même  :  dans  les  Cartes  univerfelles  « 
vous  apprenez  à  (ituer  ces  pairties  du  monde 
dans  leur  tout  ;  vous  voyez  que  Paris  ou 
rifle  de  France  eft  dans  le  Royaume  ce 
que  fe  Royaume  eft  dans  l'Europe  ^  &  ce| 
que  TEurope  eft  dans  rUniver5« 

Aiifi  ,  les  Hiftoires  particulières  repré- 
fentent  la  fuite  àts  chofes  qui  fort  arrivées 
à  un  peuple  dans-  tout  leur  détail  :  afin  At* 

Aa 


$  Di/tours/ur  VElfioire 

arrête  \  un  point  fi  confidérable  de  rHi& 
toire  Univerfelfe.  La  fuite  vous  en  fera  pro- 
pofëe  dars  une  féconde  Partie ,  qui  vous 
mènera  jufqu'au  (lecfe  que  nous  voyons  il- 
tufiré  par  \ts  aâions  immortelles  du  Roi 
▼otre  Père ,  &  auquel  Tardeur  que  vous 
témoignez  à  fuivre  un  fi  grand  exemple^ 
dit  encore  efpérer  un  nouveau  luftre» 

Après  vous  avoir  expliqué  en  général 
le  deiTein  de  cet  Ouvrage,  j'ai  trois  chofes 
\  faire  pour  en  tirer  toute  inutilité  que  f  en 
efpere. 

H  faut  premièrement ,  que  ;e  parcoure 
avec  vous  les  Epoques  que  je  vous  propo- 
fe;  &  que  vous  marquant  en  peu  de  mots 
tes  principaux  événements  qui  doivent  erre 
attachés  à   chacune   d'elles ,   j'accoutume 
Totre  efprit  à  mettre  c^s  événements  dans 
leur  place ,  fans  y  regarder  autre  chofe  que 
Tordre  its  temps»  Mais  comme  mon  inten- 
tion  principale  eft  de  vous  faire  obferver 
idïis  cette  fuite  à^s  temps  celle  de  la  Reli- 
gion  &  celle  its  grands  Empires  ,  après 
avoir  fait  aller  enfemhié ,  fdon  lé  cours  àzs 
années ,  les  faits  qui  regardent  c^s  deuv 
chofes.  Je  reprendrai  en  particulier  avec 
les  reflexions   nécedàires  ;  premièrement  » 
ceux  qui  nous  font  entendre  la  durée  per* 
pétueue  de  la  Religion  ;  &  enfin  ceux  qui 
nous  découvrent  les  caufes  des  grands  chan- 
gements arrivés  dans  les  Empires. 

Après  cefa,  queîque  partie  de  THiftoire 
ancienne  que  vous  lifiez^toct  vous  tour- 
nera \  profit.  Il  ne  pafTera  aucun  fait  dont 
foiis  n^àippercexie^  ks  conféquences*.  Vaus. 


Vniverfctte.  ^         J 

admirerez  la  fuite  des  conièils  de  Diep  dans 
les  affaires  de  la  Religion  :  tous  verrez  auffi 
renchainement  des  affaires  humaines  ,  & 
par-là  vous  connoltrez  avec  combien  de 
réflexion  &  de  prévoyance  elles  doivent 
Icre  gouvernées. 


PREMIERE    PARTIE. 
Leê  JSpo^uêÉ  ou  la  fuite  des  temps» 

LA   première   Epoque  vous   prérente      I.  Epoque* 
d'abord    un    grand    fpeâacle  ;   Ditui -^dam ,  ou  la 
qui  crée  le  Ciel  &  la  Terre  par  fa  parole  ,  création. 
qui  fait  Thomrne  à  Ton  image.   Ceii  par      i^'  A^c  du 
où  commence  Moife,  le  plus  ancien  des*  monde. 
Hidoriens ,  le  plus  fublime  des  Philofo* 
phes ,  &  le  plus  fage  des  Légiflateurs.         '  ■    ■■  ■  ■  — 

Il  pofè  ce  fondement ,  tant  de  fon  Hîf^   ^ns     Ans 
foire  que  de  fa  doârine  &  de  Tes  Loix.  Après     du    devant 
W  nous  fait  voir  tous  les  hommes  renfern>és  monde,  /•  C 
en  un  feul  homme ,  &  fa  femme  même  tirée 
de  lui  !  la  concorde  àts  mariages  &  la  h-  l*  4004^ 

ciété  du  genre^humain  établie  fur  ce  fon-  ,   ,» 

dément ,  la  perfection  &  la  puiïïànce  de 
Phomme  tant  qu*il  porte  Timage  de  Dieu 
en  fon  entier  ;  fon  empire  fur  les  animaux  ; 
fon  innocence  tout  enfemble  &  fa  félicité 
dans  le  Paradis^  dont  ta  mémoire  sVft  cour- 
icrvéc  dans  l'âge  d'or  des  Poètes;  le  Précep- 
te Divin  donné  \  nos  premiers  parents  ;  1^ 
malice  de  refprît  tentateur  9  &  ion  apparia  ^ 
tton  fous  •  la  forme  du  ferpent  ;  la  chèfe 
d^Adam  &  d'£?e  •  funeile  à  toute  leur  pof« 

A4 


s  Difcours  fur  PHiftoire 

'  téritë  ;  le  premier  homme  judement  puni 

jins     Am   dans  tous  Tes  enfants  »  &  }e  genre-hunaia 
du     devant  maudit  de  Dieu  ;  la  première  promeife  de 

monde.  J.  C.    h  rédemption  ,  &  Ja  viâoire  future  des 

hommes  fur  le  démon  qui  lésa  perdus^ 

119.  1875.  ^^  ferre  commence  à  fe  remplir,  &  lej 
Ctru  F»  \*  4»  crimes  s'augmentent.  Caïn  ,  le  premier  en- 
fant d'Adam  &  d'Eve  ^  f»it  voir  au  monde 
naiflant  la  première  aâion  tragique,  &  la 
vertu  commence  dès^lors  à  être  perfécutée 
par  le  vice.  Là  paroifïënt  les  mœurs  con- 
traires de  deux  frères  ;  ^innocence  d'Abel  , 
fa  vie  padorale  »  &  fes  offrandes  agréa- 
bles ;  celles  de  Caïn  rejetrées ,  fon  avarice  ^ 
fi)n  impiété  »  fon  parricide ,  &  la  >aloufre 
mère  àts  meurtres  :.  le  châtiment  de  ce  cri* 
me  ;  la  confcience  du  parricide ,  agkée  de 
continuelles  frayeurs  ;  la  première  ville  bâ- 
tie par  ce  méchant, qui  fe  cherchoit un  afyle 
contre  la  haine  &  Thorreur  du  genre-hu« 
main  ;  l'invention  de  quelques  arts  par  fes 
enfants,. la  tyrannie  des  panions,&]a  pro- 
digieufe  malignité  du  cœur  humain  tou- 
jours porté  à  faire  le  mai;  la  poftérité  de 
Seth  ndele  à  Dieu  malgré  cette  déprava- 

^{7,       3017.  tion  ;  le  pieux  Hénoc  miracuïeufement  tiré 

du  monde  qui  n'étoit  pas  digne  de  le  poiïé- 
der  ;  la  difiinâion  des  enfants  de  Dieu  d'a- 
vec les  enfants  des  hommes  ^  c'eft-à-dire  » 
de  ceux  qui  vivoient  félon  Tefprit,  d'avec 
ceux  qui  vivoient  félon  la  chair  :  leur  mé- 
lange &  la  corruption  univerfelle  du  mon- 
de :  la  ruine  àts  hommes  réfolue  par  un 
(,  )u(le  jugement  de  Dieu  ;  fa  colère  dénoncée 

aux  pécheurs  par  fon  (èrviteur  Noéi  leuir 


Vnivtrfette.  $ 

iffip^niccnce,  &  leur  endorciflêment  puni 
enfin  par  le  déluge ,  Noé  &  fa  famille  réfer-    jins     Ans 
vés  pour  la  rëparation  du  genre-humain.  du    devant, 

Voilà  ce  qui  s'eft  palK  en  1656  ans.  monde»  J.  C. 
Tel  eft   le  commencement  de   toutes   les  1536.     a46g« 
Hiftoires,  où  fe  découvre  la  toute-puillàn-  16 j6»    S'348» 
ce,  la  fagefle  &  la  bont^  de  Dieu  ;  Finno- 
cence  heureufe  fous  fa  proteâion  ;  fa  ju(^ 
tice  \  venger   les   crimes  ;  &  en   même 
temps  fa  patience 'i  attendre  la  converfion 
des  pécheurs  :  la  grandeur  &  la  dignité  de 
rhomme  dans  fa  première  inftitution  :  le 
génie  du  genre-humain  depuis   qu*il  fut 
corrompu  :  Te  naturel  de  la  jaloufie  ,  & 
les  caufes  fècretes  des  violences    &   des 

Îuerresy  c*efi-à-dire,  tous  les  fondements 
e  la  Religion  &  de  la  Morale. 

Avec  le  genre-humain  ,  Noé  conferva 
les  arts ,  tant  ceux  qui  fervoient  de  fonde- 
ment à  la  vie  humaine ,  &  que  les  liommes 
favoient  dès  leur  origine,  que  ceux  qu'ils 
avoient  inventés  depuis.   Ces  premiers  arts 
que  les  hommes  apprirent  d'aoord  &  appa- 
remment de  leur  Créateur,  font  {a)  Tagrî-     (û)  Gen.II. 
culture,  Tart  (6)  padoral,  celui  (c)  de  ft  15.///.17.1S. 
vêtir,  &  peut-être  celui  de  fe  loger  :  auifî  19.  J  F.  i. 
ne  voyons-nous  pas  le  commencement  àt  (y^Jhid.IV.i. 
ces  arts  en  prient,  vers  les  lieux  d'où  le  (c)  Ihid*  IIJ. 
genre-humain  s'eft  répandu.  21. 

La  tradition  du  déluge  univerfel  fe  trou* 
ve  par  route  la  terre.  L'Arche  où  fe  fauve- 
rent  les  reftes  du  genre-humain ,  a  été  de 
tout  temps  célèbre  en.  Orient ,  principale- 
ment dans  les  lieux  oTi  elle  s'arrêta  après 
le  déluge.  Flufieurs  autres  circonftances 
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de  cette  fameufe  Hiftoire ,  fe  trouvent  inar-» 

Ans     'Ans   (juées  datrs  les  annales  &  dans  les  tradr- 

du    devant  fions  àts  anciens  peuples  :  les  temps  con- 

monde,  /,  C.    viennent  &  tout  le  rapporte  autant  qu'oiï 

Bcfof^  Chald,  le  pouvoit  efpérer  dans  une  antiquité  & 

Jï//?.     Ckald.  reculée. 

Thœ.  kifi.  'Mnas.  Nie.  Damafch.  lib.  XCVL  ABid.  de 
Med.  &AJfyr,  Ap»  Jof.  Antiç,  L  J.  c»4»6'  1,1  çont»  Apion^ 
&  Eufeb.  l  IX.  Frce.  Ev.c.  ll.  la.  Plut.  Opufc^  Plufnc 
SoUrt*  tefr.  an.  açuat.  Lucian.  de  Dca  Syr* 

!!•  Epoque.  Près  du  Délitgf  fc  rangent  fe  dé- 
Noé  y  ou  /e  croifTetftent  de  la  vie  humaine  ,  le  change- 

Déluge*  ment  dans  le  vivre  y  &  une  nouvefle  nour- 

^  Age  du  riture  fubftituec  aux  fruits  de  la    terre  f 

monde,  quelques  préceptes  donnés  à-  Noé  de  vive; 

1656.  2348.  voix  feulement;  la  confufîon  àts  langue* 

1657.  '  ^347»  ^^^^^^  ^  ^^  ^^^^  ^^  Babel ,  premier  monu- 
17>7»    2247.  "îent  de  Porgueil  &  de  Fa  foiblefTe  des  Boni?* 

mes»  Te  parrage  àts  trois  enfants  de  Noé^ 
&  là  prremiere  diftribution  dies  terres^ 

La  mémoire  de  ces  trois  premiers  au- 
teurs des  narions  &  des  peuples  s'eft  con- 
fcrvée  parmi  les  homme.*^  Japhet,  qui  a^> 
peupîé  la  plus  grande  partie  de  l'Occident^ 
y  eft  demeuré  célèbre  fous  le  nom  fameux 
-dTapet..  Cham  ârfon  fils  Ghanaan  n'ont  pas 
'  été  moins  connus  parmi  fés  Egyptiens  & 
fcs  Phéniciens  ;  &  la  mémoire  de  Sem  a> 
toujours  duré  dans  le  peuple  Hébreu  qut 
en  eft  forti* 
Un  peu  après  ce  premîèr  partage  du  genre* 
/*.«r  T  ts  rr\  Iiumaio  *  Nemrod,  lomme   farouche,  de» 
jjj^         '         vicm  par  fon^   humeur  violente  le  premier 

^es  conquérants^  &  Celle  eft  Torigine  des 
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cionqn^es.  Il  établit  fbn  Royaume  \  Ba- 
bylone  ,  au  même  lieu  oh  la  tour  avoit  été   Ans     A 
commencée ,  &  déjà  élevée  fort  haut  ;  mais     du    dn 
non  pas  autant  que  le  fbuhaîtoir  la  vanité  monde.  J. 
humaine*  Environ  dans  le  même  temps  Ni« 
nive  fut  bâtie,  &  quelques  anciens  Royau« 
mes  établis.  Us  étoient  petits  dans  ces  pre* 
miers  temps,  &  on  trouve  dans  la  feule 
Egypte  quatre  Dynafties  ou  Principautés  ; 
celle  de-  Thebes ,  celle  de  Thin ,  celle  de 
Memphîs ,  &  celle  de  Tanis  :  cVtoit  la  Ca- 
pitale de  la  Baiïè-Egypte.  On  peut  aufli 
rapporter  i  ce   temps  le  commencement 
des  loix  &  de  la  police  des  Egyptiens ,  ce- 
lui de  leurs  pyramides  qui  durent  encore  ,  ^77'*     '^ 
&  celui  des  obfervations  Agronomiques ,    Porphyn 
tant  de  ces  Peuples  que  dts  Chaldéens.  «^'^ni/?/. /if5, 
Auiïi  voit-on  remonter  jufqu'à  ce  temps,  ^^  car/o« 
&  pas  plus  haut ,  les  obfervations  que  les: 
Chaldéens,  c^eft-à-dire,  fans  conteflation , 
les  premiers  Obfervateurs  des  aftres,  don- 
nèrent dans  Babylone  à  Caliifthene  pour 
Aridote. 

Tout  commence  :  il  n'y  a  point  d'Hiftoî- 
re  ancienne  oîi  il  ne  paroific  ,  non-feule- 
ment dans  ces  premiers  temps,  mais  encore 
long-t?mps  après ,  des  veftiges  manifefles 
de  la  nouveauté  du  monde.  On  voit  les 
loix  s'établir  ^  les  mœurs  fe  polir ,  &  les 
Empires  fe  former.  Le  genre-humain  fore 
pen-^-pcu  de  l'ignorance ,  l'expérience  l'tn- 
ftruit ,  &  les  arts  font  inventés  ou  perfec- 
tionnés. A  mefure  que  les  hommes  le  mul- 
tiplient ,  la  terre  fe  peuple  de  proche  en 
proche  :  on  pafiè  les  montagnes  &:  les  pr6- 
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cipices  y  on  traverfe  les  fleuves  y  &  enfin  \t% 

Ans     Ans   mers  \  &  on  établit  de  nouvelles  habita^ 
du    devant  tions.  L^  terre ,  qui  n'étoic  au  commence"» 

onde.  /.  C  ment  qu'une  forêt  immenfe  ,  prend  une  au- 
tre forme  :  les  bois  abattus  font  place  aux 
champs  ^  aux  pâturages  ,  aux  hameaux  , 
aux  bourgades ,  &  enfin  aux  Villes.  On 
s'inflruit  à  prendre  certains  animaux  ,  à  ap- 
privoifer  les  autres  ,  &  à  les  accoutumer 
au  fervice.  On  eut  d'abord  à  combattre  les 
bêtes  farouches.  Les  premiers  Héros  fe 
fignalerent  dans  ces  guerres.  Elles  firent 
Gcn.X.  9.  inventer  les  armes,  que  les  hommes  tour- 
nèrent après  contre  leurs  (entblables.  Nem- 
rod,  le  premier  guerrier,  &  le  premier  Con- 

Îuérant ,  efl  appelle  dans  TEcritUFe  un  fort 
Ihaflèur.  Avec  les  animaux ,  l'homme  fut 
encore  adoucir  les  fruits  &  les  plantes  ;  il 
plia  jufqu'aux  métaux  à  Ton  ufage ,  &  peu- 
a-peu  il  y  fit  fervir  toute  la  nature.  Com- 
me il  étoit  paturel  que  le  temps  fît  inventer 
beaucoup  de  chofe  »  il  devoit  aulG  en  faire 
oublier  d'autres,  du  moins  à  la  plupart  des 
hommes.  Ces  premiers  arts  que  Noe'  avoit 
confervés ,  &  qu'on  voit  aufli  toujours  en 
vigueur  dans  les  contrées  où  fe  fit  le  pre- 
mier établifTement  du  genre- humain  ,  fe 
perdirent  à  mefure  qu'on  s'éloigna  de  ce 
Pays»  Il  fallut ,  ou  les  reprendre  avec  le 
temps ,  ou  que  ceux  qui  les  avoient  confer- 
vés ,  les  reportafTent  aux  autres.  C'eft 
pourquoi  on  voit  tout  venir  de  ces  terres 
toujours  habitées  ,  où  \ts  fondements  àçs 
arts..demeurerent  en  leur  entier  ,  &  là  mê- 
.  me  on  apprenoic  cous  les  jours  beaucoup  it 
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tlsoFes   importances.   La  connoiflâflce  de 
Dieu  9  la  mémoire  de  b  création  s'y  con-   j^j^g     jffig 
(êrva ,  mais  elle  alloic  s'afibibliffanc  peu  à     jg^    devant 
peu.  Lts  anciennes  traditions  s'oublioient  monde.  /•  C« 
&  s'obfcurciflbient  ^  les  fables  qui  leur  (uc* 
codèrent  y  n'en  retenoient  plus  que  degrof- 
ileres  idées  :  les  fauflès  divinités  fe  roulti- 
plioient  ;  &  c'eft  ce  qui  donna  lieu  ï  la  vo- 
cation d'Abraham. 

Quatre  cents  vingt-six  ans  HT.  Epoque. 
après  le  déluge ,  comme  les  peuples  mar-     La  vocation 
choient  chacun  en  fa  voie ,  &  oublioient  ce«  d* Abraham    , 
lui  qui  les  avoit  faits  ,  Dieu  pour  empêcher  ou  le  commerf 
le  progrès  d'un  û  grand  mal ,  au  milieu  de  la  cernent  duPeu^ 
corruption  ,  commença  à  fè  féparer  un  peu-p/r  de  Dieu  & 
pie  élu.  Abraham  fut  choifi  pour  être  h  de  l'ûlliaace» 
tige  &  le  père  de  tous  les  croyants.  Dieu     3*  Age  da 
Tappella  dans  la  terre  de  Chanaan  où  il  vou-  monde* 
loit  établir  fon  culte  ,  les  efifants   de  ce 
Patriarche  qu'il  avoic  MSlu  de  multiplier 
comme  les  Etoiles  du  Ciel ,  ^  comme  le  fa» 
ble  de  la  mer.  A  la  promefle  qu'H  lui  fit^Qgj,    int» 
de  donner  cette  terre  à  fes  defcendants  ,  il 
joignit  quelque  chofe  de  bien  plus  illuftre  ;^ 
&  ce  fut  cette  grande  bénédiâron  qui  de- 
voir être  répandue  fur  tous  les  peuples  du 
monde  en  Jefus-Chrift  forti  de  fa  race.C'eft  jy^j^  VIL  î. 
Jefus-Chrift    qu'Abraham    honore    en   la^,  5,6'/#^, 
perfonne  du  grand  Pontife  Melchifedech 
qui  le  repréfènte ,  c'eft  à  lui  qu'il  paie  la 
oîme  du  butin  qu'il  avoit  gagné  fur  les 
Rois  vaincus  ;  c'efi  par  lui  qu'il  eft  béni. 
Dans  ces  richeflès  immenfes  ^  &  dans  une 
puiffance  qui  égaloit  celle  des  Rois,  Abra« 
hw  coaferva  les  mœurs  antiques  :  il  mc^ 
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fia  toujours  une  vie  (impie  &  paflorafe  ^  qu!^ 

Ans     Ans   toutefois  ayoft  ft  magnificence  ,  que  ce 

du    Jrt^fl«f  Patriarche  faîfoit  paroître  principalement 

monde,  /.  C.  «n    exerfant   rhofpitalité    envers   tout   fe- 

ftl48«     1 8 j6^i  "fonder  Le  Cici  lui  donna  des  hôtes  ,  les 

Anges  lui  apprirent  les  confeils  de  Dieu ,  W 
y  crut ,  &  parut  en  tout  plein  de  foi  &  de 
piété.  De  fon  temps  Inachus ,  le  plus  ancieiï 
de  tous  les  Rois  connus  pat  les  Grecs ,  fon- 
da le  Royaume  d''Argos.  Après  Abraham  , 
ou  trouve  Ifaac Ton  fils ,  &  Jacob  fon  petit- 
fis,  imitatetirs  de  fa  foi  &  de  f»  fimplicité 
dans  la  même  vie  pafloralc.  Dieu  leur  réi- 
tère aufîi  les  mêmes  promefïès  qu'il  avoit 
ftites  à  feur  père ,  &  les  conduit  comme  lui 
^^1'  ^7i9*  ?"  toutes  chofes.  Ifaac  bénit  Jacob  au  pré- 
judice d*Efaiï  fon  frère  aîné  :  &  trompé  en 
apparence  ,  en  effet  il  exécuta  les  confeils 
de  Dieu  ,  &  régla  la  deftinée  de  dfeux  Peu- 
jrfcs.  Efaiï  eut  encore  le  nom  d'Edom  , 
d'oà  font  nommés  les  Idbmécns  dont  il  eft 
,      .  le  père,  Tacob  ,  que  Dieu  protégeoit ,  ex- 

cella en  fout  au  deffus  d'Efau,  ITn  Ange 
contre  qui  il  eut  un  combat  plein  de  myf- 
teres ,  lui  donna  le  nom  d'Ifraëî ,  d'où  les 
enfants  fonrt  appelles  les  Ifraélites.  De  lut 
naquirent  les  douze  Patriarches  ,  pères  des 
douze  tribus  du  peuple  Hébreu  :  entr'au- 
fres  Lévi ,  d*oû  dévoient  (ortir  lés  Minif- 
trcs  des  chofes  factées  :  Juda  ,  d'où  devoir- 
Ibrtir  avec  fa  Race  Royale  le  Chrift  ,  Roî' 
dts  Rois,  Seigneur  its  Seigneurs  ,  &  Jo- 
feph  que  ïaco&  aima  pîus  que  tou?  fes  au- 
tres enfants.  La  fe  déclarèrent  de  nouveaux 
iècceu  de  U  Providence  Divinet  Oo  y  voit 
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foures  chofes  rinnocence  &  fa  fagef- 
jeune  Jofeph  ,  toujours  eoDemie  des   j^f^g     ji^g 
,  Se  foigneufe  de  [es  réprimer  dans  Tes     ^„    devant 

;  fcs  fonges  my ftérieux  &  prppWti- ^onJ^^  /.C. 

les  frères  jaloux  ,  &  la  jalouiie  caufe 
fa  féconde  fois  d^un.  parricide  :  fa 

de  ce  grand  homme  ',  la  fidélité  ^u'il  2x76.    17x8* 

à  fon  maître  ,  &  fa  chadeté  admira* 

les  perfécutions  qu'elle  lui  attire  ;  fa  2i87#    1717» 

i  &  fa  confiance ,  fes  prédirions  ^  fa  2289.     171 5« 

a^nce  miraculeufe  ;  cette  fameufe  ex*  2298^    17o4* 

ion  its  fonges  de  Pharaon  ,  le  mérite 

(j  grand  homme  reconnu  y  fon  génie 

&  droit  ,  &  la  proeeâion  de  Dieu  qui 

t  dominer  par-touc  oh  il  eil  ;  fa  pré* 

ice ,  ks  fages  confet Is ,  &  fon  pouvoir 

I  dans  le  Royaurne  de  la  Bafiè-Egypte  ; 

:  moyen  ,  le  (àîut  de  (on  père  Jacob 

Fa  famille»  Cette  famille  chérie  de  Dieu 

lit  ainfi  dans  cette  partie  de  PEgypte 

Tanis  étoit  la  Capitale  ,  &  donc  les 

prenoient  tous  le  nom  de  Pharaon. 

meurt,  &  un  peu  devant  fa  mort 231 6»    l68Ki 

cette  célèbre  prophétie  ,  où  décou- 

à  fês  enfants  Pétat  de  leur  poftérité^ 
ouvre  en  partiçuîier  i  luda  Te  temps 
[efïie  qui  devoir  fortir  de  h  race» 
laifon  de  ce  Patriarche  devient  ua 

peuple  en  peu  de  temps  :  cette  pro^ 
rfe  multiplication  excite  fa  jaloufîe 
gyptiens  :  les  Hébreux  font  injufte- 
haïs ,  &  impitoyablement  perfécu-^ 
>ieu  fart  naftre  Moîfe  leur  libérateur  ,  2433.  xytU 
délivre  its  eaux  du  Nil ,  &  l6  fait 
r  enue  les  maifis  de  la  fille  de  Flur» 
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raon  :  elle  relevé  comme  Ton  fils ,  &  le  fait 
jins     Ans    'nftruire  dans  toute  la  fagelft  àts  Egyp- 
du    devant  tiens.  En  Qt%  temps  ,  les  peuples  <f  Egypte 
monde,  /.  C    ^'établirent  en  divers  endroits  de  la  Gre- 
3.448.     1556.^^»  ^3  Colonie  que  Cécrops  amena  d'E- 
gypte fonda  doaze  Villes ,  ou  plutôt  douze 
Marm.         &ourg3  ,  dont  if  eompofa  le  Royaume  d' A- 
jirud*  feu  ^^^  %  0»  Jl  établit ,  avec  les  foix  de  fon 
JEra,  Att^V^y^ >  îes  Dieux  qu^on  y  adoroit.  Un  peu 
après  arriva  Te  défuge  de  Deucalion  d^ns  la 
Thefïâlic ,  confondu  par  les  Grecs  avec  le 
déluge  univerfel.  Helfen  ,  fifs  de  Deucafion , 
régna  en  Phtie,  pays  de  laThelfalie ,  &  don- 
na fonf  nom  à  la  Grèce.  Sts  peupFes  ,  aupa- 
ravant  appelles  Grecs,  prirent  toujours  de- 
puis le  nom  d'Helîenes ,  quoique  les  La- 
tins leur  aient  confervé  leur  ancien  nom. 
Environ  le  même  temps  Cadraus,  fîîsd'Age- 
nor ,  rranfporta  en  Grèce  une  colonie  de 
Phéniciens  ,  &  fonda  la  Ville  de  Thebes 
dans  la  Héotie.  Les  Dieux  de  Syrie  &  de 
Phénicie  entrèrent  avec  lui  dans  la  Grèce. 

M73*  '5Î^'  ^P^f^^^nf  Moïfe  avançoit  en  âge.  A  qua- 
rante arts  ,  il  méprifa  les  richeffès  de  la 
Cour  d'Fgypte;  &  touché  àts  maux  de 
fes  frères  les  Ifraéîites ,  il  fe  mit  en  péril 
pour  les  foulager.  Ceùx-cr,  loin  de  profiter 
de  fon  zèle  &  de  fon  coiirage  ,  rexpoferenc 
â  la  fureur  de  Pharaon  qui  réfolut  fa  per- 
te. Moïfe  fe  fanva  d'Egypte  en  Arabie  , 
dans  la  terre  de  Midfan,  ou  ÇdL  vertu,  tou- 
jours fecouraMe  aux  oppreffés ,  lui  fit  trou- 
ver une  retraite  affuréç.  Ce  grand  homme 
perdant  f'efpérance  de  délivrer  fon  peuple  ^ 
OU  attendaac  un  meilleur  temps ,  avoit  pafTé 
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garante  ans  à  paître  les  troupeaux  de  foo 
beau- père  Hxxo  ,  quand  îl  vit  dans  le  d^-    Ans     Ans 
fert  le  buiifbn  ardent ,  &  entendit  fa  voix     du    devani 
Au  Dieu  de  Tes  pères  ,  qui  le  renvoyoic  en  monde,  J.Cm 
£;;ypte  pour  tirer  fes  frères  de  la  fervicude. 
là  paroillènt  Thumilité ,  le  courage  &  les 
miracles  de  ce  divin  Légiflateur ,  l'endur* 
cifllment  de  Pharaon ,  &  les  terribles  châ- 
timents que  Dieu  lui  envoie  ;  la  Pâque ,  & 
le  lendemain  le  paflbge  de  la  mer  rouge  : 
Pharaon  &  les  Egyptiens  enfevelis  dans  les 

eaux ,  &  l'entière  délivrance  des  Ifraélicef» 
L  ii  s  T  s  M  p  s  de  la  loi  écrite  commen-   IV.  Epoque. 

centr  Elle  fut  donnée   à  Moife  340  ans    Mvtje  ou  la 

après    la  vocation    d'Abraham,  856  znsLoi écrite. 

après  le  déluge ,  &  la  même  année  que  le     4^  Age  du 

pieuple  Hébreu  fortit  d'Egypte.^  Cette  date  monde. 

e(l  remarquable  ,   parce    qu'on  s>n  rert^5i3*     I49I« 

pour  déiigner  tout  le  temps  qui  s'écoule    * 

depuis  Moïfe  jufqu'à  Jefus-Cbrift.  Tout  ce 

temps  e(l  appelle  le  temps  de  la  Loi  écrite  , 

pour  le  diftinguer    du  temps  précédent, 

qrfon  appelle  le  temps  de  la  Loi  de  nature  , 

où  les  hon^mes  n'avoient  pour  fe  gouver- 
ner que  la  raifon  naturelle  ^  &  les  tradi« 

lions  de  leurs  ancêtres. 
Dieu  donc  ayant  affranchi  fon   peuple 

de  la  tyrannie  des  Egyptiens  pour  /e  con^ 

duire  en   la  terre  où  il  veut  être  ièrvî , 

avant  que  de  l'y  établir  ,  lui  propofe  la  Loi 

fi^lon  laquelle  il  y  dort  vivre.^  Il  écrit  de  fa 

propre  main  fur  deux  tables  ,  qu'il  donne  à 

Moïfe  au  haut  du  mont  Sinaï ,  le  fondement  ^  7^^  - 

de  cette  Loi  ,  c'eft-à-dire  ,  le  Déca!ogue  ,  * 

•u  les  dix  Commandements  qui  conciea^ 
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nenc  les  premiers  principes   du  culte  dfe 
Ans     Ans    ^i^Q  &  de  la  fociëté  humaine.  II  diâe  aa 
du    devant  ^VRt  Mo'f  fe    les  autres   préceptes  ,   par 

monde,  /•  C.  Uquefs  il  établit  le  Tabernacle  ,  figure  du 
Heb,IX,}}.  temps  futur  ;  FArche  oii  Dieu  fe  montroie 

^•X«  préfent  par  Tes  oracles  »  &  où  les  Tables 

de  la  Loi  ëtoient  renfermées  ;  IViévacion 
d'Aaron ,  frère  de  Moïfe  ;  le  fouverain  Sa- 
cerdoce y  ou  fe  Pontificat,  dignité  unique, 
donnée  à  lui  &  à  fes  enfants  ,  les  cérémo- 
nies de  leur  facre  ^  &  la  forme  de  leurs  ha« 
bits  royftérieux  ;  les  fondions  des  Prêtres  ^ 
enfants  d'Aaron  ,  celles  des  Lévites  ,  avec 
hs  autres  obfervances  de  la  Religion  ;  & 
ce  qu'il  y  de  plus  beau  ,  les  règles  des 
bonnes  mœurs ,  la  place  &  le  gouverne- 
ment de  fon  Peuple  élu  ^  dont  il  veut  être 

.     .  »  lui-même  le  Légiflateur.  Voilà  ce  qui   eft 

inarqué  par  Tépoque  de  la  Loi  écrite. 
Apres  on  voit  le  voyage  continué  dans  le 
^éièrt ,  les  révoltes ,  les  idolâtries  y  les  châ* 
Ôments  ,  les  confolations  du  Peuple  de 
Oieu^  que   ce   Légiflateur  tout  -  puiïïanc 

%SS^*    14Ja.  forme  peu-à-peu  par  ce  moyen  :  le  facre 

d'Eléazar ,  Souverain  Pontife ,  fi:  la  mort  de 
fon  père  Aaron  >  le  zèle  de  Phiri^e ,  fils  d*E- 
léazar ,  &  le  Sacerdoce  afTuré  à  ks  defcen- 
dants  par  une  promefïè  particnliere.  Du- 
'  rant  ce  temps ,  les  Egyptiens  continuent  Té- 

tablifiêment  de  feurs  Colonies  en  divers 
endroits ,  principalement  dans  la  Grèce , 
oi  Danaîis  Egyptien  fe  fait  Rot  d Argos  , 

^'^fi*    '4$^*  ^  dépoifede  fes  anciens  Rois  venus  d'Ina- 

cbus.  Vers  la  fin  dts  voyages  du  Peuple 
êi  DiBtt-  daçs  le  défert ,  oa  xoic  commea« 
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;  combats ,  que  /es  prières  de  Moï(e 
)t  heureux.  Il  meurt'»  &  laiiïè  aux   jf^     jf^ 
tes  toute   leur   Hiftoire  qu'il  avoic     ^^    devanê 
ufement   dirigée    dès    l'origine    du  ta^nic^  /,  Ç^ 
:  jufqu'au  temps  de  fa  mort.  Cette 
re  eft  continuée  par  Tordre  de  Jo- 
;  de  Tes  fucceflèur^.  On  fa  divtfa  de* 
:n  piufieurs  Livres  ;  &  c'efi  défi  que 
font  venus  le  Livre  de  Jofué ,  je  Li« 
es  Juges,  &  les  quatre  Livres  des 

L'Hidoire  que  MoiTe  avoic  écrice  9 

route  la  Loi  étoit  renfermée,  fiie 
artagée  en  cinq  Livjres ,  qu*on  appelle 
teuque  ,  &  qui  font  lefondement  <Jk2{59«    '44f* 
igion.  Après  fa  mort  de  Thomme  de 
^  on  trouve  les  guerres  de  Jofué  »  b 
léte  &  le  partage  de  la  Terre-$atnte ,  1599.     1405. 
:  rebellions  du  Peuple  châtié  &  réta- 2.679.     1325* 
diverfes  fois.  Là  fe  voient  les  viâoi-  a^Si*    X3X»» 
*Othoniel ,  qui  le   délivre  de  la  ty« 
e  de  Chufan  »  Roi  de  Méfopotamie , 
ans  après,  celle  d'Âod  fur  Eglon ,  Roi 
oab.  Environ  ce  temps,  PélopsPhry- 
,  fils  de  Tantale ,  règne  dans  le  Pélo- 
è  ,  &  donne  fon  nom  à  cette  fameufe 
ée.  Bel ,  Roi  des  Chaldéens  ,  reçoit 
!S   peuples  les  honneurs  divins..  L^s 
ites  ingrats  retombent  dans  la  fervi- 1699»    IJ^J* 
Jabin,  Roi  deChanaam,  les  aflujet- 
nais  Débora  la  Prophéteflè  ,  qui  fu-  2719.     I^oJ. 
fe  peuple ,  &  Barac ,  fils  d'Abinoem , 
t  Sifara  ,  Général  des  Armées  de  ce 
Trente  ans  après,  Gédéon  viûoricux  ^759»    ïa4>* 
combattre,  pourfuit  &  abat  les  Mar 
:cs.  Abiraelec  foa  fis  ufurpe  l'autop  2.768.    W36' 
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rite  par  le  meurtre  de  fes  frères ,  Pexcrce 

Ans     Ans    tyranniquement ,  &  le  perd  enfin  avec  la 

du     devant  ^'^*  ^^phté  enfanglante  fa  vifloire  par  un 

monde»  /.  C.   ^^^rifice  qui  ne  peut  étire  exculé  que  par 

&8i7.     1187."°   ordre   f^rcret  de  Dieu  ,   fur  lequel  il 

'  ne  lui  a  pas  plu  de  nou5  en  rien  faire  con- 

noîrrjp.  Durant   ce  fiecle  ,  il    arrive    des 

chofes   très-confidërables   parmi   les  Gen- 

Jlerod*  lib,  I.  tils.  Car  ,  en  fuivant  la  fuppntaiion  d  Héro- 

c.  a6.  dote  ,  qui  paroît  la  plus  exafle  ,  il  faut  pla- 

1737.     I&67«  ccr  en  ces  temps,  514  ans  devant  Rome, 

&  du  temps  de  Débora ,  Nfnus,  fils  de  Bd^ 

&  la  fondation  du  premier  F  m  pire  des  Af- 

CcM.Xé  U.fyriens.  Le  fiege  en  fut  étabfi  à  Ninive , 

ville  ancienne  &  déjà  célèbre ,  mais  ornée 

Se  iiluftrée  par  Ninus.  Ceux  qui  donnent 

130a   ans   aux  premiers    Aflyriens ,  ont 

leur  fondement  dans  Tantiquité  de  la  Vil- 

r  r  yry       ^  »  &  Hérodote  ,  qui  ne  leur  en  donne 

/o/i X/Ji.a^.  qyg  J2.Ô  ,\ne  parle  que   de  la   durée  de 

/o/epA.   ^/i^rEn^pire  quils  ont    commencé  fous  Ni- 

"•  ^'  nus,  fils  de  Bel ,  a  étendre  dans  la  Haute- 

*7J3^     la J2,  Afie,  Un  peu  après ,  &  durant  le  règne  de 

ce  conquérant ,  on  doit  mettre  la  fonda- 
tion y  on  le  renouvellement  de  Tancienne 
fille  de  Tyr ,  que  la  navigation  &  fes  co« 
lonies  rendoient  fi  célèbre.  Dans  la  fuite , 
&  quelque  temps  après  Abimelec  ,  on 
trouve  les  fameux  combats  d'Hercule  ,  fiîs 
d^Ampbytrion  ,  &  ceux  de  Théfée  ,  Roi 
d'Athènes  ,  qui  ne  fit  qu'une  feule  Ville 
des  douze  Bourgs  de  Cécrops  ,  &  donna 
une .  meilleure  forme  au  gouvernement 
des  Athéniens*  Durant  le  temps  de  Jephté^ 
pendant  que   Sémiramis  |  veuve    de  Ni- 
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von  ^  te  tutrice   de  Ninias ,  augmentoit 
TEmpire  des  Âfly  riens  par  fes  conc|ué€es ,    j^^^^     jf^ 
h  célèbre  ville  de  Troye  ,  déjà  prife  une     ^^    devant 
feis  par  les  Grecs  Tous  Laornédon  ,   fon  monde.  J.  C. 
troifieme  Roi ,  fut  réduire  en  cendres  ,  en- 
core par  les  Grecs ,  fous  Priam ,  fils  de  Lao- 
médon  ,  après  un  fiege  dëMix  ans.  aS^o,     1184; 

Cette    Epoque    de    la    ruine    de     V. Epoque, 
Troye  arrivée  environ    Fan  308,   après     La  prife  de 
h  Ibrtie  d'Egypte  ^  -&  I164  ans  après  le  Troye» 
déluge  9  eft  coofidÀ'able ,  tant  à  caufe  de     4*  Age  do 
rimportance  d*un  fi  grand  événement  ce- monde, 
lébré  par  les  deux  plus  grands  Poètes  dcaSlo*     1184^ 
la  Grèce  &  de  l'Italie ,  qu'à  caufe  qu'on 
peuc   rapporter  \  cette  date  ce  qu'il  y  a 
de  plus  remarquable  dans  les  temps  appel- 
le fabuleux  ou   héroïques  :  fabuleux,  \ 
caufe  des  fables  dont  les  Hifloires  de  ces 
temps  font  enveloppées  ;  héroïques ,  ï  cao- 
fe  de  ceux  que  les  Pointes  ont  appelles  lei 
enfants  des  Dieux  &  les  héros.  Leur  vie 
n'eu  pas  éloignée  de  cette  prife.  Car  du 
temps  de  Laomédon  ,  père  de  Priam  «  pa« 
roiiTent  tous  les  Héros  de  la  toîfon  d'or  , 
Jafon  ,  Hercule  ,  Orphée ,  Caftor  &  Pol- 
lux  ,  èc  les  autres  ^qui  font  connus ,  Se  da 
temps  de  Priam  même;  durant  le  dernier 
fiege  de  Troye  ,  on  voit  les  Achilles  ,  les 
Agamemnon  ,  les  Ménéias  ,   les  U'yffè  ^ 
Heâcr  ,  Sarpédon  ,  fils  de  Jupiter ,  Enéct 
fiJs  de  Vénus  ,  que  les  Ramai ns  recon- 
noiflènt  pour  leur  fondateur  ,  &  tant  d'au* 
très  dont  dts  familles  illufires  &  des  na» 
tions  entières  ont  fait  gloire  de  defcen«* 
dre*  Cette  Epoque  tft  donc  propre  pouf 
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radèmbler  ce  que   les  temps  fabuleux  btit 
Am     Ans    ^^  P'us  certain   &   de  plus   beau.   Maïs 
du    dtvant^^  qu'on  voit  dans  THiftoire  fainte  efl  en 
monde.  /.  C.    tourcs  façon*;  plus  remarquable  ;  la  force 
2.887.     11:7.  prodigieufe  ^*""  Samfon  ,  &  fa  foibleflfe 
â.888.     1176.  ^fonnantc  :  EJi  fouverain  Pontife,  véné- 
rable par  fa  piét^,  &  malheureux  parle 
â-JOJ».     19JJ.  crime  de  îcs  enfants  ;  Samuel ,  Juge  irré- 
prochable >  &   Prophète  choifi  de  Dieu 
pour  facrer  les  Rois  ;  Saiil ,  premier  Roî 
du  Peuple  de  Dieu ,  îts  vidoires ,  fa  pré- 
fomption  à  facrifier  fans  les  Prêtres ,  fa: 
^  défobéiiTànce  mal  exécutée  parle  prétexte 

de  la  religion ,  fa  réprobation  &  fa  chiite 
^nefte.  En  ce  temps  Codrus ,  Roi  d'Athè- 
nes ,  iè  dévoua  à  la  mort  pour  le  faluc  de 
fon  peuple ,  &  lui  donna  la  viâoire  par  fa 
mort«  Ses  enfants ,  Médon  &  Nilée  difpu- 
terenc  entr'cux  le  Royaume.  A  cette  oc- 
cafion  ^  \^  -Athéniens  abolirent  la  royau* 
té  y  &  déclarèrent  Jupiter  le  lèul  Roi  da 
peuple  d'Athènes.  Ils  créèrent  àts  Gou- 
Terneurs  ou  Préfîdents  perpétuels  ;  mais 
fujets  à  rendre  compte  de  leur  adminif^ 
tratlook  Ces  Magiftrats  furent  appelles 
Archontes.  Médon,  fil^  de  Codrus,  fut 
le  premier  oui  exerça  cette  Magiflratu- 
ce ,  &  elle  demeura  long-temps  dans  fa 
famille.  Lts  Athéniens  répandirent  leurs 
Colonies  dans  cette  partie  de  PAfie  mi- 
neure ,  qui  fut  appellée  lonie.  Lts  Colo- 
2949*     XOJJ*nîes  ^oliennes  fe  firent  \  peu  près  dans 

le  même-temps  ,  &  toute  l'Afie  mfneure  (c 
templit  de  Villes  Grecques,  Après  Saiii 
ptroic  ua  Daûd  ^  cet  admirable  berger  ^ 
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vrioqueur  du  fier  Goliath  »  &  de  tous  les 
CBnemis  du  Peuple  de  Oiea  ;  grand  Roi ,   ^u^     ^n^ 
grand  Conquérant  »  grand  Prophète  »  di*     ^n    devant 

?ic  de  chanter  les  merveilles  de  la  Toute-  monde»  J.C^ 
oii&nce   Divine  ;  homme  enfin  félon  le 
cœur  de  Dieu  ,  comme  il  le  nomme  lui* 
même,  &  qui  par  fa  pénitence  a  fait  même  2970.     T034« 
tourner  fon  crime  à  la  ^loir-e  de  fon  Créa- 2^90.     1014. 
teur.  A  ce  pieux  Guerrier  fuccéda  foo  fils 
Salomon  »  fage ,  jufte  »  pacifique  ,  dont  les 
nains  pures  de  fane  ftircnt  }ugées  dignes  3,592.    lori; 
de  bâtir  le  Temple  de  Dieu. 

Ce    rwT    ENTiRON   Tan  3000  du   VI.  Epoque, 
monde  ,  le  488  depuis  la  fortie  d*Egypte  ;    Salomon^  ou 
&pour  ajufier  les  temps  de  THiftoire  fain-  leTemp.acAe^ 
te  avec  ceux  de  la  profane ,  iVo  ans  apris  v^*  5^  Âge  du 
la  prifê  de  Troye  ,  150  devant  ta  fonda-  monde, 
don  de  Rome ,  &  1000  ans  devant  Jefus-  3^^^'    1004* 
Chrift  ,  Que  Salomon  acheva  ce  merveil-  3^'*    looj. 
ieuK  édince.    Il  en   célèbre   la  Dédicace 
avec  une  piété  &   une  magnificence  ex- 
traordinaires. Cette  célèbre  adion  eft  fui- 
vie  des  autres  merveilles   du  règne  de  Sa- 
lomon ,  qui  finit  par  d:  honteufes  foibief- 
fes.    Il  s^abandonne  i  Pamour  des  femr 
nés  ;   fon  efprit  baifiè  ,  fon  cœur  s^affoi- 
blit,  &   fa  piété   dégénère  en  Idolâtrie» 
Dieu  5  juftament  irrité  ,  l'épargne  en  mé- 
moire de  David  fon  ferviteur  ;  mais  il  ne 
voulut  pas  faifîèr  fon  ingratitude  entière» 
ment  impunie  ;  il  partagea  (on  Royaume 
après  fa  mort,  &:  fou^  fon  fiîs  Roboam* 
L'orgueil  brutal  de  ce  jeune  Prince,  lui 
fit  perdre  dix  tribus  ,  que  Jéroboam  fépa- 
la  de  leur  Dieu  &  àt  kur  Roi.  De  peur  30âr9.    97 $• 
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qu%  ne  retournaffent  îmx  Eois  de  Judt; 
Ans     Ans   i'  défendit  d'aller   facrifier  au  Temple  de 

'    du    devant  Jerufalem  ,  Se  û  érigea   fes   veaux   d*or  » 

nomde.  /.C«    auxquels  il  donna  le  nom  de  Dieu  d*If- 

raëf ,  afin  i]tie  îe  ctiangement  parût  moins 
étrange.  La  même  raifon  lui  nt  retenir  fa 

J«  R^ff»  J[II-  Loi  de  MoiTe  ,  qu'il  interprétoit  à  fa  mo- 

3^  de  ;  mais  il  en  faifoit   pbferver  prefque 

coure  la  police ,  tant  civile  que  rdigieuie  ; 
de  forte  que  le  Pentateuque  demeura  toa- 
fours  «n  vénération  dans  les  Tribus  fépa* 
fées» 

Ainfi  fut  élevé  le  Royaume  dlfracl  con« 
^e  le  Royaume  de  Juda.  Dans  celui  d'If* 
raël ,  triomphèrent  l'impiété  &  l'idolâtrie. 
JLa  Religion  foavent  obfcarcie  dans  celui 
de  Juda  ,  ne  lailTa  pas  de  s'y  conferver.  En 
'ces  temps ,  les  Rois  d'Egypte  étoient  puif^ 
fants.  Les  quatre  Royaumes  avoient  été 
réunis  fous  celui  de  Thebes.  On  croit  que 
Séfoftris ,  ce  fameux  Conquérant  des  Egyp- 

3^33»       971*  ^'«ns  ♦  cft  le  Séfac ,  Roi  d'Egypte ,  dont 

Dieu  fe  fervit  pour  châtier  Pimpiété  de 
Roboam.  Dans  le  règne  d'Abiam  ,  fils  de 
^  Roboam ,  on  voit  la  fameufe  viâoire  que 
la  piété  de  ce  Prince  lui  obtint  fur  les  Tri<^ 
•bus  fchifmatiques.  Son  fils  A(â ,  dont  là 

3087.       917.  piété  elt  louée  dans  l'Ecriture ,  y  eu  mar- 

tqué  comme  un  homme  qui  fongeoit  plus 
dans  les  maladies  au  fecours  d:  la  médeci* 

3080.       92.4.11e ,  qui  la  bonté  de  Dieu.  De  fon  temps , 

Amri ,  Roi  d'Ifraël ,  bâtit  Samarie ,  où  il 

3090*       914.  établit  le  Siège  de  fon  Royaume.  Ce  temps 

eft  fuivi  du  règne  admirable  de  Jofapbat  » 
où  fleurifiènt  la  piété,  la  juâice ,  la  navi- 

gatio» 


î 
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fation  ,  &  Tare  militaire.    Pendant  qu'il 
nifbh  Toir  au  Royaume  de  Juda  un  au-    ^n^     jfjf^ 
(re  David  »  Achab  &  h  femnie  Jézabel ,      ^^     de^*ant 
qui  régnoient  en  Ifraël ,  joignoient  à  Ti-  monde.  J.  C. 
^olârrie  de  Jéroboam  toutes  les  impiétés 
des  Gentils,  ils  périrent  tous  deux  miféra- 
blement.    Dieu  ^  qui  avoit  (iipporté.  leurs  3104*      890* 
idolâtries  ,  réfolut  de  venger  for  eux  le  fang 
de  Nabot  qu'ils  avoient  rait  mourir,  parce 

u*il  avoit  refufé  ,  comme  Tordonnoit  la 

oi  de  Moïfe ,  de  leur  vendre  à  perpé- 
tuité rhéritage  de  fes  peres«  Leur  Senten- 
ce leur  fut  prononcée  par  la  bouche  du 
Prophète  Elie.  Achab  fut  tué  quelque  3107.  887, 
temps  après  ,  malgré  les  précautions  qu*il  3111.  872* 
prenoit  pour  fe  fauver.  If  faut  placer  vers 
ce  temps  la  fondation  de  Cartha^e,  aue 
Didon  venue  de  Tyr  bâtit  en  un  lieu  ou  » 
à  l'exemple  de  Tyr  ,  elle,  pouvoit  trafi- 
Guer  avec  avantage  ,  &  afpirer  à  Tempire 
de  la  mer..  Il  eft  mal-ai(ë  de  marquer  le 
temps  oii  elle  fe  forma  en  République, 
mais  le  mélange  des  Tyriens  &  des  Afri- 
cains fit  qu'elle  fut  tout  enfemble  guer- 
rière &  marchande.  Les  anciens  Hido- 
riens  qui  mettent  fon  origine  devant  la 
ruine  de  Troye,  peuvent  faire  conjeâu- 
rer  que  Didon  Tavoit  plutAt  augmentée 
&  fortifiée ,  qu'elle  n'en  avoit  pofé  les 
fondements^  Les  affaires  changèrent  At^ll^.  888» 
face  dans  le  Royaume  de  Juda.  Athalie , 
£l!e  d'Achab  &  de  Jézabel ,  porta  avec  elle 
Vimpiété  dans  la  maifon  de  Jofaphat.  Jo- 
ram ,  fils  d'un  Prince  fi  pieux ,  aima  mieux 
imiter  (on  beau-pere  que  fon    père,   La 

FartU  I.  B 
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main  de  Di^eu  fut  fur  lui.  Son  régné  fut 

.Ans     Ans   court  &  ia  fin  affreufe.  Au  milieu  de  ces 

du     devant  <^^àx\m^T\ls  ,   Dieu   faifoit    des    prodiges 

monde.  /•  C.    inouis ,  même    en    faveur    éts    Ifraélires 

885*  qp'il  vouloit  rappeller  à  la  pénitence.   Us 

virent,  fans   fe   convertir,  les    merveilles 

f^^^:  d^Elîe  &  d'Elifée  qui  prophétifcrent  duh 

Arund»  rant  les  règnes  d'Achab  &  de  cinq  de  fcs 

fucceflèurs.  En  ce  temps ,  Homère  fleurir» 
&  Héiiode  floriflbit  trente  ans  avant  luû 
Les  mœurs  antic]ues  qu'ils  nous  repréfen- 
tent,  8c  les  veftiges  qu'ils  gardent  encore 
9vec  beaucoup  de  grandeui:  de  rancitnne 
(implictté  ,  ne  fervent  pas  peu  à  nous 
faire    entendre    les    antiquités    beaucoup 

1»Ius  .i!ieculées ,  &  la  divine  fimplicitë  de 
'Ecriture.  Il  y  eut  des  fpeâacles  effroya- 
bles dans  les  Royaumes  de  Juda  &  d'Ii^ 
3110.       884.  raël.   Jécabel  fut  précipitée  du  haut  d'une 

tour  par  ordre  de  Jéhu.  Il  ne  lui  fervit 
de  rien  de  s'être  parée  :  Jéhu  la  fit  fouler 
9UX  pieds  des  chevaux*  Il  fit  tuer  Joram  » 
lloi  d'Ifraël ,  fils  d'Achab  :  toute  la  mai** 
ion  d'Achab  fut  exterminée ,  &  peu  s\Ti 
fallut  qu'elle  n'entrainftc  celle  des  Rois 
de  Juda  dans  fa  ruine.  Le  Roi  Ochofias, 
fils  de  Joram  ,  Roi  de  Juda  &  d' Athalie  » 
fut  tué  dans  Kimarie  avec  (es  frètes ,  com« 
sie  allié  &  ami  des  enfants  d'Achab*  Auffi* 
.'  /:  tôt  que  cette  nouvelle  fut  portée  \  Jeru- 

61em  ,  Athalie  réfolut  de  faire  mourir 
tout  ce  qui  reûoit  de  la  Famille  Royale , 
fans  épargner  fes  enfants ,  &  de  régner 
par  (a  perte  de  tous  lesfiens.  Le  fêul  Joas, 
fiU  d^OchofiaSyenfiuit  encore  au  berceau^ 
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roM  \  Ta  fureur  de  Ton  Aïeule»  Jéza* 

fœur  d^OchoGas ,  &  femme  de  Joïa-   Ans     Ans 
)averain  Pontife,  le  cacha  dans  la     du    devant 
n    de    Dieu  ,  &  fauva   ce    précieux  monde.  /•  C« 
de  la  maifon  de  David.  AthaHe  qui 
t  Vài  arec  tous  les  autres ,  vivoit  fans 
e»  Licurgue  donnoît  des  Loix  \  La- 
lone.    Il  eft  repris  de  les  avoir  faites    Plat*  de  rep. 
;  pour  la  guerre ,  \  l'exemple  de  Mi-  /•    VIII.    dt 
dTont  il  avoit  fuivi  les  Inftitutions ,  &  l^g*  lîb.  L 
îr  peu  pourvu  à  la  modeltie  des  fem-    Arift.  PoUt% 

pendant  que  pour  faire  des  foldats  H^*  Û*  €•  9« 
igeoit  les  hommes  à  une  vie  fi  labo*  « 

&  (i  tempérante.  Rien  ne  remooit 
d^  contre  Athalie  ;  elle  fe  croyoic  ^ 
lie  par  un  règne  de  fix  ans.  Mais  3126.  StS» 
lui  Dourriiïbit  un  vengeur  dans  Ta* 
icré  de  fon  Temfde.  Quand  il  eut  at«- 
râee  de  fept  ans ,  Joiada  le  fit  con« 
I    a    quelques-uns    des    principaux 

de  PArmée  Royale  qu'il  avoir  foi« 
bment  ménagés;  &  afnfté  des  Lévi«^ 
I  facra  le  jeune  Roi  dans  le  Temple, 
le  peuple  reconnut  fans  peine  Thé- 

de  David  &  de  Jofaphat.  Athalie 
rant  au  bruit  pour  diifîper  la  conja- 
• ,  fut  arrachée  de  l'enclos  du  Temple  , 
:ut  le  traitement  que  fès  crimes  mé« 
nt.  Tant  que  Joïada  vécut ,  Joas  fie 
r  la  Loi  de  Moïfe.  Après  la  mort  de 
int  Pontife  ,  corrompu  par  les  flat- 

de  fes  Courtifans  ,  il  s'abandonna  è 

5UX  à  l'ido'âtrie.  Le  Pontife  Zacha-  3164.       840^ 
ils  de  Joïada,  voulut  le  reprendre, 
is.  fans  fe  fouveair  de<:e  qu'il  dévoie 
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à  Ton  pefte  ,  le  fît  lapider.    La  vengeance 
Ans     Ans  fuivit  de  près»  L'année  fuivante ,  Joas  battu 
du    devant  par  les  Syriens ,  &  tombé  dans  le  mépris  ^ 

monde.  /•  C.    JFut  aiTaffîné  par  les  fîens  ;  &  Amafias  ,  fon 

3165.       839«  fils,  meilleur  aue  lui ,  fut  mis  fur  le  trône. 

3179.       825.  Le  Royaume  dUfraël  abattu  par  les  viâoi* 

res  des  Rois  de  Syrie ,  &  par  les  guerres 
civiles ,  reprcnoit  ks  forces  fous  Jéro- 
boam I[|  pjus  pieux  que  Tes  prédécetTèurs. 
^  Ozias  ,  autrement  nommé  Azarias  ,  fils 
d* Amafias,  ne  gouvernoit  pas  avec  moins 

3194*       8lO.de  gloire  le  Royaume  de  Juda.    C*eft  ce 

fameu3ç  Ozias ,  frappé  de  la  lèpre ,  &  tant 
de  fois  repris  dans  l'Ecriture  pour  avoir 
en  fes  derniers  jours  ofé  entreprendre  fur 
l'Office  façerdotal  ;  &  contre  la  dcfenfe 
de  la  Loi,  avoir  lui-même  offert  de  Tcncens 
fur  Faute!  des  parfums.  Il  fallut  le  fequef^ 
trer  ,  tout  Roi  qu'il  étoit ,  félon  la  Loi  de 
Moïfe  :  &  Joatham ,  fon  fils  ,  qui  fut  de« 
puis  fon  fucceffeur ,  gouverna  lagement  le 
Royaume.  Sous  le  règne  d'Ozias  ,  les 
Ofêe.  I.  I.  Saints  Prophètes ,  dont  les  Principaux  en 

If.  L  I.  ce  temps  furent  Ofée  &  Ifaïe  ^  commencè- 

rent à  pubfier  leurs  prophéties  par  écrit , 
&  dans  des  Livres  particuliers  ,  dont  ils 
dépofoient  les  originaux  dans  le  Temple , 
pour,  fervir  de  monument  à  la  poflérité. 
Ists  prophéties  de  moindre  étendue  ,  & 
faites  feulenx^nt  de  vive  voix  ,  s'enregif- 
troient  félon  la  coutume  dans  les  Archi* 
ves  du  Temple  avec  l'Hiftoire  du  temps. 

Jiaj|«  776»  Les  jeux  Olympîqueç,  inflitués  par  Her- 
cule ,  &  long  temps  difcontinués  ,  furent 
c^tabli^.  Pe  ce  rétabliiTemenc  font  venues 
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fc$  Otfmpiades  ,  par  oh  les  Grecs  comp-  ——   «-^ 
toienc  les    années.    A  ce  terme   finîflenc   Ans     An. 
les  temps   qne  Varron   nomme  fabuleux  »     du    deva 
parce  que  jufqu'à  cette  date,  les  Hiftoires  moitié. /•  C 
profanes  font  pleines  de  confufion  &  dcfa^ 
blés  ;  &  commencent  les  temps  !ii(h>ri* 
ques ,  où  les  afEiires  du  monde  font  ra- 
contées par    des  relations  plus  fidèles  & 
plus  précifes*    La  première  Olympiade  eft 
marquée  par  la  vîâoire  de  Corebe.   Elles  (è 
renouvelloient  tous  les  cinq  ans ,  &  après 

JQatre  ans  révolus.  Là  dans  rAflèniDlée 
e  toute  la  Grèce,  I  Pife  premièrement  » 
&  dans  la  faîte  à  Élide ,  fe  célébroient  c<^ 
6meux  combats  ,  où  les  vainqueurs  étoient 
couronnés  avec  des  applaudiflêments  in« 
croyables.  Ainfi  les  exercices  étoient  en 
honneur  »  &  la  Grèce  devenoit  tous  les 
jours  plus  forte  &  plus  polie.  L'Italie  écoie 
encore  preique  toute  faQva|e.  Xas  Rots 
Latins  de  la  podérité  d*Enee  ,  régnoienC 
\  Albe.  Phul  étoit  Roi  d'Affyrie.  On  le 
croit  père  de  Sardanapaîe ,  appelle  ,  feloii 
la  coutume  àtt  Orientaux ,  Sardan  Phul, 
c'eft-à-dire ,  Sardan,  fils  de  Phul.  On  croit 
auffî  que  ce  Phul  ou  Pul  a  été  le  Roi  de 
Ninive,  qui  fit  pénitence  avec  tout  fon 
peuple  à  la  prédication  de  ïonas.  Ce  Prîn*  3133*  77 
ce ,  attiré  par  les  brouilleries  du  Royaume 
d'Ifraël ,  venoit  l'envahir  :  mais  appaîfé  par 
Manahem ,  il  l'affermit  dans  le  trÀne  qu'il 
venoit  d'nfurper  par  violence,  &  reçut  en 
reconnoifïànce  un  tribut  de  mille  talents» 
Sous  fon  fils  Sardanapaîe,  &  après  A Ic^ 
Butoo  y  dernier   Archonte   perpétuel   ixê 
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Athéniens  ,  ce  peuple  que   fon  honoeuf 

^tu     Ans   conduifoit  infenfiblement  è  Tétat  popuIat« 

du     devant  Te  ^  diminua  le  pouvoir  de  fes  Magiflrats, 

mçndt»  J.  €•    &  réduiOt  \  dix  ans  Tadminidration  des 

tijchonttsi  Le  premier  de  cette  forte  fu| 

Cl^rops.  Romuius  &  Rémus  fortis  des  an« 

ciens  Rois  d'Âlbe  par  leur  mère  Ilia  »  réta* 

Mirent  dans  le  Royaume  d'AIbe  leur  grand- 

pere  Numiror,  que    fon    frère    Atnulius 

en  avoit  dépoff^dé  y  &  incontinent  après 

ils  fondèrent  Rome,  pendant  que  Joathan 

rëgnoit  en  Judée. 

VII.Epoquc.     Cbtte  ViLiK^qui  devoît  être  la  mai- 

Romuius  ou  treffe  de  PUnivers  »  &    dans  la   fuite  b 

Rome  fondée,  fiege  principal  de  la  Religion  >  fut  fondée 

fur  la  fin  de  la  troifieme  année  de  la  VP 
3ajO«       754.  Olympiade,  430  ans  environ  après  la  pri« 

(è    de  Troye  ,    de  laquelle   les  Romains 

■  —  croyoient  que  leurs  ancêtres  étoient  for- 

AnsdeRomeAis^  &  753  ans  devant  Jefus-Chrift.  Ro- 

!•  roulus  nourri  durement  avec  \es  bergers  ^ 

&:  toujours  dans  les  exercices  de  la  guer* 

fe  i  cotifacra  cette  Ville  au    Dieu    de  la 

guerre ,  au 'on  croyoit  (bn  perc.   Vers  le 

temps  de  la  naiCance  de  Rome ,  arriva  par 

la  moIIefTe  de   Sardanapale   la  chute   du 

ém  748.  premier  Empire  des  Aflyriens.    Les  Me-* 

-des,  peuples  belKqueux ,  animés    par   les 

difcouf^  a  Arbace»  leur  Gouverneur  ^  don* 

oereot  à  tous  les  Sujets  de  ce  Prince  eflé^ 

roin^  l'exemple  de  le  mépriftr.  Tout  fe  ré- 

\  volta  contre  lui ,  &  il  périt  enfin  dans  fa 

Ville  capitale  >  oii  il  fe  vit  contraint  à  (è 
brûler  lui-même  avec  (es  femmes,  fes  eu- 
l^uqucs  &  fes  riçbelTes*  Pe$  ruines  Ae  ce( 
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^pire  on  voit  fortir  trois  grands  Royau- 
mes. Arbace   on  Orbace,  que  quelques-   Am     At 
uns  appellent  Pharnace,  affranchit  les  Me-      de     devt 
des  qui  9  après  une  aflèz  longue  anarchie ,  Rome.  J*  C 
eorent  des  Rois  tris-puiflànts.  Outre  cela , 
incontinent    après   Sardanapale ,  on    voit  y,  j, 

paroicre  un  fécond  Royaume  des  Afly- 
riens  y  dont  Ninive  demeura  la  capitale, 
&  un  Royaume  de  Babylone.  Ces  deux 
derniers  Royaumes  né  font  pas  inconnu 
aux  Auteurs  profanes ,  &  font  célebrei 
dans  FHîltoire  fainte.  Le  fécond  Royau* 
me  de  Ninive  eft  fondé  par  Thilgat  ou 
Théglatb  ,  fils  de  PhalaTar ,  appelle  pour  cette 
raifon  Théglath  Pbalalàr  »  a  qui  on  donne 
aolfi  le  nom  de  Ninus  le  jeune  ;  Baladam  , 
que  les  Grecs  nomment  Bélëfis ,  établit  le 
Royaume  de  Babylone  ,  où  il  eft  connu 
fous  le  nom  de  Nabonaiïàr.  Deli  TEre 
de  Nabonaiïàr,  célèbre  chez  Ptolomée  6c 
les  anciens  Allronomes  qui  comptoient 
leurs  années  par  le  règne  de  ce  Prince.  II 
efi  bon  d'avertir  ici  que  ce  nom  d^Ere 
fignifie  un  dénombrement  d*années  com- 
mencé 3k  un  certain  point,  que  quelque 
grand  événement  fait  remarquer.  Achaz^ 
Roi  de  Juda  »  impie  &  méchant ,  prédis  par  '4*  7^ 

Razin  ,  Roi  de  Syrie ,  &  par  Phacée,  fils 
de  Romtflias ,  Roi  d'Ifraël ,  au  lieu  de  re* 
courir  à  Dieu  qui  lui  fufcitoit  ces  ennemis 
pour  le  punir ,  appella  Théglath  Phalafar , 
premier  Roi  d'Aflyrie  ou  de  Ninive,  qui 
réduifit  à  l'extrémité  fe  Royaume  d'Ifraël , 
te  décru ifit  tout-  à-fait  celui  de  Syrie  ;  mais 
in  mtme  temps  il  ravagea  -celui  de  Juda- 
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qui  ayoic  imploré  fon  affifiaoce.  Ainfi  les 

Ans     Atu   Rois  d'Aâyrie  apprirent  le  cheraÎD  de  la 

de     devant  Terre-Sainte  ,  &  eo  rélblorent  la  conque* 

Rome^  /»  Cm    te»   Ils    commencèrent   par    le  Royaume 

33»  7ai»d%aëi,  que  Salmana(ar  ^   fils  &  faccef* 

kur  de  Théglatk  Fhalafar,  détroifit  entié- 
reaient.  0(îfe,  Roi  d*Ifraëi,  s'étoit  fié  aa 
fecoars  de  Sabacon  ,  autrement  nommé 
Sua  9  ou  fous-Roi  d*Etlriopie  ,  qui  avoic 
csTabt  TEgypte.  Mais  -ce  puifi^nt  Con* 
quérant  ne  pat  le  tirer  des  mains  de  SaU 
maoafar*  Les  dii  Tribus  ou  le  culte  de 
Dieu  s'étoit  éteint ,.  qui  furent  tranfportées 
i  Ninive ,  &  dirper(é£s  parmi  les  Gentils  p 
s^j  perdirent  tellement  ,.  qu'on  ne  put  plus 
en  découTrir  aucune  trace»  Il  en  reffat 
quelques-uns  qnt  furent  mêlés  parmi  les 
Juifs ,  &  firent  une  petite  partie  du  Royau* 
ne  de  Juda.  En  ce  temps  arriva  la  mort 
39*  715*  de  Romulus.  Il  fut  toujours  en  guerre  & 

toujours  viâorieux  ;   mais  au  milieu  des 

guerres  tl  jetta  les  fondements  de  la  Reli« 

4^  7^4*  gîoii  &  d^  Loix»  Une  longue  paix  donna 

moyen  i  Nurea  ,  fon    fucceflèur ,  d'ache* 

ver  fouvrage.  U  forma  la  Religion^  8c 

adoucit  les  mœurs  farouches   du  Peuple 

.    .  Romain.  De  fon  temps  les  GoloBtes  venues 

^  de  Corinthe  &  de  quelques  autres  Villes 

de  Grèce ,  fondèrent  Syracufe  en  Sicile  ^ 
Crotone ,  Tarente ,  &  peut-être  qucl- 
oues  autres  Villes  dans  cette  partie  de 
rltalie,  à  qui  de  plus  anciennes  Colonies 
î|4,  710.  Grecques  ,  répandues  dans  tout  le  pays  , 

avoient    défà   donné   le  nom    de   grande 
Gx^e..  Cependant  £aé<hias  ^  le  plus  pieus^ 
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3K1S  ]\\ftt  de  toQs  les  Rofs  aprSs  Da* 
régnoit  en  Judée.  Scnnachérîb,  fils    jtns     Ang 
iccefïeiir    de    SafniaDalkr  ,  Pafliégea     4^     devant 
Jerofalem   avec  une  armée  immen- |^om^, /.  C. 
fe   périt  en  une  naît  par  la  main'j^  6^g. 

Ange.  Ezéchias  »  délivré  d^une  ma* 
fî  admiraUe  »  fervîc  Dieu  avec  tout 
»eaple,  plus  fidèlement  que  Jamais, 
apris  fa  mort  de  ce  Prince ,  &  fou^ 
\s  Mana&ès  le  peuple  ingrat  oobfiîrây*  48^» 

,  &  les  défordres  s'y  roultiptierenr. 
c  populaire  fe  forrooit  alors  parmi 
Atnéniens ,  &  tis  commencèrent  î 
M*  les  Archontes  annuels,  dont  Itf 
ier  fut  Créon.  Pendant  que  Fimpié- 
lugmentoit  dans  le  Royaume  de  Ju« 
la  puiflànce  its  Rois  d^'Aflyrre ,  qui  '  ^ 

ienr  en  être  les   vengeurs ,  s*accrur 
Afaraddon,  fils  de  Sennachérib.    ïfyj»  ^SXt 

t  fe  Royaume  de  Babylone  i  celui       ' 
finive,  &  égala  dans  fa  grande  Atîe 
liflance  des  premiers  AlTyriens,   Sous  77,  677» 

règne   les  Cuthéens ,  peuple  d'Afly- 
depuis  appelfés  Samaritains,  f\àttT\t^,RegnXVT^ 
yés   pour   habiter  Samarie.   Ceux-ci  24- !,£/</»/ F • 
firent  le  cuire  de  Dieu  avec  ceftri  des'a« 
s ,  &  obtinrent  d'Afaraddon  un  Prê-' 
Ifraélite  qui  leur  apprit  fe   fcrvice  dut 
I  du  pays ,  c*e(l-à-dire ,  les  obfervan- 
ie  la  Loi  de  Moife.  Dieu  ne  voulut 
que  fon   nom    f&t  entiérenrent  ^ho\\ ^,Reg,XVIIr 
une  terre  qu'il   avoir  donnée  \  fon;  27^81  *«r 
i?e .  &  il  y  lailfa  fa  Loi  en  témoigna- 
IVTais  ftur  Prêtre  ne  leur  donna  quç  leSr 
Cl  de  MoîiTi  que  les  dix  Tribus    ' 
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voWes  avoient  retenus  dans  leur  rchifine» 
AfiM     Ans   ^€5  Ecritures  compûfées  depuis   par   ]e> 
.   de     i/cvfl/2f  prophètes  qui  facrifioicnt  dans  le  Temple, 
Home.  /,  cl    ^toient  déteftés  parmi  eux ,  &  c'eft  pour- 
quoi les  Samaritains  ne  reçoivent  encore 
aujourd'hui  que  le  Pentateûque. 

Peadant  qu'Afaraddon  &  les  ÂfTyriens 
sVtablifTojent  fi  puifTamment  dans  la  gran- 
de Afie  f  les  Medes  commençoient  auln  à  (ë 
.  ^  ^.    rendre  confidérables.  Déjocès  ,  leur  pre- 

nier  Roi  ,  que  quelques-uns  prennent 
pour  TArphaxad  nomme  dans  le  Livre  de 
Judith  >  fonda  la  fuperbe  ville  d'Ecbata* 
nés,  &  jetta  les  fondements  d'un  grand 
Empire.  Ils  Tavoient  mis  fur  le  trône 
pôui:  couronner  fes  vertus ,  &  mettre  fin 
Heroi.  UK  ^ux  déiîbrdres  que  l'Anarchie  caufoit  par* 
!•  c.  96»         mi, eux.   Conduits  par  un  fi  grand  Roi, 

ils   fe   (butenoient  contre  leurs   voifins, 
^3*  iîjîy  mais  ils  ne  s'entendoient  pas.  Rome  s'ac- 

croiilbit  ,  mais  foiblement.  Sous  Tullus 
Hoâilius ,  Ton  troifieme  Roi ,  &  par  le  fa- 
meus  combat  àts  Horaces  &  des  Curia- 
ces ,  4^^^  ^^^  vaincue  &  ruinée  :  fes  Ci« 
toyens  incorporés  à  la  ville  viâorieufe, 
JVlgrandirent  &  la  fortifièrent.  Romulus 
XÎK)i(  pratiqué  le  premier  ce  moyen  d'aug- 
qienter  la  Ville ,  où  il  reçut  les  Sabtns  & 
les  autres  peuples  vaincus.  Ils  oublioienc 
leur  défaite»  oL  devenoient  des  fuiets  af- 
ftûionnés.    Rome   en   étendant   fes   con« 

Îuétes»  régloit  fa  milice;  &  ce  fut  fouj^ 
'ullus  Hoftilius  qu'elle  commença  \  ap- 
Se^dre  cette  belle  difçipline  qui  la  reo- 
^jdans  la  fuke  maicreS^  de  rVniirers»  Jt% 
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Koyaanie  d*Egypte  afibibfi  par  fer  Ion* 
gués  divifions ,  fe  rétabliflToîc  foas  Pfam-   Ans     Ans 
mîtiqne.    Ce  Prince  qui  devoit  fofn  fàluc     de    devant 
aox   Ioniens  &  aux  Cariens ,  les  rétablit  Rome.  /•  C. 
dans  l'Egypte  »  fermée   jufqu'alors    aux  g^,  670» 

Etrangers*  A  cette  occafion  les  Egyptiens 
entrèrent  en  commerce  avec  les  Grecs  ; 
depuis  ce  temps  auffi  l'Hiftoire  d- Effypee , 
juiques-lik  mêlée  de  fables  pompeules  par 
l'artifice   des  Prêtres ,  commence ,  lèlon 
Hérodotes  ,  \  avoir  de  la  certitude.  Ce-  Herod.  lih.  IL 
pendant  les  Rois  d'AITyrie  devenoienc  de^*  '53* 
plus  en  plus  redoutables  à  tout  rOrient.97"  ^}7* 

Saofduchui ,  fils  d'Afaraddon ,  qu*on  croit 
être  le  Nabucbodonofor  du  Livre  de  Ju- 
dith,  défit  en  bataille  rangée  Arphaxad»9^  ^5^* 
Roi  des  Medes  ;  quet  qu'il  foit ,  fi  ce  n'eft 
pu  Déjocès  lui-même-,  premier  fondateur 
d'Ecbatanes  ,  ce  peur  être  Pbraorte  ou 
Aphraarte  ,  fon  fils ,  qui  en  éleva  les  mu- 
railles. Enflé  de  fa  viâoire ,  le  fuperbe 
Roi  d'Aflyrie  entreprit  de  conquérir  toute 
la-terre»  Dans  ce  deffein  ,  il  pafïà  TEuphra^ 
te ,  &  ravagea  tout  jofqu'en-  Judée.  Les  '"^ 
Juifs  avoient  irrité  Dieu,  &  s'étoient  aban- 
donnés à  l'idolâtrie  ,  \  l'exemple  de  Ma* 
nafiès,  nr.ais  ils  avoient  fait  pénitence  avec 
ce  Prince  :  Dieu  les  prit  auffî  en  fa  pro- 
teâion.  Les  conquêtes  de  Nabucbodono- 
for &  d'Holopberne  ,  fon  général  »  furent 
tout-à-coup  arrêtées  par  la  main  d'une 
femme.  Déjocès ,  quoique  battu  par  les 
Aflyriens ,  laifla  fbn  Royaume  en  état  de 
s'accroître  fous  fes  fucceffturs.  Pendant  liu  64}* 
^  Phraorte,  fon.  fils  »  &  Cyaxase^.fils.  de  \ 
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hraorte ,  fubjuguoicoc  k  Perfe  ^  &  pouFf  ' 
At»     Atm  foient  lenrs  conquêtes  dans  TAfie  mineure 
de     devant  ]^^^^^yni  bords  de  PHalys ,  la  Judée  vie 
Rome^  J.  C.     pailèr  le   règne  déteftable   à' Amon  ,    âls 
II  j»        64;i,  de  Manafsès  ;  &  Joâas ,  ils  d'Amon  ,  fage 

dès  Tenfance ,  CFavailloit  à  réparer  les  dé^ 

fordres  caufés  par  Fimptété  des  Rois  fes 

prédéeefléurs..  Rome  ^  qui  avoit  pour  Roi 

Ancus  Martîu9 ,  domtoic  quelques  Latins 

'  fous  fi  conduite,  &  continuant  ^  fe  faire 

des  Citoyens  de  ces  ennen>is ,  efle.^  les  ren* 

lèrmoic  dans  fes  muraiNes.  Ceux  db  Veies, 

X         déjà  affiiiblis  par  Romtilus  ,  fîrenr  de  nou« 

▼elles  pertes.   Ancus  poufÉi  ïcs  conquêtes 

jufqu'»  la-  mer  voifine,  &  bâtir  ta  ville 

.  d*0(lie  \.  l'embouebure  du  Tibre*  En  ce 

temps  le  Royaume  de  Balr^Ione  foc  envahi 

loSl        tl6.  P^  Nabopolaflar.^  Ce  traître  que  China- 

iadan ,  aotrement  Sarac  ,  avoic  fait  géné<« 
rai  de  (ts  armées  contre  Cyaxare,  Roi  des 
MedeSyiè  joignit  avec  A(lyage,filsdeCyaxa«» 
re  9  prit  Chinaladan  dans  NinWe ,  détrui- 
fil  cette  grande  Ville  ,  ff  long-temps  maî-* 
trcffe  de  rOrient  ^  &  fe  mit  fur  le  trône  de 
fon  maître*  Sous  un  Prince  fi  ambitieux  , 
Babylone  &Vnorgueilfit.  La  Judée  ^  dont 
Ttmpiété  crorfibit  fans  mefure ,  avoit  tout 
IJOW         604. 1  craindre*  Le  S»  Rot  Jofias  fu^endk  pour 

un  peu  de  temps  ,  par  fon  humilité  profond- 
dé  9  fe  châtiment  que  fon    petipfe  avoit 
mérité;  mais  le  mal  s^augmenta  fous   fes 
144.         éxo*en&nt5»  Nabuchodonofor  Iïf,.plus  terrible 
147^         607.  que  fon  perc   Nabopolafiàr ,  lui  fuccéda» 

Ce  Prince  nourri  dans  Porgueil ,  &  tou* 
jcMurs  exçrcé  à  la  guçne  ^  fit  .des  foaqtti»^. 
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tes  prodigieufes  on  Orienc  &  en  Oiccîjlent  ;•• 
&  Babylone  menacorc  toute-  la  t«rrr  de  It  jtnM     Ans 
mettre  en  fervicuaer  Ses^  menaces  outciik     ^^     devanê 
hkntàt  lenr  effet  à  Fégard  du  Peuple  en  Rome  /.  C. 
Dieu.  Jerufalem  Ait  abandonnée  à  ce  fa-  Jer.  XXV. 
perbe  vainqueur ,  qni  la  prit  par  trois  foison.  la. 
la  première  air  cofnmencenitnr  de  fon  te-  XXIX»  ld& 
gne ,  &r  à  la  quatrième  année  du-  règne  dr 
Joakim  ,  d*où  commencent  les  70  ans  de  k 

b  dernière  fous  Sédécus ,  où  îa  Ville  fut 
renverfëe  de  fond  en^  comble  r  te  Temple 
réduit  en  cendces ,  &  le  Roi'  mené  cap* 
tif  \  Babylone    avec  .  Saraîa  ^  fouveratar 
Pontife  ,  &  la  meilleure  partie  du  peuple.^ 
2^5  plus  illafires  de  ces  captifs  furent  te» 
Prophètes  Ezéchiel  &  Daniel.  On  compte 
aaffî  parmr  eu»  \^  trois  jeunes  homme» 
que  Nabuehodonofor  ire  put  forcer  \  ado-- 
rer  (à  flaîue,  ni  les  confumer  par  les  flanw 
mes.  La  Grèce  étoit  floriffante  ,  &  les  fepe 
Sages  fe  rendoient  illuflres.  Quek]ue  temps- 
devant    la  dernière  défolation  de  Jerufa- 
lem y  Selon  l'un  des  lèpt  Sages  donnoit  des  x6ow         ^êi. 
Loix  aux  Athéniens  ,  &  établi^oit  la  liber- 
té fur  la  judice  :hs  Phocéens  d'Ionie  me-  lyff..         jjf, 
noient  à  Marfeille  leur  première  coIonie,^ 
Tarqurn   l'ancien  ,  Ror  de  Rome  ,  après^ 
avoir  fubiugué  une  partie  dé  la  Tofcane  , 
&  orné  la  vilfe  de  Rom«  par  dès  ouvra^- 

Î;es  magnifiques  ,  acheva  fon  règne.  De 
on  temps  les  Gaulois  conduits  parBelIove- 
ft,  occupèrent  dans  TUtalie  tous  les  «&vi<-|8|«       j££» 


Difimasa  Jkr  PHîfiotre 
ém  Th  9  pcsdac  que  5égoTefe  fotf 
laatM  ivsDt  dams  la  GermaDie 
m  mon  BBkai  de  b  ojôc».  Ser vins  Tul- 
X.  Cm  ^<>B  9  fiinrfirai  de  Tarquia  ,  établie  le 
vas,  09  le  rtffihfir  rnr  des  Citoyeos 
dbfirteéi  csi  cT<*-r"T*>  cLfiès ,  par  ou  cet* 
le  j,  ladi  Vdk  le  trwTa  réglée  comme 
me  iamSÊt  panîcifiefT.  Nabucbodonoibr 
qnbeHiflflèt  BiàfrliMe  ffoî  sVtoit  enrichie 
d»  d^wptftes  et  Icraùàen  &  de  rOrientw 
lyft  f&»£9e  ii\9  jfsnàt  pas  kng-tcaips.Ce  Roi  qui 

Ttmott  famée  avec  taac  de  magnificence , 
AUin  j^sdvit  en    Bonranc  h   pefte  prochaine   de 
I^fekJâ^.lX,txttc  &perbe  ViDe.  Son  fils  ETÎlmerodac, 
Pr^f.  Evk  Cm  ooe  fa  d^Kinrbes  nsdoient  odieux  ,  ne 
■&•  dora  roere  ,  &  foc  toé  par  Nërigf iâbr ,  fon 

194»         |fo.bera-frere,  qaà  nfoqa  le  Royaume.  Ptfi*- 

Arare  ntepa  auffi  daas  Athènes  TautCMÎté 
Iwifciaint  CQ^il  fcr  conferver  trente  ans 
dorant  parmi  beaucoup  de  Tiaffinides  ,  te  ; 
qa*il  laà&  même  à  1^  enfants.  Nérigliflbr* 
fie  put  fbufirîr  b  puiflàace  des  Medes, 
ODÎ  s'agrandiflbîent  en  Orient,  &  leur 
oédara  la  guerre.  Pendant  qu*Aftyage ,  fils 
de  Cyaxare  I  ,  fe  préparoît  à  la  réfiftance, 
if  mourut,  &  laiiTa  cette  guerre  à  foute* 
f  95«        }  j;^.  nir  à  Cyaxare  II ,  fon  fi^s  ,  appelle  par  Da« 

oiel  ,  Darius  le  Mede.  Cdui-ci  nomma 
pour  g^éral  de  fbn  armée  ,  Cyrus  ,  fils  de 
Mandane ,  (à  fœur ,  &  de  Cambyfè ,  Roi  de 
Perfe ,  fu  jet  à  TEmpire  des  Medes.  La  répu- 
tation de  Cyrus ,  qui  sVroit  fignalé  en  di* 
vcrfcs  guerres  fous  Aftyage ,  fon  grand-pe« 
re  ,  réunit  la  plupatt  des  Rois  d'Orient 
fous  les  étendards  de  Cyaiare.  Il  prit  daos; 
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h  Ville  capitale  Crëfus  ,  Roi  de  Lydie  , 
&  jouit  de  (es  ricbeflès  tmmeBfes  :  il  dom-  ^^^     ^^i^ 
ta  les  autres  Alliés  des  Rois  de  Babvione»     j^    devant 
&  étendit  fa  domination  •  non-(êuIenient  Vnwnm    î  C 
for  la  Syrie ,  mais  encore  bien  avant  dans 
TAfie  mineure  ;  enfin  ,  il  marcha  contre  *®°»        54"» 
Babylone,  il  la  prit  &  la  fournit  à  Cyaxare,  ^'j[*         H3« 
Ibo  oncle  ,  qui  ,  n^étant  pas  moins  touché  ^l^*         S3^ 
de  fa  fidélité  que  de  Tes  exploits  »  lui  don- 
na (à  fille  unique  &  fon  héritière  en  ma- 
riage. Dans  le  règne  de  Cyaxare  ,  Daniel  9.17^        )37« 
déjà  honoré  fous  les  règnes  précédents  de 
plufieurs  céledes  vifions  ,  où  il  vit  paflèr  . 
devant  lui  en  figures  fi  manifefies,  tant 
de  Rois  8c  tant  (TËmpires  f  apprit  par  une 
nouvelle  révélation  ,  ces  fêptante  fameu« 
les  ièmaines ,  où  les  temps  du  Cbrift  &  la 
defiinée   du  peuple  Juif  font  expliquées. 
C*étoit  des  femaines  d'années ,  fi  bien  qu'elles 
contenoient  490  ans  ;  &  cette  manière 
le  compter  étoit  ordinaire  aux  Juifs  »  qui 
dbfèi  voient  ta  feptieme  année  auffi-bien 
que  le  feptieme  jour  avec   un  repos  reli« 
gifux.  Quelque  temps  après  cette  vifion,ai8»         53e» 
Cyaxare  mourut  auifi-bien  que  Cambyfe, 
père  de  Cyrus  ;  &  ce  grand  homme  ,  qui 
leur  fuccéda  ,  joignit  le  Royaume  de  Per« 
re  obfcur  jufqu'alors  ,   au   Royaume  des 
Medes ,  fi  fort  augmenté  par  Tes  conquêtes» 
Ainfi  il  fut  maître  paifible  de  tout  l'Orient , 
Se  fonda  le  plus  grand  Empire  qui  eût  été 
lans  le  monde.  Mais  ce  qu'il  faut  le  plus 
remarquer  pour  la  fuite  de  nos  Epoques  ^ 
c'en  que  ce    grand  Conquérant ,  des  fa 
pxemiere  anaée  defoA  rt^ne,  donnaiba. 


ÎO  pi/cours  Jhr  t^Wfioire 

écret  pmir  rétablir  le  Temple  de  Dietf 
cfF  JtrutsAtttt ,  de  les  Joi rs  dans  la  Ju^ 
dée* 

Il  faut  uirpeu  s^arrét^r  en  eec  endroit^ 
quf  eflr  le  plus  embrouillé  de  toute  la 
dtronolagie  ancienBe  ,  par  la  difficulté  de 
concilier  l'Hifloire  profane  avec  THif-» 
toire  Sainte.  Vovts  aurez ,  fans  doute  9 
MoKSEiY^KfiUit ,  dé]\  remarqué  que  ce 
que  ie  racome  de  Cyrus  t(t  fort  difR- 
renc  dé  ce  que  vous  en  avez  \\ï  dkns  Juf- 
tm,  qur  ne  parte  point  du  fécond  Royau« 
me  âts  Aflyriens  ,  ni  de  ces  fameux  Rois 
d'Affyrie  &  de  Babylone,  fi  célèbres  dans 
PHilïotre  Sainte  ,  &  qu'end  mon  récit 
ne  s'accorde  guère  avec  ce  que  n^us  ra- 
conte cet  /irUteur  dts  trois  premières  Mo- 
narchies 9  de  cdie  dies  AfTyriens ,  finie  en 
la  perfonne  de  Sardanapafe  ;  de  celle  des 
Medes  ,  finie  en*  la  perfonne  d'AHrage^ 
grand- père  de  Gyrus;  &de  celle  desFerfes» 
commencée  par  Cyrus  ^  Se  déeruite  par 
Alexandre. 

Vous  pouver  joindre  i  Tudm  ,  Diodo- 
ve,  avec  fa  plupart  des  Auteurs  Grecs  & 
latins  ,  dont  les  écrits  nous  font  re(!és , 
qui  racontent  ces  Hiftoires  d'une  autre 
manière  que.  eelfe  que  j'ai  fuivie  ,  comme 
plus  conforme  i  l'Ecriture^ 

Mais  ceux  qui  s'étonnent  dt  trouver 
PHiftorre  profane  en  quelques  endroits 
peu  conformée  PHidoire Sainte ,  devroienC 
remarquer  en  même  temps  qu'elle  s'accor* 
de    encore    moins  avec  el^e  *  même.  Les 

Grc»  nous  ont  j;acQBté  les  aâioAs*  de  Gf ^ 
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m  en  plofieurs  manières  difiërenttes*  lié* 
rodoce  en  remarque  trots  «  outre  ceHe  qu'il  £|'(.  i ,  ^\  a<^ 
9  foivie  ;  &  il  ne  dit  pas  quVUe  foit  émtt 
par  des  Auteurs  plus  anciens  ni  plus  rece-  -^W*  ^*  *^4* 
vabiesque  les  autres»  Il  remarqua  encore, 
lti-B£me  y  aue  la  mort  de-  Gyrus  eft  ra* 
nmtée  divenenMnt,  &  qu'il  a  choifila  roa« 
niere  qui  lui  a  paru  h  plus  vraiferafblable  , 
ans  Taucorifer  davantage.  Xénophon ,  qui 
r  été  en  Perfe  au  fervice  du  feune  Cyrus  , 
rere  d'Artaxerxès,  nommé Mnemon,  a  pa 
i'inftruire  de  plus  près  de  la  vie  &  de  la 
nort  de  fancien  Ofrus  dans  les  Annales 
les  Perfes  &  dans  la  tradition  de  ce  pays  ;  ...  .  «. 
k  pour  peu  qu'on  foit  înftrort  de  Tantiqui-  •"'^^*  "*  -^^* 
é ,  on  n'héfitera  pas  à  préférer  avec  Saint 
^rôme  i  Xénophon  ,  un  (r  fage  Philofo^ 
>be  ,  auilî-bien  qu'un  fi  hatnle  Capitaine  y 
r  Ctéfias  ,  Auteur  fabuleux ,  que  la  plupart 
les  Grecs  ont  copié  ,  comme  Juftin  &  ]ts 
latins  ont  fait  les  Grecs  ;  &  plutôt  même 
fu'Hérodotc ,  quoiqu'il  foit  très -judicieux» 
!}e  qm  me'  détermine  \  ce  choix ,  c'eit  que 
'Riftorre  de  Xénophon  pîUs  fiiivre  &  plus 
nraifembfable  en  elle-même  ,  a  encore  cet 
tvantage ,  qu^efle  eft  plus  conforme  à  l'K- 
Titure  qui  ,  par  fon  antiquité  &  par  Te 
■apport  des  affaires  du  Peuple  Juit  avec 
«Iles  de  rOrient,  mériteroit  d*être  préférée- 
^  toutes  Tes  Hiftoires  Grecques  ^  quand 
('ailleurs  on  ne  fauroit  pas  qu'elle  a  été 
Kâée  par  Te  Saint-Bfprit. 

Quant  aux  trois  premières  Monarchies^ 
:c  qu'en  ont  écrit  la  plupart  des  Grecs  ,  a 
^afo  douteux  aux  plw»  fages  de  la  Grèce» 


4^  Difcoun  fur  VJÎifioire 

Tlat.  in  Tim.  Platon  fait  voir  en  général ,  fous  le  i 

des  Prêtres  d'Bo^ypte  »  que  les  Grecs  ig 

roient  profondément   les   antiquités  ; 

Arifl.  Polit.  Ariflote  a  rangé  parmi  les  conteurs  de 

F»  10»  blés  ceux  qui  ont  écrit  les  AfTyriaques. 

Ceft  que  les  Grecs  ont  écrit  tard  ; 
que  y  voulant  divertir,  par  les  Hiflo 
anciennes  la  Grèce  toujours  curieufe 
les  ont  compofés  fur  des  mémoire^  c 
fus ,  outils  fe  font  contenté  de  mettre  c 
<^-  on  ordre  agréable  >  fans  fe  trop  foucie 

la  vérité. 

Et  certainement ,  la  manière  dont  on 
range  ordinairement  les  trois    premi 
Monarchies ,  eft  vifiblement  fabuleufe.  * 
après  qu'on  a  fait  périr  ,  fous  Sardanap; 
c:i  l'Empire  d«s  Afly riens  ,  on  fait   paro 

*  fur  le  théâtre  les  M edes,  &  puis  les  Per: 

comme  fi   les  Medés  avoient   fuccéd 
toute  la  puiflaace  àts  AlTyriens ,  & 
les  Perfes  fe  fnflènt  établis  en  ruinant 
Medes. 

Mais    au   contraire    il    paroit    cen 

que  lorfqu'Arbace  révolta  les  Medes  c 

tre  Sardanapale ,  il  ne  fit  que  les  afiTr 

Hifforf. //5. 7.  chir,  fans  leur  foumcttre  l'Empire  d'A 

$•  l6*  27»         rie*  Hérodote   didingue  le  temps  de  ] 

affranchiflèment  d'avec  celui  de  leur  f 

mier  Roi  Déjocès^  &  félon  la  fupputai 

des  plus  habiles  Chronologies ,  l'inten 

le  entre  cts  deux  temps  doit  avoir  été 

viron    de   quarante  ans.   Il  eO'  d*ailli 

Herod^  îih.  I,  confiant ,  par  le  témoignage  uniforme 

Xinop.  Cyrop.  ce  grand  Hifiorien  &  de  Xénophon ,  p 

V*  Fi,  &c.     AS  point  ici  parler  des  autres  ^  que  dui 
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k  temps  qu'on  attribue  à  TEmpire  i^  Me* 
ib,  il  y  avoit  en  AfTyrie  des  Rois  très* 

Ciâànts  que  tout  POrient  redoutoit ,  & 
Bt  Cyrus  abattit  l'Empire  par  la  prife  de 
Babylone* 

Si  donc  la  plupart  des  Grecs  &  des  La* 
tïis  qui  les  ont  fuivis ,  ne  parlent  point  de 
CCS  Rois  Babyloniens  ;  s'ils  ne  donnent  au* 
con  rang  à  ce  grand  Royaume  parmi  les 
premières  Monarchies  ,  dont  ik  racontent 
la  fuite  ;  enfin  »  fi  nous  ne  voyons  prefque 
rien  dans  leurs  ouvrages.de  ces  fameux 
Rois  Théglath  Phalafar  ,  Salmana&r  ^  Sen* 
oachérib  ,  Nabuchodonofor  ,  &  de  tant 
d'autres  fi  renomma  dans  l'Ecriture  8c 
dans  les  Hifioircs  Orientales  ,  il  faut  ^a^ 
tribuer  ,  ou  à  l'ignorance  des  Grecs ,  plus 
âoquents  dans  leurs  narrations  ,  que  cu- 
rieux dans  leurs  recherches ,  ou  I  la  perte 
que  nous  avons  faite  de  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  recherché  &  de  plus  exaâ  dans  leurs  HeroiMKll. 
hiftoires.  c.  a8.  47. 

En  effet  ,  Hérodote  avoit  promis  une 
biftoire  particulière  des  AfTyriens  que  nous 
n'avons  pas ,  ibit  qu'elle  ait  été  perdue  ^ 
ou  qu'il  n'ait  pas  eu  le  temps  de  la  faire  ; 
&on  peut  croire  d'un  hidorien  fi  judicieux, 
qu'il  n*y  auroit  pas  oublié  les  Rois  du  fécond 
Empire  des  AfTyriens ,  puifque  mèmtSen'»  Herod.lih.IL 
nachérib  ,  qui  en  étoit  un  ,  fe  trouve  en-  c.  91, 
core  nomme  dans  les  Livres  que  nous  avons 
de  ce  grand  Auteur ,  comme  Roi  des  Afly* 
riens  &  des  Arabes* 

Scrabon  ,  qui  vivoit  du  temps  d' Augufie  «     Strab,    lih^ 
rapporte  ce  que  Mégaflenei  auteur  anctea-^K^<Wr» 
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&Toifin  des  temps  d'Alexandre,  avoitlaifll  '. 
par  écrie  fur  les   fitneufes    conquêtes  de 
Nabnchodonofor  ,  Roi  àts  Chaldéens ,  i  ; 
qui  il  fait  traverfer  PEurope  ,  pénétrer  VE(» 
pagne, &  porter  fes  armes  jufqu'aux  Co« 
^"^^'   "^•tonnes  d'Hercuîe.   /Elien    nommé  Tigal- 
XII.   Hift.     ,nus  ,  Roi    d'Affyrie ,  c'eft-à-dire  »  faof 
Mim.  c.  121.  difficulté  de  Tilgath  ,  ou  le  Théglarh  de 

PHiftoire  Sainte  ;  &  nous  avons  dans  Pto* 
lomée  un  dénombrement  des  Princes  qui 
<mt  tenu  les  grands  Empires ,  parmi  lef» 

Îuels  fe  voit  une  longue  luite  àts  Rois  d'AÎ^ 
/rie  inconnus  aux  Grecs ,  &  qu'il  tû  aifiS 
,  a'accorder  avec  l'Hiftoire  Sacrée. 

'v-fV'      /•     S^  j^  voulois  rapporter  ce  que  nous  ra« 
^^'^'^''^^^^  content  Us  Annales  des  Syriens,  un  Bé- 

T  ^'  i'*  ^^^'^  *  ""  Abydénus ,  un  Nicolas  de  Damas, 
/.i.  cont^Ap.  jg  ferois  un  trop  long  difcours.  Jofeph  & 
^'^f^^'^^'^P^Bukbt  de  Céfarée  nous  ont  cotifervé  les 
^^*  ^^'  pécieux  fragments  de^ous  cts  Auteurs,  et 

d*une  infinité  d'autres  qu'on  avoit  entiers 
de  leurs  teiTips  ,  dont  le  témoignage  con^ 
firme  ce  que  nous  dit  l'Ecriture  Sainte ,  toa« 
chant  les  Antiquités  orientales ,  &  en  par* 
ticulier  touchant  lesHiftoires  AlTyriennes. 
Pour  ce  qui  e(l  de  la  Monarchie  des 
Medes  ,  que  la  plupart  àts  Hifloriens' 
profanes  mettent  fa  féconde  dans  le  dé- 
nombrement àts  grands  Empires ,  comme 
fépsLtét  de  celle  des  Perfes ,  il  eft  certain 
que  l'Ecriture  les  unit  toujours  enfembîe, 
&  vous  voyez  ,  Monseigneur  ,  qu'outre 
l'autorité  des  Livres  faints ,  le  feuî  ordre 
des  faits  montre  que  c'cft  à  cela  qu'il  s'ea 
6m  leair» 


marqué  après  XfnopboD,  il  parole 

grand  Empire  dont  il  a  iié  le  fon» 
(  a  dû  prendre  Ton  nom  des  deux  Na- 
de  forte  que  celui  des  Medes  &  cehiî 
rfes  ne  font  que  la  mfme  cho(e« 
E  la  gloire  de  Cyrus  y  aie  fait  préva* 
nom  des  Ferfes. 

Mat  encore  penlër  qu'avant  la  guer- 
labylonc ,  IcsRois  des  Mcdes ,  ayant 

leurs  conquêtes  du  cAté  des  Colo- 
rccques  de  l'Afîe  mineure  ,  ont  iii 

moyen  célèbres  parmi  les  Grecs  , 
ir  ont  attribué  l'Empire  de  la  grande 
parce  qu'ils  ne  connoillbien.c  qu'eux 
s  les  Rois  d'Orient.  Cependant  les 
le  Ninive  &  de  fiabylone  ,  plus  puif- 

niais  plus  inconnus  à  la  Grèce  ,  onc 
ifqtx  oublias  dans  cr  qui  nous  relte 
lires  Grecques ,  &  tout  le  temps  qui 
roulé  depuis  Sardanapale  jufqu'à  Cy- 
1  été  donné  aux  Medcs  feuls. 
ifi ,  il  ne  faut  plus  tant  fe  donner  de 

i  concilier  en  ce  point  l'HifloirA 
le  avec  l'HiRoire  facrée.  Car  quant 
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eus  te  fcs  locxxfleigs ,  parce  que  leor  Ilif 
coirc  n'a  nen  de  conoiiui  avec  celle  éâ 
Peopk  de  Diea.  Pour  les  iècoiids  Afly« 
riens  ,  la  plupart  dss  Grecs ,  ou  les  oaf 
cnôérancot  ignora ,  ou  pour  ne  les  avoif 
pssaflêz  coamis ,  ils  lesooc  coDibodus  avec 
les  presncrs» 

Quand  dose  oo  obîeâera  ceux  des  AiH 
ienrs  Grecs  «pi  arrangeot  à  kor  fantaift 
les  Crois  prcinieres  Monarchies ,  &  qui  folH 
focc^der  les  M edes  à  TancieD  Enpire  d' Af: 
fyrie ,  fans  parler  do  nooyeao ,  que  l'Ecrl^ 
tvre  6it  Toir  fi  poiflànt ,  il  n'y  qu^  ré« 
pondre  qu'ils  n*onc  point  conne  cette  par« 
ût  de  riiiftoire,  &  qu^ils  ne  ibnt  pas  fnqilii 
contraires  aox  plus  curieux ,  &  aux  mïMi 
infiruits  des  Auteurs  de  leur  Nation ,  qu"! 
FEcritore. 

Bt  ce  qui  tranche  en  un  mot  toute  h 
difficulté ,  les  Auteurs  iâcrés ,  plus  voifins 
par  les  temps  &  par  les  lieux  dts  Royaume! 
d'Orient ,  écriyant  d'ailleurs  THifloire  d'Uni 
Peuple  dont  les  affiiires  font  fi  mêlées  avec 
celles  des  grands  Empres ,  quand  ils  n'atH 
roîent  que  cet  avantage ,  pourroient  fai* 
re  taire  les  Grecs  &  les  Latins  qui  les  ont 
fiiivis. 

Si  toutefois  on  s'obfiine  à  foutenir  cet 
ordre  célèbre  des  trois  premières  Monar* 
cbies ,  &  que  pour  garder  aux  Medes  feuls 
le  fecond  rang  qui  leur  eft  donné ,  on  veuille 
leur  affujettir  les  Rois  de  Babylone  ,  en 
«vouant  toutefois  qu'après  environ  cent 
ans  de  fu jérion ,  ceux«ci  fe  font  affranchis 
par  une  révolte  ^  on  fauve  en  quelque  h* 


/ 
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pD  h  fuire  de  THifloire  faince  ;  mais  on  ne 
Accorde  guère  avec  tes  meilleurs  Hiflo* 
ttns  profanes  ,  auxquels  J'Hifioire  fainte 
cft  plus  favorable ,  en  ce  qu'elle  unit  r£ni- 
pût  its  Medes  à  celui  àts  Perfcs» 

Il  refle  encore  à  vous  découvrir  une  des 
caofes  de  robfcuritë  de  ces  anciennes  Hi& 
toires.  C'eft  que  comnie  les  Rois  d'Orient 

CBoiene  plufiears  noms,  ou ,  fi  vous  vou- 
,  plufienrs  titres  »  qui  enfuite  leur  te* 
loient  lieu  de  nom  propre ,  &  que  les  peu- 
flcs  les  traduifoient  ^  ou  les  prononçoient 
Affiremmenc ,  ièlon  les  divers  idiomes  de 
chaque  Langue ,  àt%  Hiftoires  fi  anciennes 
dont  il  refie  peu  de  bons  mémoires  »  ont 
tt  être  par*Ià  fort  obfcurcies^  La  confit- 
fion  des  noms  en  aura  fans  doute  beau- 
coup mis  dans  les  chofes  mêmes ,  &  dans 
ks    peribnnes  p   &    delà   vient  la  peine 

£*oo  a  de  citer  dans  THiltoire  Grecque 
-Rois  qui  ont  eu  le  nom  d^Aifuérus, 
mtanc  inconnu  aux  Grecs ,  que  connu  aux 
Orientaux. 

Qui  croiroit ,  en  effet  ^  que  Cyaxare  fut 
le  même  nom  qu'AlTuérus  »  compofé  du 
moe  Ki ,  c'eil-^-dire.  Seigneur ,  &  du  mot 
Axare ,  qui  revient  maniteftemcnt  à  Axué- 
ms  ou  Afiuérus  ?  Trois  ou  quatre  Princes 
ont  porté  ce  nom  ,  quoiqu'ils  en  eufient 
encore  d'autres.  Ainfi  il  n'y  a  nul  doute 
que  Darius  le  Mede  ne  puifie  avoir  été 
BD  AfTuérus  ou  Cyaxare  i  &  tout  quadre 
l  lui  donner  un  de  ces  deux  noms*  Si  on 
n'étoit  averti  que  Nabuchodonbfor  ,  Na?- 
bochodrofor  ,  &  Nabocholafiàr  ^  ne  font 


*■  s 


I 

)fi  Di/cmtrs  fur  VWiftolre 

que  le  même   nom,  ou  que  le  nom  tSi 

méine  homme ,  on  aUrok  peine  à  le  croi' 

re  :  &  cependant  la  chofe  eft  certaine.  C'^l 

un  nom  tiré  de  Nabo  ,   un  des  Dieux  qu< 

Babylone  adoroit,  &  <]u*on  infèroit  datiJ 

les  noms  des  Rois  en  différentes^  manières 

Sargon  eft  Sennacfaérib  ;  Ozias  efi  Azariasr 

Sédéeias  e(!  Mathanias  ;  loachas  s'appelk» 

auffî  Sellum  :  on  croit  que  Sous  ou  Sua'ei 

le  naéme  que  Sabacon  ,  Roi  d'Ethiopie 

•   S'A/     Tir  Afaraddoa    qu'on    prononce    îndifFérem« 

JVq:  *n«nï  Efard  Haddon  ,  ou  Aforhaddan  ,  cl 

*•  nommé  Afënarphar  par  les  Cuthéens:  oi 

croie  que  Sardanapale  efl  le  même  qu< 
quelques  Hiltoriens  ont  nommé  Sarac  :  4 

1)ar  une  bizarrerie  dont  on  ne  fait  poiil 
'origine  »  ce  même  Roi  fe  trouve  nomni 
par  les  Grecs  ,  Tonos  Concoléros.-  Nou 
4» ^^^•'^^' avons    déjà   remarqué    que    Sardanapal 
I9.l,Ftfr^K.^toit    ▼râifcmblablement    Sardan    fils    d 
*^'*  Phiâ  ou  Pul.  Mais  qui  fait  fi  ce  Pu!  o 

PhuI  dont  il  e(l  parlé  dans  THiftoire  Saifl 
te ,  n'cd  pas  le  même  que  Phalafar  7  Car  u» 
des  manières  de  varier  ces  noms  ,  ^toit  d< 
les  abréger  ,  de  les  allonger,  de  les  termi- 
ner en  diverfès  inflexions ,  fdon  le  génii 
des  Langues,  AinfiThéglath  Phalafar  ,^'eft 
à-dire,  Théglath»  filsde  Phalafar,  pourroî 
être  ufi  des  fils  de  PhuI ,  qui ,  plus  vigou 
reux  que  fbn  frère  Sardanapale  ,  auroii 
coniërvé  une  partie  de  l'Empire  qu'on  au< 
Toit  6tée  à  fa  Maifon.^n  pourroit  faini 
une  longue  lide  des  Orientaux  dont  cfaa« 
cun  a  eu  dans  les  Hifloires  plufieurs  nomi 
diffîreots  \  mais  il  fuffit  d'égre  inUruit  ei 

généra 
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{[énéral  de  cette  coutume.  Elle  n*e(!  pas 
Bconnae  aux  Latins,  parmi  lefquels  les 
titres  &  les  adoptions  ont .  multiplié  les 
Boms  en  tant  de  fortes.  Âinfi  le  titre  d'Au« 
gafie  &  celui  d'Africain  font  devenus  les 
Roms  propres  de  Céfar  Oâavien  &  des 
Sapions  :  ainii  les  Nérons  ont  été  Cé- 
Itff.  La  chofe  n'efl  pas  douteufe ,  &  une 
pfos  longue  difcuflion  d'un  fait  fi  confiant 
efi  inutile. 

Pour  ceux  qui  sVtonneront  de  ce  nom- 
bre infini   d'années  que  les   Egyptiens  fe 
donnent  eux-mêmes,  je  les  renvoie  à  Hé-      Herod.  lih^ 
redote  qui  nous  aflure  précifémcnt,  com-a.  c.  353, 
ne  on  vient  de  voir ,  que  leur  Hiftoire  n'a 
de  certitude  x]ue  depuis  le  temps  de  Pfam- 
mitique  ,  c'e(l-à-dire ,  fix  à  fèpt  cents  ans 
atant  J.  C.  Que  fi  Ton  fe  trouve  embarrafTé 
de  la  durée  qix  le  commun  donne  au  pre- 
mier Empire  ^ts  Aflfyriens ,  il  n'y  a  qu'à  fe  Lib.  I.  c.  a5« 
fouvenir  qu'Hérodote  l'a  réduite  à  520  ans  , 
&  qu'il  eft  fuivi  pnr  Denis  d*Halicarna(Iè , 
fe  pius  duâe  des  Hiftoriens, &  par  Appien. 
Et  ceux  qui   après  tont  cela  fe  trouvent 
trop  refïerrés  dans  la  fupputation  ordinaire 
àts  années  ,  pour  y  ranger  à  'eiir  gré  tous 
les  événements  &  toutes  les   dates  qu'ils 
croiront  certaines,  peuvent  fe  mettre  au 
large  tant  qu'il  leur  plaira  dans  la  fupputa- 
tion ^ts  Septante  que  l'Eglife  leur  laiiïè  li- 
bre ,  pour  y  placer  à  leur  aife  tous  les  Rois 
qu'en   veiît  donner  à  Ninive  avec  toutes 
les  années  qu'on  attribue  à  leur  règne  ;  tour- 
tes les  Dynafties  des  Egyptiens ,  en  quel- 
que forte  qu'ils  les  veuillent  arranger,  &  en- 

Partic  L  C 
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core  toute  THiftoire  de  ia  Chine  » 
même  attendre  s'ils  Teulent  qu^elIe 
plus  éclaircie. 

Je  ne  prérends  plus  ,  Mokseignfi 
▼ous  embarra6èr  dans  la  fuite  des  < 
cultes  de  chronologie ,  qui  vous  font 
peu  néceffaires.  Celle-ci  étoit  trop  im 
tante  pour  ne  la  pas  éclaircir  en  cet 
droit,  &  après  vous  en  avoir  dit  ce 
fufRt  à  notre  deffein ,  je  reprends  la  ! 
de  nos  Epoques. 
VIU.  Epo-     Ce  fut  donc  ii8  ans  après  la 
qiie«  dation  de  Rome  ,    536  ans  avant  Je! 

C/rzfi ou /fx Christ,  après  les  70  ans  de  la  capt 
Juifs  rétablis,  de  Babylone ,  &  la  même  annëe  que  C 
J*  Age  du  fonda  l'Empire  des  Perfes ,  que  ce  Prii 
monde.  choifi  de  Dieu  pour  être  fe  libërateui 

fbn  Peuple ,  êc  le  redaurareur  de  fon  1 

■  _  pie ,  mit  la  main  à  ce  grand  ouvrage. 

jins     Ans   continent  après  la  publication  de  fon 

dt     itvant^^'^^'^^^^  9  Zorobabel  accompagné  de 

Rome.  /•  C,    ^us  »  fils  de  Jofedec  ,  fouvcrain  Pontife 

ai8.         536.  roc"^  les  captifs  qui  rebâtirent  l'Autel 

aïo,         r3^,poferent  les  fondements  du  fécond  T 

I.  Efdr.IV*  pie»  Les  Samaritains  jaloux  de  leur  gic 


a.  y 


voulurent  prendre  part  à  ce  grand  ou 
ge  ;  &  fous  prétexte  qu'ils  adoroient  lè 
Dieu  d'Ifraë!,  quoiqu'ils  en  joignifîèî 
culte  \  celui  de  leurs  faux  Dieux ,  ils  | 
rent  Zorobabel  de  leur  permettre  de 
bâtir  avec  lai  le  Tempîe  de  Dieu.  Mai: 
enfants  de  Juda  qui  dérefloient  leur  ( 
mêlé  ,  rejetterent  leur  propofîtion. 
Samaritains  irrités  traverfèrent  leur  de 
par  toutes  fortes  d'artifices  &  de  vie 
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nvirofi  ce  temps ,  Servius  Tullius , 
avoir  agrandi   la  Ville  de  Rome  ,    jins     Ans. 
le  deriein  de  la  mettre  eo  Repu-     de     devant 
.  Il  périt  au  milieu  de  fes  penfées ,  par  Rome,  /.  Cm 
ifeils  de  fa  fille ,  &  par  le  comman- 
t  de  Tarquin  le  Superbe,  Ton  gcn-^2.1.         $33, 
Ze  Tyraa  envahit  le  Royaume  »  où 
ça  durant  un  long  temps  toute  forte 
lences.  Cependant  TEropire  des  Per- 
oit  croiffant  :  outre  ces  Provinces 
ifes  de  la  grande  Afie,  tout  ce  vafle 
ent  de  FAue  inférieure  leur  obéit  ; 
iens  &  les  Arabes  furent  aflujettis  ; 
te  ,  fi  jaloufe  de  ihs  Loix,  reçoit  les  220.         j2j« 
La  conquête  &*cn  fit  par  Cambyfe, 
Cyrus.  Ce  brutal  ne  furvécut  gne-  2.31^         Jaa« 
merdis  fon  frère ,  qu'un  fonj>e  am- 
ïi  fit  tuer  en  fecret.  Le  Mage  Smer- 
;na  long-temps  fous  le  nom  de  Smer- 
re  de  Cambyfe  :  mais  la  fourbe  fut  233.         Jir. 
t  découverte.    Les  fept  principaux      Herod.  lib. 
urs  conjurèrent  contre  lui ,  &  l'un  IV.  c,  159, 
fut  mis  fur  le  trône.  Ce  fut  Darius 
■Jyftafpe ,  qui  s'appelloit  dans  fes  inf- 
ns  f  le  meilleur  ôz  le  mieux  fait  de 
es   hommes.   Plufieurs    marqtïes   le    i,  Efdr^  Fi 
cconnoître   pour  TAlFudrus  du  li-  K/. 
Efther,  quoiqu'on    n'en    convienne 
kU  commencement  de  fon  règne ,  le 
e   fut   achevé  après   diverfes  inter* 
is  eau  fées  par  les  Samaritains.  Une 
irréconciliable  fe  mit  entre  les  deux 
s ,  &  il  n'y  eut  rien  de  plus  oppofé 
rufalem  (k  Samarie.  C'ed  du  temps 
irius  que  commence  la  liberté  de 

C  & 
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Rome  &  d'Athènes,  &  la  grande  gloire  de 
Ans      Ans    '^  Grèce.  Harmodius  &  Ariftogi ton,  Achè- 
te    devant  nieivs,  délivrent  leur  Pays  d'Hipparque,fils 

Rom€.  /•  C.     ^  PiCflrate,  &  font  tués  par  Çts  Gardes. 

241,         5l3,Hippias,  frère  d'Hipparque  ,  tâche  en  vain 

de  le  foutenir.    II  e(t  chafîé ,  la   tyrannie 

Q,44»         510.^^^  Pififtratides    eft    entièrement    éteinte. 

Lts  Athéniens  affranchis  drelTent  des  {lâ« 
tues  à  leurs  Libérateurs  ,  &  rétablîlTent 
Prêtât  populaire.  Hippias  fe  jette  entre  les 
bras  de  Darius  quMI  rrouva  déjà  difpofé 
à  entreprendre  la  conquête  de  la  Grèce , 
&  n'a  plus  d'efpérance  qu'en  fa  proteâion. 
Dans  le  temps  qu'il  futchalTé,  Rome  fe  défit 
aufflî  de  (es  Tyrans. 

&4J«         509,     Tarquin  le  Superbe  avoit  rendu  par  Ces 

violences  la  Royauté  odieufe  :  l'impudicité 
de  Sexte ,  fon  fil  ,  acheva  de  la  détruire.  Lu- 
crèce déshonorée  fe  tua  elle-même,  fon  fang 
&  les  harangues  de  Brutus  animèrent  les 

,  *  -  Romains.  Les  Rois  furent  bannis  ,  &  l'Em- 
pire Confulaire  fut  établi  fuivant  les  pro- 
jets de  Servius  Tullius  ;  mais  il  fut  bientôt 
afibibli  par  la  jaloufie  du  Peuple*  Dès  le 
premier  Confuîat ,  P.Valérius  Conful^cé- 

.  î  t  lebrc  par  fes  viâoîres,  devint  fufped  à  fes 

Citoyens,  &  il  fallut,  pour  les  contenter^ 
établir  la  Loi  qui  permit  d'appeller  au  peu- 
ple du  Sénat  &  des  Confuls  dans  toutes  les 
caufes  où  il  s'agiiïbit  de  châtier  un  Citoyen. 
I»es  Tarquîns  chaffés,  trouvèrent  des  dé- 
fenfeurs  :  les  Rois  voifins  regardèrent  leur 
bannifTèment  comme  une  injure  faite  à  tous 

M?»         ï^7'  ^«5   Rois  ;  &  Porfenna ,  Roi  des  Cluf- 

ùtns^  p.eup]e   d'Etrurie^  prit  les  armes 
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coarre  Rome.    Réduite  à  Textrémité,  & 
prefque  prife ,  elle  fut  fauvée  par  la  valear   Ans     An 
d'Horatîus    Codés.    Les   Romains    firent     dg     dtvc 
^i  prodiges  pour  leur  liberté  :  Scévola ,  Komt^  /.  C 
jeune  Citoyen  ,  fe  brûla  la  main  qui  avoit 
manqué  Porfenna.    Clélie  »   jeune    fille, 
étonna  ce  Prince  par  fa  hardieflè  ;  Por- 
fenna hiflà  Rome  en  paix ,  &  les  Tarquios  2.)  4*         JC 
demeurèrent  (ans  reifource.  Hippias ,  pour 
qai  Darius  fe  déclara,  avoir  de  meilleures 
efpérances.   Toute  la  Perfe  fe  remuoit  en 
û  faveur  ,  &  Athènes  étoit  menacée  d'une 
grande  guerre.   Durant  que  Darius  en  fai- 
loit  les  préparatifs  ~9  Rome  qui  s'étoit  fi^^I*         4S 
bien  défendue  contre  les  Etrangers ,  penfà 
périr  par  elle-même  ;  la  j.iloufie  s'étoit  ré- 
veillée entre  les  Patriciens  &  le  peuple  :  la 
poiiTance  Confulaire  ,  quoique  déjà  modé- 
rée par  fa  Loi  de  P.  Valérius,  parut  enco- 
re exceflive  \  ce  Peuple  trop  jaloux  de  fii 
fiberté.  If  fe  retira  au  Mont-Aventin  :  les 
confeils  violents  furent  inutiles  :  le  peupfe 
oe  put  être  ramené  que  par  les  paifibles 
remontrances  de  Ménenius  Agrippa  ;  mais 
il  fallut  trouver  des  tempéraments ,  &  don« 
ner  au  Peuple  des  Tribuns  pour  le  défen- 
dre contre  les  Confuls.  HLa  Loi  qui  établit 
cette  nouvelle  Magiftrature  ,  fut  appellée 
la  Loi  facrée ,  &  ce  fut  là  que  commencer 
rent  les  Tribuns  du  peuple.  Darius  avoir 
enfin  éclaré  contre  la  Grèce.  Son  .cendre 
M^rdonius,  après  avoir  traverfé  l'Afie  , 
croyoit  accabler  les  Grecs  par  le  nombre 
de  ^t%  fo!dats  :  mais  Miltiade  défit  cette  ^^4*         49^ 
Armée  immenft  dans   la  plaine  de  Ma»- 
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thon,  avec   dix   mille   Athéniens.   '. 

Ans     Ans   battoit  tous  fes  ennemis  aux  environ 

dt     devûtit^^^^^^^  n'avoir  à  craindre  que  d'cll< 

Home.  /.  C.   ™c«  Coriolan ,  zélé  Patricien ,  &  le 

265.         489*8''^^  ^^  ^^  Capitaines,  chafTë  malj 

St66«         488.  'Ci'^îc^  »  pai^  la  faâion  populaire  »  r 

la  ruine  de  iâ  Patrie ,  mena  Içs  Vo 
contr'elle ,  la  réduifit  à  l'extrémité , 
pur  être  appaifë  que  par  fa  mère.  La 
ne  jouit  pas  long-temps  du  repos  que 
^74*         480.  taille  de  Marathon  lui  avoit  donné* 

venger  TafFront  de  la  Perfe  6c  de  D: 

Xerxès  Ton  fils  &  fon  fuccefTeur ,  & 

I  fils  de  Cyrus  par  fa  mère  Atoiïè , 

qua  les  Grecs  avec  onze  cents  mille 
battants  (d'autres  difent  fept  cents  m 
fans  compter  fon  armée  navale  de 
cents  vailfeaux.  Léonidas ,  Roi  de  S\ 
qui  n'avoit  que  trois  cents  hommes , 
rua  vingt  mille  au  paflage  de  Thermoj 
&  périt  avec  les  (lens.  Par  les  confc 
Thémiflocles  Athénien,  l'armée  nav; 
Xerxès  eft  défaite  la  même  année  pi 
Salamine.  Ce  Prince  repaffe  l'Helli 
^7S*        479*  ^vcc  frayeur  ;  &  un  an  après  fon 

de  terre  9  que  Mardonius  commando 
taillée  en  pièces  auprès  de  Platée  pai 
fanias ,  Roi  de  Lacédémone ,  &  pai 
Hide  Athénien  ,  appelle  le  Jufle.  La  l 
fe  donna  le  matin  ;  &  le  foir  de  cei 
meufe  journée  ,  les  Grecs  loniena 
avoient  fecoué  le  joug  àts  Perfes 
tuèrent  trente  mille  hommes  dans 
taille  de  Mycale ,  fous  la  conduite  d( 
tychides*     Ce   général    pour   enco 
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iès  Ibidats  ,  leur  dit  que  Mardonius  Tenoic 
fétre  défait  dans  la  Grèce,  La  nouvelle   Ans     Ans 
tt  trouva  véritable  ,  ou  par  ud  eSèt  pro-     ds     devant 
Agieux  de  la  renommée,  on  plutôt  par  une  Rpmt.  /•  C« 
btoreufe  rencontre  ;  &  tous  les  Grecs  de 
TAfie  mineure  fe  mirent  en  liberté*  Cette 
nation   remportoit   par  -  tout   de   grands 
avantages  »   &   un   peu    auparavant  ,  les 
Carthaginois ,  puiflànts  alors,  furent  battus 
dans  la  Sicile ,  où  ils  vouloient  étendre  leur 
domination  ,  à  la  follicitation  des  Ferfes. 
Mal^é  ce  mauvais  fuccès  »  ils  ne  ceflèrent 
depuis  de  faire  de  nouveaux  deflèins  fur 
one  Tfle  (i  commode  \  leur  afTurer  Tempire 
de  la  Mer ,  que  leur  République  affcâoit» 
la  Grèce  la  tenoit  abrs,  mais  elle. ne  re* 
gardoit  que  l'Orient  &  les  Perfes,  Paufanias  277*        477, 
yeaoit  d^affiranchir  Flile  de  Ch]rpre  de  leur  ayÔ.        476, 
joDg  ^  quand  il  conçut  le  deilèîn  d'aflèrvir 
Cm  pays.  Tous  (es  projets  furent  vains , 

Soiqne  Xerxès  lui  promit  tout  ;  le  traître 
t  trahi  par  celui  qu'il  aimoit  le  plus ,  & 
fon  infâme  amour  lui  coûta  la  vie.  La  mê- 
JBe  année  Xerxès  fut  tué  par  Ârtaban  , 
(on  Capitaine  des  Gardes,  foit  que  ce  per- 
fide voulût  occuper  le  Tr6ne  de  fon  Maî- 
tre ,  ou  qu'il  craignit  les   rigueurs  d'un  i8o.         474* 
Prince  dont  il  n'avoit  pas  exécuté  afïèz    Arifi.PoUu 
promptement  les  ordres  cruels.  Artaxerxès  F.  10. 
a  la  longue  main ,  fen  fils ,  commença  fon 
règne,  &  reçut  peu  de  temps  après  une  Let« 
tre  de  Thémiftocles  qui ,  profcrit  par  ks 
Citoyens,  lui  offroit  (es  fcrvices  contre  lesiSl.         47J# 
Grecs.  11  fut  eflimer  autant  qu'il  devoit 
un  CatHtaine  fi  renommé  »  &  lui  fit  un 

C4 
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grand  étabhâènieot  malgré  la  jaloufic  des 

JÎns     Ans   Satrapes.  Ce  Roi  magnanime  protégea  It 

de     devant  Peuple  Juif ,  &  dans  fa  vingtième  année  , 

JLome.  /•  C.    que  }^^  fuites  rendent  mémorable ,  il  per« 

aSy.         467,  niit  à  Néhémias  de  rétablir  Jerufalem  avec 

J.Efdr.  VIL  fcs  murailles.  Ce  décret  d'Artaxerxès  diffè- 

VIIL  re  de  celui  de  Cyrus ,  en  ce  que  celui  de 

Ihid.    L  Cyrus  regardoit  le  Temple,  &  celui-ci  cft 

300.         454.  fait  pour  la  Ville*  A  ce  dàrret  prévu  par 

i»E/d.  VI.  3.  Daniel,  &  marqué  dans  fa  prophétie ,  les 

1.  Efd.  IL  490   ans    de    fes    femaines   commencent» 

I*  a.  Cette   importante  date  a  de   folides  fbn- 

i?â/x,JJKr.lJ.  déments.   Le  baoniflèment  de  Thémiftocles 

tft  placé  dans  la  chronique  d'Eufebe  à  la 

dernière  année  de  la  76^  Olympiade  ,  qui 

revient  à  l'an  aSo  de  Rome.   Lts  autres 

Chronologides  le  mettent  un  peu  au  def- 

fous  :  la  différence  eft  petite  ^  &  les  circon- 

(lances  du  temps  affûtent  la  date  d'Ëuièbe. 

Thucyd,  lib.  Elles  fe  tirent  de  Thucydide  ,    Hiftoriea 

!•  très-exaâ^  &  ce  grave  Auteur»  contem* 

porain  prefque ,  auffî-bien  que  concitoyen 

de  Thémiftocles ,   lui  fait  écrire  fa  Lettre 

au  commencement  du  règne  d^^rtaxerxès» 

Corn,  Nep,  in  Cornélius  Népos ,  Auteur  ancien  ,  &  judi- 

Tlumifi.  deux  autant  qu'élégant,  ne  vept  pas  qa'oa 

doute  de  cette  date  après  Tautorité  de 
Thucydide  :  raifonnement  d'autant  plus 
folide,  qu*un  autre  Auteur  plus  ancien  en- 
core que  Thucydide ,  si'aecorde  avec  lui  : 
Vlutarq*  in  c*tR  Charon  de  Lampfaque,  cité  par  Pli^ 
Them.  tarque  ;  &  Plutarque    ajoute    lui  -  même 

que  les  Annales  ,  c'efl-à-dire ,  celles  de 
Perfe,  font  conformes  à  ces  deux  Auteurs. 
Il  ne  les  fuit  pourtant  pas  p  mais  il  n'en  die 
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lucnne  raifon  ;  &  les  Hifloriens  qui  com- 
mencent huit  ou  neuf  ans  plus  tard  le  règne   jlns     A 
d'Artaxerxès ,  ne  font  >  ni  du  temps ,  ni  d'une     de     de\ 
fi  grande  autorité.  Il  pâroit  donc  indubiu-  Rome.  /•  i 
ble  qu*il  en  faut  placer  le  commencement 
vers  la  fin  de  la  76^  Olvmpiade,  &  appro- 
chant de  Tannée  aSo  cfe  Rome  ,  par  où  ta 
20®  année  de  ce  Prince  doit  arriver  vers  la 
fin  de  la  81*  Olympiade  »  &  environ  Tan  300 
ëe  Rome.  Au  relie  »  ceux  qui  rejettent  plus 
bas  te  commencement  d^Artaxerxès  »  pour 
concilier  les  Auteurs  »  font  réduits  à  con- 
jeâurer  que    fon  père  l'avoit    du  moins 
aflbcié  au  Royaume ,  quand  Théoûilocles 
écrivit  fa  Lettre  :  &  en  quelque  faf on  que 
ce  foit ,  notre  date  efl  alTurec*  Ce  fonde- 
ment étant  pofé  ,  le  refte  du  compte  cft 
atfé  à  faire,  &  la  fuite  le  rendra  fenfible. 
Après  le  décret  d'Artaxerxè^  »  les  Juifs  tra- 
vaillèrent à  rétablir  leur  Ville  &  (ts  mi> 
railles»  comme  Daniel  Tavoit  prédit.  Né-  Dan* IX, 
hémias  conduifit  Touvrage  avec  beaucoup 
de  prudence  &  de  fermeté  au  milieu  de  la 
réfifiance  des  Samaritains^  âes  Arabes  & 
des  Amonites.    Le   peuple  fit  un  eilbrt, 
&  Eliafib  ,  fouverain  Pontife ,  Tanirna  par 
fon    exemple*     Cependant    les    nouveaux 
Magillrats  qu^on   a  voit  donnés  au  Peuple 
Romain  ,  augmentoient  les  divifions  de  ta 
Ville  ;    &   Komt.  formée  fous  des  Rois  , 
manquoit    de    Loi   néceffaire  à  la   bonne, 
conftitution  d^une  république.  La  réputa- 
tion de  la  Grèce ,  plus  célèbre  encore  par 
ton  gouvernement  que  par  f^s  viâoires^ 
excita  les  Romains  à  fe  régler   fur    6» 

c  J 
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cicmple.  Aîn(i  ils  envoyèrent  ùts  Dépn* 
Ans  Ans  î&  pour  rechercher  les  loix  des  Villes  de 
de  devant  Grèce  ,  6c  fur- tout  celles  d^ Athènes  plus 
timne.  /.  C  conformes  à  Térat  de  leur  République» 
30i«  450»^*'  ^c  modek,  dix  Msgiftrats  abfolus, 
303*  451.  qo'on  créa  l'année  d'après ,  fous  le  nom 
304»        4)0«  oc  OécemvirSy  rédigèrent  les  Loix  des  XII 

Tables  qui  font  le  fondement   du  Droit 

Komain.    Le  peuple  ravi  de  Péquité  avec 

laquelle   ils  les   compofcrent  y  leur   laiffa 

3Q$«        449-  empiéter  le  pouvoir  fupréme  dont  ils  uiê* 

rent  tyranniquement»  11  fe  fit  alors  de 
grands  mouvements  par  .  Tintempérance 
d*Appius  Claudius,  un  éts  Décemvirs  ,  & 
par  le  meurtre  de  Virginie,  que  Ton  père  ai* 
na  mieux  tuer  de  fa  propre  main  y  que  de 
la  laiflèr  abandonnée  à  la  pallîon  d'Appius» 
Le  fang  de  cette  féconde  Lucrèce  réveilla 
le  Peuple  Romain^  &  les  Décemvirs  fu- 
rent chaffi^s.  Pendant  que  les  Loix  Romaf* 
aes  fe  formoient  fous  les  Décenvvirs,  Ef- 
!..  Efdr»  IX,  ^f  ^  »  Doâeur  de  la  Loi ,  drNéhénrtas  >  Gou- 
20^  verneur  du  Peuple  de  Dieu  ,  nouvellement 

rétabli  dans  la  Judée ,  réformoient  les  abus  , 
&  faifbient  obferver  la  Loi  de  Mo'ffe  qu'ils 
obfervoient  les  premiers.    Un  dts  princi- 
paux Articles  de  leur   réformation  ,  fut 
d'obliger  tout  le  peuple ,  &  principafement 
Tes  Prêtres,  à  quitter  fcs  femmes  étrangè- 
res qu'ils  a  voient  épouftes  contre   la   dé» 
9»  Efdnftnk  de  la  Loi^^Erdras-mit  en  ordre  les  Li- 
JClïL  Deut,  vres  faints ,  dont  il  fit  une  exaéte  révifion  ^ 
XXJH*  }•     &  ramaflâ  les  anciens  mémoires  du  Peuple 

de  Dieu  y  pour  en  compofer  les  deux  Livres 
4ts  Pacal^omenes  ou  Chroniques  ^  aux- 
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iioefs  il  ajouta  rHiitotre  de  foit  ttemps,  qui 
fat  achevée  par  Néhémias.  Ceft  par  leurs    ^„s     ji 
Livres  que  fe  termine  cette  longue  Hiftoi-     ^g     j^i 
re  que   Moife  avoit  commence ,  &  que  Romg.  /• 
les  Auteurs  fuivants  continuèrent  (ans  in- 
terruption jufqu^au   rétabtiflèment  de  Je- 
nifalem.  Le  relie  de  l'Hiftoire  Sainte  n*eft 
pas  ëcric  dans   la  même   fuite.    Pendant 
qu^Ëfdras  &  Néhémias  faifoient  la  dernière 
partie  de   ce  grand  ouvrage ,  Hérodote  , 
oue  ]^  Auteurs  profanes  appellent  le  père 
de  THiftoire  >  commencoit  à  écrire.  Ainfi 
\ts  derniers  Auteurs  ^e  THiUbire  Sainte 
fe  rencontrent  avec  le  premier  Auteur  de 
THiftoire  Grecque  ;  &  quand  elle  commen- 
ce ,  celle  du  Peuple  de  Dieu  ,  \  la  prendre 
feulement  depuis  Abraham  y  enfermoit  déji 
quinze  fiecles.  Hérodote  n'avoic  garde  de 
parler  des  Juifs  dans  THiftoire  qu'il  nous 
a  laiflëe  »  &  les  Grecs  n'avoient  befoin  d'é* 
tre  informés  que  des  peuples  que  la  guer- 
re ,  le  commerce ,  ou  un  grand  éclat  leur 
faifoit  connoître.   La  Judée  qui  commen- 
coit à  peine  à  fe  relever  de  fa  ruine  ,  n'atti* 
roit  pas  les  regards.  Ce  fut  dans  des  temps 
fi  malheureux ,  que  la  Langue  Hébraïque 
céda  d^étre  vulgaire.  Durant  la  captivité» 
&  enfuite  par  le   commerce   qu'il   fallut 
avoir  avec  les  Chaldéens ,  les  Juifs  appri- 
rent la  Langue  Chaldaïque  affez  approchan- 
te de  la  leur ,  &  qui  avoit  préfque  le  mê« 
me  ^énie.    Cette  raifon   leur  fit  changer 
Tancienne  figure  des  Livres  Hébraïques,. 
&  ils  écrivirent  THébreu  avec  les  Lettres 
des  Cbaldéei^s  >  plus  uluées  parmi  eux  ^  &: 

G  6 
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p'ks  ai£es  à  i^xaer.  Ce  changemecr  fut 


^«r     ^s/   ^^  CKTC  dc^^x  Lsigtxi  To^œs  dont  les 
Je     devant  ^^»  cfoîcsc  4c  sens  t^jf  ,  &  ce  dif* 

Maau»  !•  C  f^^^^n:  qoe  diss  U  £gore»  Depuis  ce  ccib|»  ^ 

oo  Bc  croave  FEcnoire  Sainte  parmi  les 
Juifs  q-i'cn  lecrrcs  CbaLi^iques  ;  inais  les 
SarDaricaÎBS  reÛBrcDC  coujours  Fasdenot 
maiiitre  d^  récrire.  Leurs  ddceodancs  ont 
periévëré  dans  cec  olâge  îolqa^à  nos  jours, 
&  Dous  ont  par  ce  fDOjcn  CQoiêr?é  it 
l^entateaque  qu'on  appelle  Samaritain ,  ai 
anciens  cara^nies  Hdbraiqnes ,  ceb  qn^on 
les  rrouve  dans  les  médai^  &  dans  tous 
les  monuments  àts  fiecles  pafles.  4 

\jes  Juifs  vivoient  avec  douceur -fouf 
l'antorirë  d'Artaxerxès.  Ce  prince  réduit 
par  Simon  ,  61s  dje  MiItiaJe  »  général  des 
Athéniens,  \  faire  une  paix  honteulê  »  défèf* 
péra  de  ▼akicre  les  Grecs  par  la  force,  & 
ne  fongea  pHis  qu*à  profiler  de  leurs  divi* 
fions.  Il  en  arriéra  de  grandes  entre  les  Athé« 
siens  &  \t^  Lacédémoniens.  Ces  deux  Peu  «^ 
pies,  jaloux  Fun  de  Faurre ,  partagèrent  ton- 

351»  •     403 1  te  la  Grèce.  Périclès ,  Athénien ,  commença 

la  guerre  du  Péloponefe ,  durant  laquelle 
Théramcae  ,  Thrafibule  &  Alcibiade  , 
Athéniens ,  fe  rendirent  célèbres.  Brafidas 
&  Myndare  ,  Lacédémoniens  ,  y  meurent 
en  combattant  pour  leur  pays.  Cette  guerre 
dura  17  ans  ,  &  finit  à  l'avantage  de  Lacé* 
démone  qu^  avoit  mis  dans  fon  parti  !>»• 
lius  9  nommé  le  Bâtard  ,  fi!s  &  fuccefïèur 
d'Artaxcrxès.  Lyfandre  ,  Général- de  F Ar- 

3)0*         4^4..mée  navale  des  Lacédémoniens ,  pritAthe- 

Acs  |.  6c  en  changea  le  gouvern^piem»  Mais 
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s'apperçuE  bientôt  qa*elfe  avoic 
s  Lacédémoniens  trop  puifïànts.  Ils   jins     Ans 
it  le  ieune  Cyrus  dans  fa  révolte  -  de    devant 
rtaxerxèsy  Ton  fils  aîné,  appelle  M  ne*  Romt.  /.  C» 
caafe  de  Ton  excellente  mémoire  >  253«     401» 
ccellèur  de  Darius.  Ce  feune  Prince 
t   fa  prïfon  &  de  la  mort  par  & 
ryfatis  ,  fonge  à  la  vengeance ,  ga- 
Satrapes  par  Tes  agréments  infinis^ 
TAfie  mineure  ,  va  préfenter  la  b;v- 

Roi  Ion  frère  dans  Te  cœur  de  Ton 
I  le  bkfiè  de  fa  propre  main  ,  ôc 
me  trop  tôt  vainqueur ,  périt  par 
ité*  Lès  dix  mille  Grecs  qui  le  lèr* 

fom  cette  retraite  étonnante  9  ch 
idoit  à  h  fin  Xénophon  ,  grand 
)he  &  grand  Capkaine  ,  qui  en  a 
liftotre»  'Lts  Lacédémoniens  conri- 
à  attaquer  l'Empire  àts  Pcrfes  ,  j^g^  jji. 
lias  9  Roi  de  Sparte ,  fit  trembler  dans 
lineure  ;  mars  les  diviiîons  de  fa 
e  rappellerent'  en  fon  pays»  En  ce 
:  vriie  de  Veies  qui  égaîoit  prefqfie 
?  de  Rome  ,  après  un  fiege  de  d« 
beaucoup  de  divers  fuccès,  fut  prife 
lomainv  fous  la  conduite  de  Camil-  ^r^  ^j.  * 

jénérofiié  lui  fit  encore  une  autre  ^     *"         ^''^* 
e.  l,ts  Falques   qu'il   affiégeoit   fe 
nt  à  lui ,  touchés  de  ce  qu*»I  leur  > 

nvoyé  leurs  enfants  qu'un  Maître 
lui  avoic  livrés.  Rome  ne  vouloir 
icre  par  des  trahrfons  ,  ni  profiter 
rfidie  d'un  lâche  qui  abufoit  de  l'o- 
5  d'un  âge  innocent.  Un  peu  après  jg^j.  jçf, 
lois  Sénonois  entrèrent  en  Italie^ 
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ëc  afliégerent  Clunum.  Les  Romains  per-^ 

jfns     Ans   <iirenc  contr'eux  fa  fameofe  bataille  d*AI- 

de    devant  lis»  Leur  Ville  fut  prife  &  brûlée.  Pendant 

JRome.  /»C.    qu'ils   fe   défeadoient  dans   le    Capitole» 

leurs  affaires  furent  rétablies  par  Camille» 

Folih,  L   I,  qu'ils  avoient  banni.  Les  Gaulois  demeik» 

c.  6.  lib.  lu  rerent  fept  mois  maîtres  de  Rome  ^  &.  ap* 

*^q'     ^^*         pelles  ailleurs  par  d'autres  affaires  ,  ils  fe 

3^3»        37'»  retirèrent  chargés  de  butin.   Durant  les 

brourl'eries  de  la  Grèce  ,  Epaminbndas  , 
Thébain  ,  (è  fi^nala  par  fon  équité  &  par  fa 
modération ,  autant  que  par  Tes  viâoire^ 
On  remarque  qu*il  avoit  pour  règle  de  ne 
mentir  jamais ,  même  en  riant.  Ses  graoi» 
des  aâions  éclatent  dans  Tes  dernijsres  an- 
nées de  Mnemon  ,  &  dans  les  premières 
d'Ochus.  Sous  un  fi  grand  Capltatne  ^  hs 
Thébains  font  viâorieux  »  &  la  puiâan» 
39Î*         359*  ce  de  Lacédémone  eft  abattue.  Celle  des 

Rois  de  Macédoine  commence  avec  Phi- 
lippe» pcre  d'Alexandre  le  Grand.  Malgré 
îes  oppofitions  d*Ochus  &  d'Arfes  ,  (es 
fils  ,  Rois  des  Perfes  ,  Se  malgré  les  diffi- 
cultés plus  grandes  encore  que  lui  fufciroit 
dans  Athènes  Péloquerrce  de  Démodhene  , 
puiiïànf  défenfeur  de  li  liberté,  ce  Prin- 
ce viâorreux  durant  vrngt  ans ,  airufettit 
toute  la  Grèce  ,  où  la  bataille  de  Chéro- 
416.         338.  née  qu'il  gagna  fur*  les  Athéniens  ,  &  for 

fours  alliés  ,  l\t  donna  une  puilCince  ab- 
fblue.  Dans  cette  fameufe  bataille  »  pen- 
dant qu'il  rompoit  ^es  Âtbé^ntens ,  H  eut  b 
joie  de  voir  Alexandre  y  \  Tige  de  dix -huit 
ans  «  enfoncer  les  troupes  Thébaines  de  la 
Afcipline  d'Epaminondas  ^  &  entfaïuces 
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9e  facr^e  qu'on  appelfoit  des  amis , 
rroyoic  invincible  t  ainfi  ,  maître  de  yi^^  j^^^ 
:e  ,  6c  foucenu  par  un  fils  d'une  fi  ^^  devani 
efpérance  ^  3  conçut  de  plus  hauts  £iomf^  /.  C^ 
if  6c  nt  médita  rien  moins  que  fa 
les  Perfes  ,  contre  lefquels  il  fut  dé- 
!]apitaine  général.  Mais  leur  perte  ^^-/^  ^^j^ 
^fervée  à  Alexandre.  Au  milieu  des 
tés  d'un  mauvais  mariage  ,  Philip- 4^^*  33^ 
afTafliné  par  Paufanias  y  ^une  hom* 
bonne  maifon  ,  à  qui  il  n'a  voit  pas 
ruflice»  L'Eunuqne  Biigoa;  tua  dans 
e  année  Arfes  ,  Roi  de  Perfe  ,  &  fit 
à  fa  pFace  Darius ,  fils  d'Arfame , 
raé  Codomanus.  Il  mérite  par  fa  va« 
.*on  fe  range  à  Topinion  ,  d'ailleurs 
vralfemblable,  qui  le  fait  fbrtir  de  la 
!  Royale.  Ainn  deux  Rois  coura- 
[romnienccrent  enfemble  leur  re- 
part us  y  fils  d'Arfame  ^  &  Alexandre  » 
Philippe.  Ils  fe  regardoient  d'un  œil 
,  6c  fembloienr  nés  pour  difputer 
e  du  monde.  Mais  Alexandre  vou« 
ffèrmir  avant  que  d'entreprendre 
al.  Il  vengea  la  mort  de  fon  pcre  ; 
ta  les  peuples  rebelles  qui  mépri- 
fa  jeuneflè  ;  il  battit  les  Grecs  qui 
nt  vainement  de  fecouer  le  joug  ; 
la  Thebes  ,  où  il  n'épargna  que  la  410»         535» 

6c  ks  defcendants  de  Pindare,  dont  410.  3 34, 
e  admiroit  les  Odes.  PuilTant  &  vie-  411»         333^ 

,  il  marche  avec  tant  d'exploits  413»  331* 
e  àts  Grecs  contre  Darius ,  qu'il  dé-  414.  330. 
rrois  batailles  rangées ,  entre  triom-  427,  327, 
lans  Babylone  &  dans  Sufe  »  détruit  430»        224» 
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celle  (TAfie  ou  de  Syrie ,  fondée  par  Séleil« 

jifu     Ans   ^^^  9  ^*^^  ▼iennent  les  Séleucides.  Celle*ci 

de    devant  comprenoit ,,  outre  la  Syrie  ,  ces  vaftes  & 

tiome.  J,  C*   fic^c^  Provioces  de  là  Haute -Afie  ,  ^i 

^^1,  *      ^22.  coropofoient  l'Empire    àts   Perfcs.  Ainfi 

442!        312!  ^^^  rOrient  reconnue  la  Grèce  »  &  en 

apprit  le   langage.  La  Grèce   elle-niénic 

étoit  opprimée  par  les  Capitaines  d' A!exan« 

dre.  La  Macédoine ,  fon   ancien  Royaa« 

m^ ,  qui  donnoit  àts  maîtres  à  TOrienc  p 

étoic  en  proie  au  premier  venu.  Les  en- 

45o*         296.  fants  de  Cafîânder  le  chailèrent  les  uns  lei 

460.        294.  autres  de  ce  Royaume.  Pyrrhus ,  Roi  des 

46^.        289.  Epirotes  ,  qui  en  avoit  occupé  une  par* 

40^.        a86.  tie  ,  fut  chalTé  par  Démétrius  Poliorcette  , 

473»        2ol.^  d*Ancigonus  ,  qu'il  chafTa  auffi  à  fon. 

474»        480. tour;  il  eft  lui-même  chafTé  encore  une 

47$*        2L79*  fois  par  Lyfimaque  ,  &  Lyfimaque   par 

Séfeucus ,  que  Ptolomée  Céraunus  ,  cbafl{. 
d^Egypte  par  fon  père  Ptolomée  I  ,  tua 
en  traître  malgré  fes  bienfaits.  Ce  perfi* 
de  n'eut  pas  plutôt  envahi  la  Macédoi- 
ne ,  qu'il  riit  attaqué  par  les  Gaulois ,  te 
gîrit  dans  un  combat  qu'il  leur  donn^» 
urant  les  troubles  de  l'Orient  ,  ils  vinrent 
dans  l'Aiie  mineure ,  conduits  par  le  Roi 
Brennus ,  &  s'établirent  dans  la  Gallogre* 
ce  ou  Galatie  y  nommée  ainfi  de  leur  nom» 
d'oii  ils  fe  Jetterent  dans  la  Macédoine 
476*        2.7?»  qu'ils  ravagèrent ,  &  firent  trembler  toute 

la  Grèce.  Mais  leur  armée  périt  dans  l'en- 
treprife  facrilege  du  temple  de  Delphes. 
Cette  nation  remuoit  par-tout  ,  &  .par- 
tout  ejli^^toit  malheureufe.  Quelques  an« 
481.       17)  .^^^^  devifÂt  l'afiàire  de  Delphes  »  le^  Gao* 
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NS  d*ltalie  ^  que  leurs  guerres  continutl- 
5  &  leurs  viâoires  fréquentes  renvoient   ^^^     ^„ 
\  terreur   des   Romains  ,  furent  excités     ^/^    devant 
9ntr'eux  par  les  Samnites  ,  les  Brutiens  i^omf .  /.  C. 
i  les  Etruriens.  Us  remportèrent  d'abord  Poîtbllib.  IL 
ne  nouvelle  viâoire  ,  mais  ils  en  fouiiIe«  ^q^ 
»t  la  gloire  en  tuant  des  Ambaflàdeurs. 
ts  Romains   indignés    marchent   contre 
2X ,  les  défont  »  encrent  dans  leurs  ter- 
:s  oh  ils  fondent  une  colonie  :  les  battent 
icore   deux  fois  ,  en   aflujettillènt  une 
irtie  9  &  réduifenc  l'autre  à  demander  la  472*         ^^^ 
ûXm  Après  que  les  Gaulois  d'Orient  eu-  473*        ^^'* 
mt  été  chaires  de  la  Grèce ,   Antigonus 
looatas  9  fils  de  Démétrius  Poliorcette , 
ai  régnoic  depuis  douze  ans  dans  la  Gre- 
tj  mais  fort  peu  paifible  ,  envahit  fans 
eine  la  Macédoine.  Pyrrhus  écoit  occu- 
é  ailleurs.  ChafTé  de  ce  Royaume,  il  efpé-  474.        i80b 
I  de  contenter  fon  ambition  par  la  con« 
aéte  de  l'Italie ,  oii  il  fut  appelle  par  les 
*arentins«  La  bataille  que  les  Romains  ve- 
oienc  de  gagner  fur  eux  &  fur  les  Samoî- 
»,  ne  leur  laillbit  que  cette  reflburce.  Il47jt        179« 
emporta  contre  les  Romains  des  viâoi* 
es  qui  le  rainoienr.  Les  Eléphants  de  Pyr- 
hus  les  étonnèrent  ;  mais  le  Conful  Fa« 
rice  fie   bientôt  voir  aux  Romains  que 
'yrrhus  pou  voit  être  vaincu.  Le  Roi  Se 
t  Conful  fembloient  fe  difputer  la  gloire 
e  la  générofité ,  plus  encore  que  celfe  des 
rmes.  Pyrrhus  rendit  au  Conful  tous  les 
rifonniers  fans  rançon  ,  difant  qu'il  falloit 
lire  la  guerre  avec  le  fer  ,  &  non  point 
Ycc  l'argent,  &  Fabîicc  renvoya  au  Roi 476.        a78. 
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icn  perfide  Médecin  ,  qoi  éroit  Terni  M  -- 

Ans     Ans    offrir  d'empoifooiicr  Ion    KUître.  En  ott  ^ 
de     devant  tnnp<  »  la  Religion  &  la  Nation  Judaïqjlie  & 

Rome»  /.  C    commencent  à  échttr  parmi  les  Grecî.  Qb  s 

peuple  bien  traité  par  les  Rois  de  Syrie,  '"s^ 
Jofeph.  Antm  TÎToit  tranquîTemecr  icion  fes  Loix.  An-  îtl 

X//. }.  tiochus ,  farnommé  le  Dîeo  ,  petit-fils  dt  i: 

.  Séleacus ,  les  répandit  dans  TAfîe  minei-  .c 
re,  lî'cii  ils  s'étendirent  dans  la  Grèce,  t 
&  jouirent  par -tout  àcs  mêmes  droits  s 
te  de  la  même  liberté  eue  les  autres  Cf-  a 
toyens  ;  Pcoloroée ,  fils  de  Lagus ,  les  a?oir  ; 
déjà  établis  en  Egypte.  Sous  Ibn  fils  Pto*  : 
lomée  Phitadelphe  ,  leurs  Ecritures  furent 
tournées  eu  Grec  ,  &  on  TÎt  paro!tre  cetto  j 
célèbre  Terfion  appellée  la  Verfion  its  Sefk  i 

477*        ^77*  tante.  C'étoit  de  favants  Vieillards  qu^Eléa- 

zar  9  fouveraîn  Pontife ,  envoya  au  Roi  api 

Jofeph,  libé  /.  les  dcmandoit.  Quelques-uns  veulent  gu'ib 

Antiû^   c.   I.  n'aient  traduit  que  les  cinq  Livres  ie  h 

lit.  XIL  c.  a.  Loi,  Le  reffe  âes  Livres  facrés  ponrroic 

dans  la  fuite  avoir  été  mis  en  Grec  pour 
Tufage  âzs  Ji;ifs  répandus  dans  FEgypte  Ce 
dans  la  Grèce  ,  ou  ils  oublièrent  non -feu- 
lement leur  ancienne  Langue ,  qui  étott 
THébreu  «  mais  encore  le  Chaîdëen  «  que  la 
captivité  leur  avoit  appris,  lis  fe  firent  un 
Grec  mêlé  d'Hébraïfme  ,  qu'on  appelle  le 
langage  HellénilHque  ;  les  Septante  &  tout 
le  Nouveau  Teflament  e(l  écrit  en  ce  langa* 

Îe.  Durant  cette  difperfion  des  Juifs ,  leur 
'empic  fut  célèbre  par  toute  la  terre  ,  & 
479»        ^7;*  tous  les  Rois  d'Orient  y  préfentoient  leurs 

offrandes.  L'occident    étoit  attentif  I  la 
guerre  des  Romains  Se  de  Pyrrhus.  Enfin , 
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Roi  fiit  défait  par  le  ConfuI  Curias ,  & 
pafl4  «Il  Epire.  Il  n'y  demeura  pas  long-    ^^,     ^^ 
Bps  en  repos  ^  &  voulut  &  rëcompenfer     ^^     dtvant 
•  b  Macédoine  des  mauvais  fuccès  d'I-  j^^/Ke.  /•  C. 
ie.    Antigonus   Gonaras    fut  renfermé 
ns  la  Thefîalonique  ,  &  contraint  d'aban- 
pocr  \  Pyrrhus  tout  le  relie  du  Royau-  480.        174. 
u  U  reprit  cœur  pendant  que  Pyrrhus 
qoiet  &  ambitieux  faifoit  la  guerre  aux  48a*         ayi* 
ittdémomens  &  aux  Argiens.  Les  dtux 
0J5  ennemis  furent  introduits  dans  Argos 
I  méme-terops  par  deux  caba!es  contraires 

par  deux  portes  différentes.  II  fe  donna 
iQS  la  Ville  un  grand  combat  :  une  mère 
li  vit  fon  fils  pourfuivi  par  Pyrrhus  qu'il 
oit  blefTé  ,  écrafa  ce  Prince  d'un  coup  de 
erre.  Antîgonus  défait  d'un  tel  ennemi  ^ 
ntra  dans  la  Macédoine  qui  ,  après  quel- 
nés  changements ,  demeura  paifible  \  fa 
imille*  La  Ligue  des  Achëens  Tempécha 
t  s'accroître.  C'ëtoit  le  dernier  rempart 
ela  liberté  de  la  Grèce ,  &  ce  fut  elle  qui 
D  produit! t  les  derniers  Héros  avec  Ara- 
us    &   Philopœmen.   Les   Tarent! ns  que 
Pyrrhus  entretenoit  d'efpérance  ,  appelîe- 
ept  les  Carthaginois  après  fa  mort.  Ce  fe- 
ours  leur  fut  inutile  :  ils  furent  battus  avec 
es  Brutiens  &  les  Samnites  leurs  Alliés. 
[leux-ci  ,  après  72  ans  de  guerres  contî- 
juel-cs ,  furent  forcés  à  fubir  le  joug  des 
Humains.  Tarente  \t&  fuivit  de  près  :  \t% 
Peaples  voifins  ne  tinrent  pas  :  ainfi  tous 
es  anciens  Peuples  d'Italie  furent  fubju- 
»ués.  Les  Gaulois  fouvent  battus  n'ofoient  Volïiu  Ub*  1» 
remuer  après  480  ans  de  guerre  :  les  Ro*  //,  i. 
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mains  fe  Tirenr  les  maîrres  co  Italie  ,  & 
^nê     Ans  commencèrent  \  regarder  les  afiàircs  da 
de    devant  dehors  ;  ils  entrèrent  en  ploufie  contre  kt 

Rome»  /•  C%    Carthaginois,  trop  paifiants  Jansleor  toh 

finale  par  les  conquêtes  qu'ils  ^ifoient  danf 
la  Sicile  ,  où  ils  venoient  d'entreprendre 
fur  eux  &  fur  ricalie  ,  en  (êcourant  lesTa- 
rentins.  La  République  de  Carthage  tenml 
les  deux  côtés  de  la  mer  Médîterranéit' 
Outre  celle  d'Afrique  qa^elîe  pofRFdoic  prêt 
que  toute  entière ,  el'e  sVtoit  étendue  do 
cbté  d'Efpagne  par  le  Détroit.  Maitreflè 
de  fa  Mer  &  du  Commerce  ,  elle  avoic  en» 
vahi  les  Ifles  de  Corfe  &  de  Sardaigoei 
La  Sicile  avoit  peine  à  fe  défendre  y  &  l^ta* 
lie  étoit  menacée  de  trop  près  ,  pour  ne 

490»        264.  pas  craindre.  Delà  les  guerres  Puniques  » 

malgré  les  Traités  mal  obfervés  de  partfc 

494*    /    aoo.  d'autre.  La  première  apprît  aux  Romains  I 

combattre  fur  la  Mer.  Ils  furent  maîtres  d'a- 
bord dans  un  art  qu'ils  ne  connoiflbient 
pas  ;  &  le  ConfuI  Duiliius ,  qui  donna  la  pre* 

49f  t         a59t  miere  bataille  navale  ,  la  gagna.  R^lus 

490.        256.  fourint  cette  gloire  ,  &  aborda  en  Amque 

où  il  eut  à  combattre  ce  prodigieux  (er- 
pcnt ,  contre  lequel  il  fallut  employer  tou- 
te fon  armée.  Toi  t  cède  :  Carthage  rédui- 
te à  l'extrémité,  ne  fe  fauve  que  par  lefe- 

499*        ^$5*  cours  de  Xantipe  Lacédémonien.  Le  Gë» 

néral  Romain  efî  battu  &  pris  :  mais  fkpri- 
fon  le  rend  plus  illuftre  que  h%  viâoires» 
Renvoyé  fur  fa  parole  pour  ménager  ré- 
change des  prifonniers ,  il  vient  foutenit 
dans  le  Sénat  la  Loi  qui  ôroit  toute  efpéran- 
ce  \  ceux  qui  fe  laiÔbient  prendre ,  &  te* 


N 
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Doe  mort  afliir^  Deux  épou« 

naufrages  contraignirent  les  Ro-    ^^     ^^ 
abandonner  denoaveaa  l'Empire     j^    j^^^^ 
cr  aux  Carthaginois.  La  vidoire  ji^^^^  j^  ç^ 

long-temps   douteulè   entre   les 
iples  9  &  les  Romains  furent  pris 

;  mais  ils  réparèrent  leur  Ftottet 

e  Bataille  décida ,  &  le  ConfuI  Lu-  j  13.        ^.^X. 

heva  la  guerre.  Carthage  fut  obli« 

yer  tribut ,  &  \  quitter  avec  la  Si- 

es  les  Iffles  qui  étoient  entre  la  Si- 

ltalie«  Les  Romains  gagnèrent  cet-      VoVih.    lîh. 

»ute  entière ,  à  la  réferve  de  ce  qu'y  /.  c.  61.  6  j« 

[iéron  ^  Roi  de  Syracufë  leur  Allie.  Ub^  IL  c  i. 

i  guerre  achevée  ,  les  Carthaginois 

t  périr  par  le  foulevement  de  leur 

Ws  Ta  voient  coropofée  ,  félon  leur 

r ,  de  troupes  étrangères  qui  fe  ré« 

t   pour   leur    paie.    Leur   cruelle 

ion  fit  joindre  a  ces  troupes  muri- 

sfqae  toutes  les  Villes  de  leur  Km- 

Carthage  étroitement  affîég^e  étoit 
ans  Amilcar  furnommé  Barcas.  Lui  $  i6.        13?. 
nt  foutenu  la  dernière  guerre.  Ses      Polr\    lib. 
s    lui   durent    encore   la   viâoire  ^«  c.  79.  83* 
importèrent  fur  les  rebelles  ;  il  leur  88. 
a  la  Sardaigne  «  que  la  révolte  de 
rnifon    ouvrit    aux  Romains.    De 
:  s^embarraffer  avec  eux  dans  une 
i  querelle  »  Carthage  céda  malgré 
lûeû  importante  ,  &  augmenta  fon 
Slle  fongeoit  à  rétablir  en  Efpagne  ^^^  ^îo. 

jirc  ébranlé  par  la  révolte  :  Amil-  '  ^* 
a  dans  cette  Province  avec  fon  fils 
t  âgé  de  neuf  ans,  &  y  mourut  dans 
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une  bataille.  Durant  neuf  ans  qu'il  y  fit  la 
Aiu     Ans   guerre  avec  autant  d'adreâè  que  de  valeur» 
dc     devant  ion  fils  fe  formoir  fous  un  fi  grand  Capitii" 

Bjmcn  /•  C.   Ae ,  &  toot  enfemble  il  conceYoic  une  kai* 

ne  implacable  contre  les  Romains»  Son 
allié  Afdrubal  fut  donné  pour  fncceflcoc 
à  fon  père.  Il  gouverna  fa  Province  avec 
beaucoup  de  prudence  »  &  y  bâtit  CarthjH 
ge  la  neuve  qui  tenoit  TEfpagne  en  fujé* 
tion.  Les  Romains  étoîent  occupés  dans 
la  guerre  contre  Teuta ,  Reine  dlllyrie» 
qui  exerçoit  impunément  la  piraterie  fiir 
toute  la  c6te.  Enflée  du  butin  qu'elle  Ai- 
foit  fur  les  Grecs  &  fur  les  Epirotes ,  die 

5a5«        219.  mëprifa  les  Romains  &  tua  leur  Ambaflà* 

516.        ai8.  deur.  Elle  fut  bientôt  accablée  :  \t^  Ro« 

main>  ne  lui  iainerent  qu'une  petite  partie 

de  riHyrie  ,  &  gagnèrent  rifle  de  Corfi)Q*, 

que  cerre  Reine  a  voit  ufurpé;.  Ils  fe  firent 

Volih,    lih,  a'ors  refpcéler  en  Grèce  par  une  folemnel- 

Ih  12,  22.       le  Ambaflade  ,  &  ce  fiit  la  première  foif 

qu*on  y  connut  leur  puiflànce.  Les  grands 
progrès  d' Afdrubal  leur  don  noient  de  la 
jafoufle  ;  mais  les  Gaulois  d'Italie  les  ero« 
péchoient  de  pourvoir  aux  affiiires  de  FEt 
Id,  eoJ,  lib.  pagne.  Il  y  avoit  quarante* Cinq  ans  qq'ib 

r.  21.  demeuroient  en  repos.  La  jeunefl'e  qui  s'é- 

toit  élevée  durant  ce  temps  ,  ne  fongeoiC 
plus  aux  pertes  paflHes ,  oc  commençoit  ) 
menacer  Rome.  Les  Romains  ,  pour  atta- 
quer avec  sûreté  de  fi  turbulents  voifios  9 
s'aflurerent    des  Carthaginois.   Le   traité 

530.        224.  fut  conclu  avec  Afdrubal  qui  promit  de  ne 

point  pafTer  au  delà  de  TEbre.  La  guerre 
entre  les  Romains  &  les  Gaulois  fe  fit  avec 

fureur 
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de  part  &  d*autre  ;  les  Tnnlâlpiiis 
nirent  aux  Qfalpins  :  tous  furent  bac-   j^^g     jf^ 
Docolitanus ,  un  des  Rois  Gaulois ,  fut     ^^     devm 
ans  la  bataille  :  Anéroeflus ,  un  autre  Romt.  /.  C» 
ê  tua  lui-même.  Lts  Romains  viâo- 
paflèrent  le  P6  pour  la  première  fois, 
;   d*^ter    aux  Gaulois  les  environs 
fleuve  dont  ils  étoient  en  poflèffion 

tant  de  (iecles.  La  viâoire  les  fuivit 
ut  :  Milan  fut  pris  ;  prefque  tout  le 
Fut  alTujettî.   En  ce  temps  Afdrubal  534*        ^0 
it;  &  Ânnibal ,  quoiqu'il  n*eût  encore 
(  ans ,  fut  mis  \  la  place.  Dès-lors  ou 

la  guerre.  Le  nouveau  Gouverneur 
>ric  ouvertement  de  domter  rEfpa- 
iQS  aucun  refpeâ  des  Traités.  Rome  )37«  aiy 
écouta  les  plaintes  de  Sagonte  fon  ai- 
es Anubaflàdeurs  Remains  vont  \  Car- 
,    Les    Carthaginois    rétablis ,    n'é- 

plus  d'humeur  à  céder.  La  Sicile  ravie 
rs  mains,  la  Sardaigne  injuftement  en- 
,  &  le  tribut  augmenté ,  leur  tenoient 
ur.  Ainfi  la  faâioQ  qui  vouloit  qû*on 
onnât  Annibal,  fe  trouva  foible.  Ce 
al  fongeoit  à  tout.  De  fecretes  âm- 
es Tav oient  aflliré  des  Gaulois  dlta- 
XI  n*&ant  plus  en  état  de  rien  entre- 
re  par  leurs  propres  forces ,  embraie 
cette  occafion  de  fe  relever.  Annibal 
Te  FEbre,  les  Pyrénées,  toute  la  Gau- 
nfâlpine ,  les  Alpes  ,  &  tombe  com- 

uii  moment  fur  ^Italie.  Les  Gaufois 
squent  point  de  fortifier  fon  armée  , 
t  un  dernier  effort  pour  leur  liberté. 
t  batailles  perdues  font  croire  que 

ti€  I.  O 
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RooK  diok  tomber.  La  Sicife  prend 
JÊwM  Ans  ti  do  TaÔKioecr.  Hi^nypie»  Roi  d 
^  dtvmtt  cok  ,  ie  d^cbre  cootre  les  Romains  : 
jRflwr.  /•  C  f^">^  îlcaËe  les  aiModonne ,  &  la  d 
5)6.  218.  rcflôarce  de  la  Répabliqae  fembi 
JJ7,  2.17.  «ï  Efpagne  avec  les  deux  Scipions 
538.  &i6.  de  telles  extrémité,  Rome  dot  fc 
539*  11%,^ ^^^ grands korames.  La conihncc 
J42.         ai2«  bîtis  Maximus,  qui  fe  mettant  au  de 

bruits  populaires ,  fâifoit  la  guerre 

traite ,  fut  un  rempart  i  fa  Patrie.  Ma 

qui  fit  lerer  fe  fiege  de  Noie ,  &  pri 

540»         2.T4*  cu(ê  ,  donnoit  vigueur  aux  troupes 

aâions*  Mai^  Rome  qui  adroiroit  c 
542*         ail*  grands  bommes,  crut  voir  dans  !• 

Scipion  quelque  cbofe  de  plus  grai 
merveilTeux  fuccès  de  Tes  confeils 
merent  Fopinion  qu'on  avoit  qu'il  i 
race  divine  ,  &  qu'il  converfoit  a 
Dieux.  A  rage  de  24  ans  il  enrreprei 
1er  en  Efpagne  où  fon  père  &  fon  01 
543*         &II.  noient  de  périr  :  il  attaque  Carthage 

ve  comme  s'il  eût  agi  par  infpirati 

fes   foldacs   l'emportèrent   d'abord. 

ceux  qui  le  voient  font  gagnés  au 

544*         aïo.  Romain  :  fes  Carthaginois  lui  quitte 

pagne  :  à  fon  abora  en  Afrique  ,  f 

le  donnent  à  fui  :  Carthage  trembi 

54?.         ao6.  tour ,  &  voit  fes  armées  défaites  :  ^ 

)jl«        aoj. viâorieux  durant  feize  ans,  eft  vai 

rappelle ,  &  ne  peut  défendre  fa  patr 

pion  y  donne  la  Loi  :  le  nom  d'y 

$)!•        aoi.eft  fa  récompenfe  :  le  peuple  Romai 

abattu  les  Gaulois  &  les  Africaiii^ , 
plus  rîeii  )  craindre  ^  Se  côml^at  ^ 
vant  fans  péril.  '  ^  ' 
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Aa  milieu  de  la  première  guerre  Puni« 
fR ,  Théodore  ,  Gouverneur  de  la  Bac*   Ans     Amt 
crienne  ,  enleva  mille  Villes  \  Anciochus,     it     devant 
ippellé  le  Dieu ,  fils  d'Antiochus  Soter  ^  Roi  Komt.  /•  C« 
de  Syrie.  Prefque  tout  TOrienc  fuivic  cet  )04«        ^50^ 
exemple»  Les  Partbas  fe  révoltèrent  fous  la 
conduite  d' Arface ,  chef  de  la  maifon  àti  Ar^ 
bcides  »  &  fondateur  d*un  Empire  qui  s'tf» 
tendit  peu-i-peu  dans  toute  la  haute  Afie. 

Les  Rois  de  Syrie,  &  ceux  d'Egypte ^ 
Khamés  les  uns  contre  les  autres ,  ne  fon« 
geoient  qu*à  fe  ruiner  mutuellement  ,  ou 
par  la  force ,  ou  par  la  fraude.  Damas  &  fon 
territoire, qu'on  appelloit  la  Céléfyrie,  ou 
la  Syrie  baflè ,  &  oui  confinoit  aux  deux 
Royaumes  »  fiit  le  lujet  de  leurs  guerres  ^ 
ft  les  affaires  de  TAfie  étoient  entièrement 
Gérées  de  celles  de  TËuropt • 

Durant  tous  ces  tenr.ps,  la  PhtIofopBie 
florîflbic  dans  la  Grèce.  La  feâe  des  Philo- 
bphes  Italiques,  &  celle  des  Ioniques,  là 
rempliflbient  de  grands  hommes ,  parmi  les- 
quels il  fe  mêla  beaucoup  d'extravagants 
à  qui  la  Grèce  curieufe  ne  laifTa  pas  de  don- 
aerle  nom  de  Philofophes.  Du  temps  de  Cy- 
ms  &  de  Cambyfe  ,  Pythagore  commen« 
€1  la  (êâe  Italique  dans  la  grande  Grèce , 
anx  environs  de  Naples.  A  peu  près  dans 
le  même  temps.  Thaïes  Miléfien  forma  la 
Me  Ionique.  Delà  font  fortis  ces  grands 
Philofophes  ,  Heraclite  ,  Démocrite ,  EmN 
pcdocle,  Parmënides,  Anaxagore  qui,  im 

PI  avant  la  guerre  du  Péloponefe ,  fit  voie 
monde  conftruit  par  un  efprit  éternel  ; 
Socrite  qui  »  un  peu  après,  ramena  ta  Pbilo- 

D  a 
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fophîe  \  IVtude  des  bonnes  mœurs  ,&  fut 

Jlns     Ans   '^  P^*'^  ^^  '^  Fhilofophie  morale  :  PlaCon  fou 

de     devant  diiciple*  chef  de  PAcadémie  ;  AriOore»  dit 

Rmnt.  /.  C.  ^P'^  ^^  Platon,  &  précepteur  d'Alexandre, 

chef  des  Périparëticiens  fous  les  fuccelfeurs 
d'Alexandre  ;  Zenon  nommé  Cirtien ,  d'une 
Tille  de  rifle  de  Chypre  cii  il  étoit  né, 
chef  des  Stoïciens ,  &  Epicure  ,  Athénien , 
chef  des  Philofopbes  qui  portent  fon  nom , 
fi  toutefois  on  peut  nommer  Philofopbes 
ceux  qui  nk)îent  ouvertement  la  Provi- 
dence I  &  qui ,  ignorant  ce  que  c'eft  que  le 
devoir  ,  définillbient  la  vertu  par  le  plaifin 
On  peut  compter  parmi  les  plus  grands  Phi- 
Jofophes ,  Hippocrate ,  le  père  de  la  Médeci- 
ne, qui  éclata  au  milieu  des  autres  dans  ces 
heureux  temps  de  la  Grèce.  Les  Romains 
avoient  dans  le  m^me  temps  une  autre  e(pe« 
ce  de  Philofophie,  qui  ne  confidoit  pointes 
difputes  ni  en  difcours,  mais  dans  la  fruga- 
lité ,  dans  la  pauvreté ,  dans  les  travaux  de 
la  ^e  rudique ,  &  dans  ceux  de  la  guerre  , 
oh  ils  faifoient  leur  gloire  de  celle  de  leur 
patrie  &  du  nom  Romain  :  ce  qui  les  ren- 
dit enfin  maîtres  de  riralte  &  deCarthage. 
IX. Epoque.-  L'am  55a  de  la  fondarion  de  Rome, 
Scipion^  oi/.environ  150  ans  api  es  celle  de  la  Monar^ 
Carthagevain'cWit  éts  Ferfes ,  &  aoa  ans  avant  Jefus- 
«tf e.  Chrtft ,  Carthage  fut alTu jettie  aux  Romains» 

551.        ftoa«  Annibal  ne  laifToit  pas ,  fbus  main ,  de  leur 

fufciter  des  ennemis  partout  où  il  pouvoit  t 

mais  il  ne  fit  qu'entraîner  tous  fès  amis  an- 

5 {6*         198.  ciens  &  nouveaux  dans  la  ruine  àt  fa  patrie 

5  j8*        196. 8c  dans  la  fienne.  Par  les^iâoires  du  CoiH 

fiil  Flamintiis, Philippe,  Roi  de  Macédoine, 
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s  Carthaginois  ,  fut  abatta ,  les  Rois 
édoine  réduits  \  Tétroit ,  &  la  Gre-   Ans     Am 
nchie  de  leur  jouj^.    Les. Romains     de     devant 
irenc  de  faire  pénr  Annibal  qu'ils  Rome.  J.  C 
ent    encore    redoutable    aptes    fa 

Ce   grand  Capitaine,  réduit  à  fe  $59*         '9S* 
de  fon  pays ,  remua  l'Orient  Gon-  561»         XJJ» 

&  attira  leurs  armes  en  Afic.  Par 
iflants   raifonnements  9  Antiochus  »  ' 
imé  le  Grand, Roi  de  Syrie,  devint 

de  leur  puifTance  ,  &  leur  fit   la 

9  mais  il  ne  fuivit  pas ,  en  la  £iî- 
'es  confeils  d'Annibal  qui  l'y  aTcnt 
I.  Battu  par  mer  &par  terre,  il  re« 
Loi  que  lui  iropofa  le  ConfuI  Luciuf 
1 ,  frère  de  Scipion  TAfricain ,  &  il  fut 
né  dans  le  montTaurus.  Annibal  ré»  57^«  'B^* 
hez  Prufias ^  Roi  de  Bithy nie, échappa 
>mainc  par  le  poifon.  Ils  font  redou- 
r  toute  fa  terre  ,  &  ne  veulent  plus 
r  d'autre  puiffance  que  la  leur*  ht^ 
ftoient  obligés  de  leur  donner  leurs 
%  pour  otage  de  leur  foi.  Antiochus, 

appelle  rilludre  ou  Epiphane  ,  fe« 
ils  d* Antiochus  le  Grand,  Roi  de  Sy* 
emeura  long-temps  \  Rome  en  cette  ^7^         '7& 

;  mais  fur  la  6n  du  règne  de  Séleu^ 
lilopator  ,fon  frère  atné,  il  fut  rendu, 
Romains  voulurent  avoir  \  fa  place 
rius  Soter  ,  fils  de  Roi ,  alors  âgé  de 
is.  Dans  ce  contretemps  Séfeucus  577*  TJS*^ 
t ,  &  Antiochus  ufurpa  le  Royaume 
I  neveu».  Les  Romains  étoient  appli- 
lUx   affaires   de  la  Macédoine ,  oii 

inquiétoit  fes  voifins ,  &  ne.  vouloit 
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plu^  sVn  tenir  aux  conditions  impofées  au 
fAlns  Aru  Roî  Philippe  (on  père.  Ce  fut  alors  que 
'  de  i/fvtf/z/ commencèrent  les  perfécutions  du  peuple 
Rmne.  /•  C.  ~  de  Dieu.  Antiochus  l'Illufire  r^gnoit  com« 
581»  173.  me  un  furieux  :  il  tourna  toute  fa  fureur 
jSjj         171.  contre  les  Juifs  ,  &  entreprit  de  ruiner  le 

Temple  y  la  Loi  de  Meïfe,  &  toute  la  na- 
tion. L'autorité  des  Romains  Tempécha  de 
58£.         i68*  ^^  l'cAdre  maître  de  TEgypte.  Ils  faifoient 

la  guerre  \  Ferfie ,  qui ,  plus  prompt  à  en« 
treprendre  qu'à  exécuter ,  perdoit  fes  allia 
par  fbn  avarice ,  &  fes  armées  par  fa  lâche- 
té. Vaincu  par  le  Conful  Paul  Emile ,  il  fat 
contraint  de  fe  livrer  entre  fes  mains.  Gen«* 
tius.  Roi  de  Tlllyrie  fon  allié,  abattu  en 
trente  jours  par  le  Préteur  Anicius ,  vcnoil 
d'avoir  un  fort  femblabîe.  Le  Royaume  àt 
Macédoine ,  qui  avoit  duré  700  ans ,  & 
avoir  9  pendant  près  de  oox  ans ,  donné  des 
Maîtres, non-feulement  à  la  Grèce,  mats  en* 
core  à  tout  l'Orient ,  ne  fut  plus  qu'une  Pro- 
vince Romaine.  Les  fureurs  d'Antiochus 
s'augmentoient  contre  le  peuple  de  Dieu. 
On  voit  paroître  alors  la  réfiltance  de  Ma- 
thathias^  facrifîcateur  ^  de  la  race  de  Phinée , 
-987.  xiij.  te  imitateur  de  fon  zeîe  ;  les  ordres  qu'il  don« 
j88t         166.  ne  en  mourant  pour  le  falut  de  (on  peuple  » 

les  vidoires  de  Judas  le  Machabée  fon  fils  ^ 
malgré  le  nombre  infini  de  fes  ennemis; 
l'élévation  de  la  famille  des  Afmonéens ,  00 
des  Machabées;  la  nouvelle  dédicace  da 
Temple  que  les  Gentils  avoient  profané  ; 
589.  léj.  te  gouvernement  de  Judas  ^  &  la  gloire  do 
J90«         1640  Sacerdoce  rétablis  ;  la  mort  d'Antiochus 

digne  de  fon  impiété  &  de  fon  orgueil ,  ft 
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faflflè  CQDYerfipn  durant  fa  dernière  mala-         ■    •— 
&,  &  rimplacable  colère  de  Dieu  for  ce   Ans     A^ 
Roi  fiiperbe,  fon  ils  Anciochus  Eupator ,     dt     dev 
encore  en  b^s  âge ,  lui  foccëda  fous  la  tu-  Romt.  J.  ( 
lele  de   Lyfias  fon  Gouverneur.   Durant 
cette  minorité,  Démétrius.  Soter ,  qui  étoit 
en  otage  à  Rome,  crut  pouvoir  fe  rétablir  ; 
nais  ilne  put  obtenir  du  Sénat  d'être  ren- 
voyé dans  fon  Royaume  :  la  politique  Ro-  $9'*         ^ 
naine  aîmoit  mieux  un  Roi  enfant.  Soui 
Andochos   Eupator  ,   la  perfécution    du 
peuple  de  Dieu ,  &  les  viâoires  de  Judas  le 
MachabÀ  continuent.  La  divifion  fe  met  J9^*         ^ 
dans  le  Royaume  de  Syrie.  Démétrius  s*é- 
chappe  de  Rome  >  les  peuples  le  reconnoi(^ 
lent  ;  le  jeune  Antiochus  eft  tué  avec  Ly« 
fias  fon  tuteur.  Mais  les  Juifs  ne  font  pas  , 
ilicnz  traita  fous  Démétrius  «  que  fous 
fts   prédéceflèurs  ;  il    éprouve   le    menue 
fcrt,  fes  Généraux  font  battus  par  Judas 
le  Michabéè  ;  &  la  main  du  fuperbe  Ni- 
canor,  dont  il  avoit  (i  fouvent  menacé  fe 
Temple ,  y  eft  attachée.  Mais  un  peu  après,  593*         '^ 
Jodas  accablé  par  la  multitude ,  fut  tué  en 
combattant    avec   une    valeur    étonnante* 
Son  frère  Jonathas  fuccede  \  fa  charge  ,  Se 
fautient  fa  réputation.  Réduit  )  FextrCmi- 
té^  fon  courage  ne  l'abandonna  pas.  Les 
RcNnains  ravis  d'humilier  les  Rois  de  Syrie', 
accordèrent  aux  Juifs  leur  proteâion ,  & 
Palliance  que  Judas  avoit  envoyé  leur  de- 
mander ,  fut  accordée  fans  aucun  (ècours 
toutefois  :  mais  la  gloire  du   nom   Ro- 
main ne  laiflbit  pas  d'être  un  grand  fupport 
au  peuple  affligé*  Les  troubles  de  la  Syrie 

D4 
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croiflênr  tous  les  jours.  Alexandre  Babs^ 

Ans     Ans  <iu<  ^c  vantoit  d*érre  fAs  d*Aoctochii5  rÛ- 

de     devant  'uflre  ,  fat  mis  for  le  tr^ne  par  ceux  d^An-^ 

Rome.  /.  C.   tioche.  Les  Rois  d^Egypte,  perpéctiels  eih- 

6oo«         154.  nemis  de  la  Syrie ,  fc  mêloieDt  dans  ïts  £- 

vifions  pour  en  profiter.  Fcolomée  Phîlo- 
métor  footint  Bafas.  La  guerre  fut  fanglan- 
te  :  Démérrins  Soter  y  fut  tué,  &  ne  laiflà 

Ïour  venger  fa  mort ,  que  deux  jeanes 
'rinces  encore    en  -  bas    âge  ,  Démétrius 

604.         150.  Ntcanor  ,  &  Antiochus  Sidetes.  Ainfr  l'u» 

furpateur  demeura  paifible  ,  &  fe  Roi  d'E- 
gypte lut  donna  fa  fille  Cléopatre  en  mt* 
riage.  Balas ,  qui  fe  crut  au  deflus  de  font , 
fe  plongea  dans  la  débauche  «  &s*attira  le 
mépris  de  tous  h^  Sujets.  En  ce  temps ,  Phi- 
lométor  jugea  le  fameux  Procès  que  les 
Samarirains  firent  aux  Juifs.  Cts  Schifina- 
77.   iifjcA.  riijues  ,  toujours   oppofés  au    peuple   de 

VLi.Jofeph.D\t\\,  ne  manquoient  point  de  (è  joindre 

Atu»  XÏL  7*  à  leurs  ennemis ,  &  pour  plaire  ^  Antiocfaus 

niluftre ,  leur  perfécuteur ,  ils  avoient  con- 
fncré  leur  Temple  de  Garizim  à  Jupiter 
Hofpitalier.  Malgré  cette  profanation ,  ces 
impies  ne  laiilèrent  pas  de  foutenir  quel- 
que temps  après  ii  Alexandrie  »  démit  rto^ 
lomée  Philoméror ,  que  ce  Tempie  de*' 
voit  remporter  fur  celui  de  Jerufalem*  Les 
Parties  conteHerent  devant  leur  Roi  i  ft 
s'engagèrent  de  part  &  d'autre  ,  à  peine  de 
la  vie  f  à  ju(lif*cr  leurs  prétentions  par  les 
Jofevh.  Ant.  termes  de  la  Loi  de  Moïfe.  Lts  JuiA  ga^ 

lib,XlII%c.i*%^^^^^^  leur  caufe,&  les  SamaritaiRS-.fii- 

Ihid.  fcnt  punis  de  mort  félon  la  conveotionk:  Le 

m£me  Roi  permit  à  Onias  ^  de  ia^ttoe^Sa* 


Vhiver fille,  %t 

ordbtale,  de  bâtir  en  Egypte  le  Temple 
(THéliopolis  fur  le  modèle  de  celai  de  je»  jlns     Am 
m&Iem,  entreprife  qui  fut  condamnée  par     i^     dcva 
tout  le  conièil  des  Juifs,  &  jugée  contraire  Rome.  /•  C 
\  la  Loi..  Cependant  Carthage  remuoit  & 
Ibufiroic  avec  peine  les  Loix  que  Scipion^ 
rAfiricain  lui  ^oit  imposes»  Les  Romains 
réfolurenc  fa.  perte  totale ,  &  la  troifieme  6o6«.        I^ 
guerre  Punique  fut  entreprife»   Le  jeune.  - 
&émétrius  Nicanor  forti  de  Tcnfance  9.fon- 
geoic  \  (ê  rétablir  fur  le  Trône  de  fes  ancô«> 
très ,  &  la  mollelïè  de  Tufurpateur  lui  faifoit.6o8«         tJ{ 
tout  efjpérer.  A  fon  approche  Balas  fe  trou*, 
bla  :  fon  beau-  père  Philométor  fe  déclara* 
contre  lui ,  parce  que  Balas  ne  voulut  pas  lui 
laidèr  prendre  fon^  Royaume  :  Tambitieufe 
Cléopatre ,  fa  femme ,  le  quitta  pour  époiifer 
Ibn  ennemi ,  &  il  périt  enfin  de  la  main  des 
fiens  après  la  perte  d^une  bataille»   Philo- 
mécor  mourut  peu  de  jours  après  des  ble(^ 
fures  qu'il  y  reçut ,  &  la  Syrie  fut  délivrée, 
de  deux  ennemis.  On  vit  tomber  en  ce 
même  temps  deux  grandes  Villes.  Cartha* 
ge  fut  prife  &  réduite  en  cendres  par  ScK 
pion    Emilien  ,   qui    confirma    par  cette 
viâoire  le  nom  d'Africain  dans  fa  maifon^.  , 
&  fe  montra  digne  héritier  du.  grand  Sci- 
pion    fon   aïeul..  Corinthe   eut   la   même 
deftinée  ^  &  la  République^  ou  la  Ligue  des 
Achéens ,. périt  avec  elle». Le  Conful  Mum« 
mius  ruina  de  fond  en  comUe  cette  Ville 
là  plus  vokiptueufe  dé  la  Grèce,, &  la  plus 
ornée.  Il  en  tranijporta  à  Rome  les  incom- 
parables flatues,  lans  en  connoître  le  prix. 
Les  Romains  ignoroient*  les  arts  de  la, 
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Grèce,  &  le  contentoienc   de  fa  voir   h 

Ans     Ans   guerre,  la  politique  &  Tagriculture.  Du- 
de     devant  rase  les  troubles  de  Syrie ,  les  Juifs  fe  for- 

Remu.J.Cm    tîfierent;  Jonacbas  fe  vit    recherché  des 

deux  partis ,  &  Nicanor  viâorieux  le  traita 
de  frère.  Il  en  fut  bientôt  récompenfé. 
Dans  une  fëdition ,  \t^  Juifs  accourus  le 

(ICU         144*  ^^f^t  d'entre  les  mains  des  rebelles.  Jo« 

oatbas  fut  comblé  d*honneurs  ;  mais  quand 
le  Roi  fe  crut  affuré,  il  reprit  les  deflèins 
de  (es  ancêtres ,  &  les  Juifs  furent  tour*-" 
mentes  comme  auparavant.  Lts  troubles 
de  Syrie  recommencèrent  :  Dtodore  fur- 
nommé  Triphon ,  éleva  un  fils  de  Balas  ^ 
qu'il  nomma  Antiochus  le  Dieu ,  &  lui 
rervit  de  tuteur  pendant  £)n  bas  âge.  L'or- 

\tu         143. 5*^*''  *  Démétrius  fouleva  les  peuples  r 

toute  la  Syrie  éroit  en  feu  :  Jonathas  fut 
profiter  de  la  confonâurc,  &  rcnouvella 
falfiance  avec  les  Ronuins.  Tout  lui  fuc- 
cédoit ,  quand  Triphon ,  par  un  manque- 
ment de  parole ,  le  fit  périr  avec  tt$  en- 
Ants.  Son  firere  Simon  ,  le  plus  prudent  S: 
le  plus  heureux  à^s  Machabées ,  hii  fuc- 
céda ,  &  les  Romains  le  favorifèrent  ,  com- 
me ils  avoient  feit  fes  prédéceffiîurs,  Tri- 
phon ne  fut  pas  moins  infidèle  3  (on  pu<- 
pille  Antiochus  ,  qu'it  Tavoic  été  à  Jona- 
thas, II  fit  mourir  cet  enfant  par  le  nmyert 
d'es  Médecins  ,  fous  le  prétexte  de  le  faire 
tailfer  de  la  pierre  qu'il  n'avoit  pas  ,  & 
fc  rendit  martre  d^une  partie  du  Royau* 
me.  Simon  prit  le  parti  de  Démétrius  Ni- 
canor, Roi  légitime;,  &  après  avoir  obtenu^ 
dt  lui  la  liberté  de  foi  pays  y  il  là  foutint 
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par  Tes  armes  contre  le  rebellé  T'riplion. . 
Lts  Syriens  furent  chaffôs  de  la  citadelle   Ahê     Ai 

Su'ils  cenoient  dans  Jcrufalem ,  &  enfuîte     de     devi 
c  toutes  les  places  de  la  Judée.  Ainfi  \ts  Rome.  7*  C 
Juifs  »  affranchis  du  joug  des  Gentils  par  la  4ix«         x^ 
▼aleor  de  Simon  ,  accordèrent  les  droits 
royaux  à  lai  &  à  fa  famille  :  &  Dfmétrius 
Nicanor  confentit  à  ce   nouvel   établiflè* 
ment»   Là  commence  ift  nouveau  Roy  au- 
me  du  peupte  de  Dieu ,  &  la  Principauté 
des  Afraonëens  9  toujours  jointe  au  fouve- 
rain  Sacerdoce.  Sa  ce  temps  l'Empire  des 
Parthes  s'étendit  Ibr  là  Baâriane  &  fus 
fes  Indes»  par  lesTÎâoîres  de  Mithridate^. 
le  plus    Taillant  des  Arfacides.    Pendant 
qu'il  s'àvançoit  vers  PEupbrate ,  Démétrius  6ip-        X» 
Nicanor ,  appelle  par  les  peupfes  de  cette 
contrés ,    que  Mithridate  venoit  de  fou^ 
mettre  ,  efpéroit  de  réduire  i  robéiflànce, 
les  Parthes  que  les  Syriens  traitoient  tou- 
jours de    rebelles.  Il   remporta   plufieurs 
viâoires  ;  &  prêt   à   retourner  dans    la 
Syrie ,  pour  y  accabler  Tciphon ,,  il  tombai 
dans  un  piège  qu'un  Général  de  Mithrida- 
te lui  avoit  tendu  :  ainfi  il  demeura  pri- 
fonnier  des  Parthes.  Triphon ,  qui  fe  croyoit 
afTuré  par  le  malheur  de  ce  Prince ,  fe  vit 
tout  d'un  coup  abandonné  des  fiens*  Ils  ne 
pouvoient  plus  foufirir  fon  orgueil.   Du- 
rant Ia.prif0n  de  Démétrius , leur  Roi  légiti- 
me ;  ils  fe  dbnnerent  à  fa  femme  Cléopa-  614.^        I 
tre ,  &  1^  fes  enfants  v  mais  il  fallut  chercner 
an  défenfeur  à  ces  Princes  encore  en  bas 
tge»  Ce  foin  regardoit  naturellement  An* 
tiechus  Sidstes ,  firert  de  Démétrius }  Cleo* 
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—  pâtre  le  fit  rcconnoître  dans  tout  le  Royau-» 
Ans     Ans   me*  Elle  fit  plus  :  Fhraate ,  frère  Se  fiiccef^ 
de     devant  feur  de  Mithridate ,  traita  Nicanor  en  Roi  ^ 

Korne^  /•  €•    &  lui  donna  fa  fiUe  Rodogune  en  mariage. 

En  haioe  de  cette  Rivale»  Cléopacre,  à  qui 
elle  ôtoit  la  couronne  avec  fon  mari ,  ëpou* 

6iJ»  139.  f^  Antiochus  Sidetes,  &.  fe  réfoluç  à  ré- 
gner par  toutes  jbctes  de  crimes^  Le  nou« 
veau  Roi  attai)U|i  Triphoo ,  Simon  i^  joi« 
enit  \  lui  dans  cette  entreprifr»  &:leTyran» 

619.         135.  forcé  dans  toutes  fês  plibes^  finit  comme  il 

le  mëricoit.  Antiochus  g^ître  du  Royau- 
me y  oublia  bientôt  les  srvKes  que  Simon 
lui  avoit  rendus  dans  cette  guerrt ,  &  le 
fit  périr.  Pendant  qu^il  ramaf^i^  contre-  les 
Juifs  toutes  les  forces  de.  la^  Syrie  »  Jeaiii 
Hyrcaii ,  fils  de  Simon ,  fuccéd?!  au  Ponti- 
ficat de  fon  père ,  &  tout  le  peuple  fê  fou« 
mit  à  lui.  Il  fourint  le.  Siège  dans  Jerufaletiv 
avec  beaucoup  de  valeur  ^  &  la  guerre 
qu' Antiochus  méditoit  contre  les  Parthes^ 
pour  délivrer  ion  frère  captif ,  lui  fit  accor-^ 
der  aux  Juifs  des  conditions  fupportables. 
En  même  temps  que  cette  paix  fe  conclut, 
hs  Romains  qui  commençoient  à  être  trop« 
riches». trouvèrent  de  redoutables  ennemis 
dans  la  multitude  effroyable  de  leurs  el^ 
chves.  Eunus ,  efclave  lui-même  »  les  foule» 
va  en  Sicile»,  &  il  fallut  employer  à  le» 

ClZ.         23J» réduire  toute  la  puiifance  Romaine.    Uo. 

5 eu  après  la  fucceflion  d^Attalus  »  Ror/ie 
*ergame»  qui  fit  par  fon  tefiament  le  Peu* 
pie  Romain  fon  héritier  »  mit  la  divifioo 
dans  la  Ville«  Les  troubles  des  Gracqiies 
conunencerenc.  Le  féditieux  Tribunal  dt 


Univerfelfe.  9f 

rhis  Graccus ,  un  dts  premiers  hommes  ■' .  ■   ■ 
Lomé  ,  le  fit  périr  :  tout  le  Sénat  le    jins     Ans 
par  la  mam  de  Seipton  Nafica ,  &  ne     de     devant 
!]oe  ce  moyen  d^empécher  la  dange^l^ovi^^  /•  C«. 
:  diflribucion  d'argent ,  dont  cet  élo- 
t  Tribun  fiattoit  le   peuple.  Scipion 
lien    rétabliflbît  la   difciphne  militai* 
&   ce   grand  komme  y  qui  avoir  dé* 
:  Cartbage  ,  ruina  encort  en  Efpa^ne 
lance,  la  féconde  terreur  des  Romains» 
Partîtes  6  trouvèrent  fbibles  contre  6aa*        r3i. 
tes  ;  fes  TVôt^^es ,  quoique  corrom- 
;  par  on  liàte  prodigieux  ^   eurent  un 
es  furprenânf  Jfetn  H^rcan  ,  qui  l'avoit 
\  é^s  cette  gnene  avec  les  Juifs  ,  y  Nic\  Daniafe. 
lia  f»  vafeur  ,  &  fit  refpeâer  la  reli-  ^p*    Jojepk. 
I  Judaïque  ,  lorfque   Tarmée  s^znèt^XIIL  i6« 
r  lui  donner  le  loifir  de  célébrer  un 

de  Fête.  Tout  cédoit,  &  Phraate  vit 
Empire  réduit  à  ks  anciennes  limites  ; 
;  loin  de  défefpérer  de  fes  affaires ,  il 

que  fon  prifonnier  lui  ferviroit  à  les 
)lir  »  &  envahir  la  Syrie..  Dans  cette 
onâure  »  Démétrius  éprouva  un  fort 
rre.  Il  fut  fouvent  relâché  &  autant 
ois  retenu-^  fuivant  que  refpérance  ou 
ratnce  prévaloit  dans  Tefprit  de  fon 
-père  ;  enfin ,  un  moment  heureuir,  où 
late  ne  vit  de  reffource  que  daas  la 
îon  qu'il  vouloir  faire  en  Syrie  par 
moyen ,  le  mit  tout-à-fait  en  liberté.. 
i  moment  le  fort  tourna  :  Sidetes  ,  qui- 624.  ijq» 
ouvoit  foutenir  ks  effroyables  dépen* 
:)ue  par  des  rapines  infupportables,  fut 
blé  tou»  d'un .  coup  par  un  foulevc* 
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ment  général  àts  Peuples ,  &  périt  avec 
jins     Ans   ^^^  armée  tant  de  fois  vicbcieufe.  Ce  fut 
àfi     devant  ^^  ^^'^^  ^^  Phraate  fit  courir  après  Démé- 

Bjonu   /.  C    '""^"^  •  ^  'ï'^fo^^  P'^s  temps  :  ce  rrince  étoit 

rentré  dans  Ton  Royaume.  Sa  femme  Cléo- 
patre  qui  ne  vouloir  que  régner  ,  retourna 
bientôt  avec  lui  »  &  Rooogune  fut  ou- 
bliée* Hyrcan  profita  du  temps.  Il  prit  Si- 
cfaem  aux  Sam*aritains  ,  &  renverfa  de 
fond  en  comble  le  Temple  de  Garizim  ^ 
deux  cents  ans  après  qu'il  avoir  été  bâti  par 
Sennebalat.  Sa  ruine  n^empécha  pas  les  Sa*^ 
maritains  de  continuer  tsik  culte  fur  cette 
montagne  ,  &  les  deux  peuples  demeu* 

fo$«.        lap^-rerent  irréconciliables.    L'année  d'après^ 

toute  l'Idumée  unie  par  les  viâoires  d^yr« 
eau  au  Royaume  de  Judée  y  reçut  la  Lot. 
de  Moïfe  avec  la  Circoncifion.  \^t^  Ro<» 

626*^  II?*-  mains  continuèrent  leur  proteâion  \  Hyr- 
can y  ëc  lut  firent  rendre  les  Villes  que  les^ 
Syriens  kii  avoient  orées.  L'orgueil  & 
les  violences  de  Démétrius  Nicanor  ne  laif-^ 
fcrjent  pas  la  Syrie  long-temps  tranquille». 
Les  peuples  fe  révoltèrent.  Pour  entrete- 
nir leur  révolte  ,  l'Egypte  ennemie  leur 
donna  un  Roi  :  ce  fut  Alexandre  Zébina  p, 
fils  de  Balas.  Démétrius  fut  battu  ;  Se  Cleo- 
pâtre  qui  crut  régner  plus  abfolument  fous 

6x9*         iij^^^s  enfants  que  fous  fon  raari ,  le  fitpérir^ 

Elle  ne  traita  pas  mieux  fon  fils  aine  Se* 
leucus ,  qui  vouloit  régner  malgré  elle». 
Son  fécond  fils  Antiochns  ^  appelle  Gry» 

430.         114»  P^^  9  *v^t  défait  fes  Rebelles ,  &  revenoit 

^a*        lai.viftorieux  :  Cléopatre  lui  préfenta  en  cé- 
"  témonie  la  coupe    empoifoxmée   que  fon 


Univerftîfe.  if 

fiby  averti  de  fes  deffeins  pernicieux ,  lui         ■ 
£t  avaler.  Elle  laifla  en  mourant  une  fe-    jin$     An» 
mence  étemelle  de  divifion  entre  les  en-     de    devant 
Éints  qu^elfe  avoit  eus  de  deux  frères  Dé-  Rome.  /.  C. 
métrius  Nicanor  &  Antiochgs  Sidetes.  La  64 J  •        io9«. 
Syrie  ain6  agitée  ne  fut  plus  en   état  de 
troubler  les  Jui&.  Jean  Hyrcan  prit  Sama- 
rie  ^  &  ne  put  convertir  ks  Samaritains- 
Cinq  ans  après  il  mourut  :  la  Judée  demeu-  £50»        104» 
ra  paifible  à  fes  deux  enfants,  AriftobuIe6ji«        loy^ 
8c  Alexandre  Jannée  ^  qui  régnèrent  l'an 
après  Pautre ,  fans  être  incommodés  des 
Rois  de  Syrie*  Les  Romains  laifibient  ce 
riche  Royaume  fe  confumer  par  fui-mé- 
me  ,  &  s^éfendoient  du  côté  de  l'Occident. 
Dorant  les  guerres  de  Démétrîus  Nicanor  ^i?*^        li^ 
&  de  Zébina  ,  ils  commencèrent  à  s'éten- 
dre au  deE^  àts  Alpes  r  &  Sextius  ,  vain- 
queur des  Gaulois  nommés  Saliens,  éta- 
blit dans  fa  vHIe  d'Aix  une  colonie  qui  "3^»         ^^4^ 
porte  encore    fon    nom.  Les  Gaulois  fe 
défendoient  mal.  Fabius  domta  les  AIIo-  , 

broges  &  tous  les  peuples  voifins  ;  &  la 
même  année  que  Crypus  fit  boire  h  fa  631,  laj. 
mcre  le  poifon  qu'elfe  hii  avoit  préparé, 
la  Gaule  Narbonnoife  réduire  en  Province,  6j j,  I2r.. 
reçut  le  nom  de  Province  Romaine.  Ainfi 
F£mpire  Romain  s'agrandifToir ,.  &  occu- 
poit  peu  à  peu  toutes  \ts  terres  &  toutes 
les  mers  du  Monde  xonnu»  Mais  autant 

Sue  la  face  de  la  République  paroiffbit 
elle  au  dehors  par  fes  conquêtes ,  autant 
étoit^elfe  défigurée  par  Tambition  défbr- 
donnée  de  fes  citoyens ,  &  par  fes  guerres 
îiiteftines«  Les  plus  illuftres  des  Romain» 
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derisreDt  les  p-us  pernicieux  aa  bien  pu*' 

jjmm     jtu   ^-^*  ^^  ^^'^^  Grzcqiies ,  en  flattant  k  Peu«^ 
de     drsjx:^*^  oaiDcocerent  les   divifions  qui   ne 

RszBCi   /•  C,  ^lûrear  «p'aTec  la  République.  Caïus ,  frère 

lie  Tibérius  ^  ne  put  fouorir  qu^oa  eût 
iii:  mourir  un  fi  grand  homme  d*nne  mai» 
niere  tragiiice.  Animé  à  la  vengeance  par 
des  nouveiaects  qu*on  crut  infpirés  pas 
Poodire  de  Tibérius  ,.  il  arm^  tous  les  Ci* 
Coyens  les  uns  contre  les  autres  ,  &  à  la 

C}$.6i40.Il4-  Teilîe  de  tout  détruire ,  il  périt  d'une  mort 

iêmblible  à.  celle  qu^il  vouloit  venger» 
L*a^gen^  &ifoit  tout  à  Rome^  Jugurtha  ^ 
Roi  de  Kumidie ,  fouillé  du  meurtre  de 

da.         Kx.fês  frères,  que   le  peuple  Romain  proté-^ 

geoit,  iê  défendit  plus  long-temps  par  fef 
largedès  que  par  £cs  armes  ;  &  Marius  ^ 
qui  acheva  àt  le  vaincre ,  ne  put  parvenir, 
au  commandement  qu>n  animant,  le  Peu- 

djj.         iDj.  pjç  contre  la  nobleflè.  Ija  Efclaves  arme^ 

rent  encore  une  fois  dans  la  Sicile  ».&.leur 
féconde  révolte  ne  coûta   pas   moins  de 

652*        ICI.  fang  aux  Romains  que  la  première.  Ma«^ 

rlus  battît  les  Teutons,. les  Cimbres  ,  Se 
les  autres  penp'es  du  Nord  ,  qui  pâié- 

6$4*        loo.  rroîent  dans  les  Gaules ,  dans  FETpagne^  Se 

dans  ritalie.  Les  viâoires  qu'il  en  rem« 

porta.,  furent  une  occafion  de  propofer  de 

nouveaux   partages  de  terre  :  llételhis». 

qui  s'y  oppofoit ,  fut  contraint  de  céder  au* 

temps ,.  &  les  divifions  ne  furent  éteintes 

que  par  le  iâng  de  Saturnins ,  Tribun  du* 

<6o.  94*  Peuple.  Pendant  que  Rome  protégeoit  la. 

66é.  88.  Cappadoce  contre    Mithridate  ,.  Roi  de 

é68»         86. Font»  &:  qu'un  fi  grand  enntud  cédott 
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nx  forces  Romaines  avec  la  Grèce  qui  ■   ■     ■  * 

était  entrée  dans  fes  intérêts ,  l'Italie  exer-   jins     An$ 
cée  aux  armes  par  tant  de  guerres  foute«     dt     devant 
Bues»  ou  contre  les  Romains,  ou  avec  eux 9  Komt.  /•  C. 
mit  four  Empire  en  péril  par  une  révolte  666.    667»  4r 
noiTerfelte»  Rome  fe  vit  déchirée  dans  Itfuiv. 
même  temps  par  les"  fureurs  de  Marius  & 
de  Sylla ,  dont  l'un  avoit  fait  trembler  le 
nidi  &  le  nord  ,  6c  l'autre  étoit  vainqueur 
de  la  Grèce  &  de  l'Aire.  Sylla ,  qu'on  nom-  ^7^*  8^* 

noît  rhenreux  »  le  fut  trop  contre  fa  patrie  ,^7^  79* 

que  fa  diâature  tyrannique  mit  en  fervi- 
tade.  Il  put  bien  quitter  volontairement  la 
feuveraine  puiflance  ;  mais  tl  ne  put  empé* 
cher  Peffèt  du  mauvais  exemple»  Chacun  £80.  Jâ» 

vonloit  dominer.  Sertorius,  zélé  partifan  de  681  •  73. 

Marias ,  fs  cantonna  dans  rEfpagne  ,  &  fe 
Kgaa  avec  Michridate.  Contre  un  fi  grand 
GÎpiraîne  la  force  fut  inutile  ;  &  Pompée 
ne  pot  réduire  ce  parti  qu'en  y  mettant  te 
divifion.  It  n'y  eut  pas  |ufqu'à  Spartacus  » 
gladiateur ,  qui  ne  crut  pouvoir  afpirer  au 
commandement.  Cet  eiclave  ne  fit  pas 
moins  de  peine  aux  Préteurs  &  aux  Con-68j^  yj^ 

fiih ,  que  Mithridate  en  faifort  à  Lucullus.  (t26,  68» 

la  suerre  des  Gladiateurs  devint  redouta- 
ble a  h  puiOànce  Romaine  :  Crafibs  avoit 
peine  à  fa  finir ,  &  il  fallut  envoyer  contre 
eux  fe  grand  Pompée.  Lucullus  prenoit  fe 
deffus  en  Orient.  Les  Romains  paflfèrent 
PEuphrate  :  mais  leur  Général  invincible 
contre  l'ennemi ,  ne  put  tenir  dans  le  de- 
voir fcç  propres  foldats.  Mithridate  fou- 
vent  battu  ,  fans  jamais  perdre  courage ,  fe 
idevoit  ^  &  le  bonheur  de  Pompée  &m-^ 
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Toute  la  puiflànce  Romaine  fe  net  for  &  1^ 

AnM     Ans   iner.   Céfar   gagne   h  bataille    adia^e;   :« 

de     devant  ^^  forces    de    FEgypte   &    de   rOrieiit«   s 

Ronun  /•  C    qo^Antoiae   menoît   avec  lui ,  font  diffi*   ^ 

pées ,  tous  fes  amis  rat>andonnenc  »  &  mê*   i 

ae  fa  Oéopaire  pour   laquelle  il   &*étoit   \ 

7a4«  30.  perdu.  Hf^rode  Iduméen  ,  qui  lui-  dévoit    i 

tour ,  eft  contraint  de  fe  donner-an  vain*  i 
queur ,  &  fe  maintient  par  ce  movea  danâ 
la  pofltffion  du  Royaume  de  Judëe ,  que 
la  fbiblefiè  du  vieux  Hyrcan  avoit  ndt 
perdre  entièrement  aux  Afmonéens.  Tout 
cède  à  la  fortune  de  Céfar  ;  Alexandrie 
lui  ouvre  fes  portes  ;  TEgypte  devient 
une  Province  Romaine  :  Cléopatre  ^  qui  dé> 
lèfpere  de  la  pouvoir  conferver  ,  fe 
717*  ay.  tue  elle-même  après  Antoine  :  Rome  tend 

les  bras  à  Céfar  qui  demeure  fous  le  nom 

d'Augufte,  &  fous  le  titre  d^Bmpereor» 

fèul  roakre  de  tout  fEmpire.    Il  domte, 

vers   les  Pyrénées  ,  les  Cantabres  &  kfl 

Afturiens  révoltés  :  l'Ethiopie  lui  deman* 

730»  a4«  de  la  paix  :  les  Parthes  épouvantés  lui  ren« 

73a,  aa.  voient    les    étendards    pris    fur    CrafltiS 

734,  ao,  avec  tous  les  prifonniers  Romains  ;  t'es  In* 

73i9*  l)«des  recherchent  fon  alliance  :  fes  armes  fè 

741.  Il*  font  fentir  aux  Rhetes  ou  Grifons  ,  que 

747»  7. leurs  montagnes  ne  peuvent  défendre:  la 

Fannonie   le  reconnoît  :  la  Germanie  le 

7$ 3.         redoute ,  &  le  Véfcr  reçoit  fes  Loix.  Vie- 

7;4t         torieux  par  mer  &  par  terre  ,  il  ferme  le 

Temple  de  ianus.  Tout   l'univers  vit  en 

paix    fous  fa  puiflànce  ,  &   Jefus-Chrift 

vient  au  monde. 

X.  Epoque.     Novs  voila   enfin  arrivés  à  cea 
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Mps  û  defirés  par  nos  pères ,  de  h  Te-   7®  &  dernifir 
lue  du  Mtflie.  Ce  nom  veiit  dire  le  ChriftA^edu  monde. 
00  l*Oinc  du  Seigneur  ;  &  Jefus-Chrift  le    Naijfanct  de 
aérite  comme  Pontife ,  comme  Roi  ^  &  J.  C. 
comme  Prophète»  On  ne  convient  pas  de 
Paonée  prëcife  où  il  vint  au   monde ,  & 
OD  convient  que  fa  vraie  nailTançe.  devan-  - 

ce  de  quelques  années  notre  Ere  vulgai*         Ans 
xty  que  nous  fuivrons  pourtant  avec  tous  deJefus-Chrifi 
Itt  autres  pour  une  plus  grande  commo-  x* 

dite.  Sans  difputer  davantage  fur  Tannée 
de  fa  naifiànce  de  Notre-Seigneur ,  il  fuf- 
fit  <)ue   nous   fâchions  qu'elle  efl  arrivée 
environ  Tan  4000  du  monde»  Les  uns  la 
mettent  un  peu  auparavant,  les  autres  un 
peu  après,  &   les  aigres  précisément  en 
cette  année  ;  diverfité  qui  provient  au- 
tant de  rincertttude  des  années  du  mon« 
de  que  de   celle  de  la  naifTance  de   No- 
tre-Seigneur.   Quoi  qu*i1  en  loit ,  ce  fut 
environ  ce  temps ,  1000  ans  après  la  Dédi- 
cace du  Temple ,  &  Fan  754  de  Rome  , 
que  Jefus-Chnfl,  fils  de  Dieu  dans  Téter- 
nité,  fîls    d'Abraham  &  de    David    dans 
le  temps  ^  naquit  d'une  Vierge,  Cette  Epo- 
que eft   la  plus  confîdérable  de   toutes  » 
non-fêulement    par    l'importance    d'un   fi 
grand    événement  ,   mais    encore    parce 
que  c'eft  d'elle   qu'il  y  a  plufieurs   necles 

Se  les  Chrétiens  commen.ent  \  compter 
jrs  années.  Elle  a  encore  ceci  de  re« 
marquable ,  qu'elle  concourt  \  peu  jtr^s 
avec  le  temps  ob  Rome  retourne  \  l'état 
monarchique  9  fous  l'Empirt  paifib^e  d'Au- 
gulte.    Tous  les  arts  fleurirent   de   fon 
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■  temps  »  &  la  Poéfîe  Latine  fut  portée 

jitts         dernière   perfeâion    par    Virgile  & 

dcJefuS'Chrifi^^^^^^^  V^^  ^^  Prince  n'excita  pas  i 

ment  par  its  bienfaits  ,  mais  encon 

kur  donnant  un  libre  accès  ;iuprès  de 

8.  l'a  naifTance  de  Jefus-Chrift  fut  fuivi 

14.  près  de  fa  mort  d*Hérode.  Son  Roys 

fut  partagé  entre  fes  enfants  ,  &  le  pri 

pal  partage  ne  tarda  pas  à  tomber  < 

les  mains  des  Romains.  Augufte  ac 

fon   règne  avec  beaucoup  de  gloire. 

bere  qu'il  avoit  adopté,  lui  fuccéda 

contradiâion  ,   &  l'Empire   fut  rec( 

pour  héréditaire  dans  la  maifon  àts 

iZTs.  Rome  egt  beaucoup  à  fouffrir  c 

cruelle  poétique  de  Tibère  ,  le  reft< 

l'Empire  fut  affcz  tranquille.  Gcrmanii 

neveu  de  Tibère  »  appaifa  les  armées  U 

l^>.  Ies,refufa  l'Empire,  battit  le  fier  Ai 

18.  nius,  pouffa  (ts  conquêtes  juïqu'à  l'E 

19-  &  s'étant  attiré  avec  l'amour  de  touj 

^^'  peuples  la  jaloufie  de  Ton  oncle ,  ce 

30.  tare  le  fit  mourir  ,  ou  de  chagrin  ,  ou 

le  poifon.  A  la  quinzième  année  de  Tib 

Saint  Jean -Baptifle  paroît ,  Jefus-Chri 

fait  baptifer  par  ce  divin  Précurfeur 

Père  Eternel  reconnoît  fon  Fils  bien-î 

par  une  voix  oui  vienc  d'en  haut  ;  le  Sfl 

Efprit  defcend  fur  le  Sauveur  fous  h 

gure    pacifique  d'une  colombe  ;  tout 

Trinité  fe  nianifefte.  Li  commerce  \ 

la  7*   Semaine  de  Daniel  la   prédica 

de  Jefus>Chriil.   Cette   dernière  Sera 

Dan*  IX.  3.9.étoit  la  plus  importante  &  la  plus  1 

quée.   Daniel   l'avoit  féparée  des  ai: 
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OBioe   la  (èmaine  où  l'alliaBce    devoïc  ■ 
lire  coofirmée ,  &  au  milieu   de  laquelle         Ans 
fa  aDden&  facrifices  dévoient  perdre  Itur  j^J^us-Chriji 
vertu.  Nous  pouvons   Pa^ppeller  la  femai-  31, 

M  des  Myfteres.  Jefus-Chrift  y  établie 
fil  miffion  &  fa  doârine  par  dts  miracles 
îanombrables  ,  &  cnfuire  par  fa  mort. 
Elfe  arriva  la  quatrième  année  de  fon 
■liaillere ,  qui  fut  aufli  la  quatrième  an* 
aée  de  la  dernière  femaine  de  Daniel ,  & 
cette  jurande  femaine  fe  trouve  de  cette 
finrie  juftement  coupée  au  milieu  par  cet- 
te mort. 

Ainfi  le  compte  des  femaines  efî  aifé  ï 
fiûre ,  00  plutôt  il  eft  tout  fait.  Il  n'y 
a  qu*à  ajouter  à  45)  ans,  qui  fe  trouve- 
ront depuis  Fan  300  de  Rome ,  &  le  20^ 
f  Anaxerxès  »  jufqu'au  commencement  de 
PEre  vulgaire  ,  les'  30  ans  de  cette  Ere 

£*oo  voit  aboutir  à  la  quinzième  année 
Tibère ,  &  au  Baptême  de  Notre-Sei- 
gneur  ,  il  fe  fera  de  cts  deux  fommes 
483  ans  des  fept  ans  qui  reftent  encore 
pour  en  achever  490 ,  le  quatrième  qui 
fait  le  milieu  ,  eft  celui  où  Jefus-Chrift 
efi  mort  ;  &  tout  ce  que  Daniel  a  pro« 
phétifé  eft  vifiblement  renfermé  dans  le 
terme  qu'il  s'eû  prefcrit.  On  n'auroit  pas 
néme  befoin  de  tant  de  iuftefTe ,  &  rien 
ne  ^orce  à  prendre  dans  cette  extrême 
rigueur  fe  milieu  marqué  par  Daniel.  Les 
plus  difficiles  fe  conrenteroient  de  le  trou« 
ver  en  quelque  point   que  ce  fût    entre  ^ 

les  deux  extrémités  :  ce  que  je  dis ,  afin 
que  ceux  qui  croiroient  avoir  des  raifons 
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■  ■  pour  mettre  un  peu  plus  haut  ou  an  mi 

Ans  p'us  bas  le  commencement  {TArtaxerits, 
JeXtfttS'Càrifi  ou  la  mort  de  Notre-Seigneur ,  ne  fe  gê- 
nent pas  dans  leur  calcul ,  &*  que  oeos 
qui  poudroient  tenter  d'embarraflèr  on^ 
chofe  claire  par  des  chicanes  de  Chrono- 
logie ,  fe  défaflènt  de  leur  inutile  fubci* 
Hté. 
MattL  Les   ténèbres  qui  couvrirent  toute  k 

XXVU»  45*  face  de  la  terre  en  plein  midi ,  &  au  mOhi^ 

ment  que  Jefus-Cbri(t  fut  crucifié ,  fooC 
prifes  pour  une  éclipfe  ordinaire  par  ht 
Auteurs  Païens  qui  ont  remarqué  ce  mé- 
morable   événement.    Mais    les  premiers 
Chrétiens  qui  en  ont  parlé  aux  Romains 
comme  d'un  prodige  marqué ,  non-feulc* 
,  ment  par  les  Auteurs  ^  mais  encore  par 
Us  ReçiUres  publics  ,  ont  fait  voir  que  ni 
au  temps  de  la  pleine  Lune  où  Jefus-Chfift 
étoit  mort ,  ni  dans  tonte  l'année  qji  cet* 
te  éclipfe  efl  obfervée  ,   il  ne  pouvoit  en 
être  arrivé  aucune  qui  ne  fi!it  furnaturd- 
le.  Nous   avons   les   propres   paroles  de 
Thleg,  1%.     Fhlégon,  affranchi  d'Adrien  ,  citées  dans 
Oiymp.  ThaUuTi   temps  ou  fon  Livre   étoit   entre  les 
hifi.^.TeriulL  mains  de   tout  le  monde ,  aufii-bien  qse 
Apo',   II.      hs  Hidoires  Syriaques  de  Thalus  qui  Fa 
Orig,  1.  co/zf«fuivi  ;  &  la  quatrième  année  de  la  loa* 
C^//*.&Tr.35.  Olympiade  marquée   dans  les  annales  de 
ifiMûttk.Eu/lFhlégon^  eft  celle  de  la  mort  de  Notre- 
&  Hieron,  /a  Seigneur» 

Ckron.    Jul.       Pour  achever  les  Myftercs ,  Jefus-Chrîft 
AfrU»  Ibid,   fort  du  Tombeau  le  troifieme  jour  ;  il  ap- 
parut \  Tes  Difciples  \  il  monte  aux  Cieut 
en  leur  préfence  i  il  leur  envoie  le  Saine- 

Efpric  I 


UniverfelUé  '  97 

,  l'Eglife  fc  forme  ;  la  perfi^cutic^n  ' 

net    :   Saint   Etienne    e(l    lapidé  ;  Ans 

'aul  eft  converti.  Un  peu'après  ,  Ti-  deJefus-Chrift 
eurt.  Caligula ,  fon  petit  neveu ,  fon  yj. 

adoption ,  &  fon  fucceffeur ,  éton- 
ivers  par  fa  folie  cruelle  &  bruta- 
fe  fait  adorer,  &  ordonne  aue  fa  40» 

(bit  placée  dans  le  Temple  de  Je-  41* 

u  Chéréas  délivre  le  monde  de  ce  48» 

e.   Claudius  règne   malgré  fa   ftu- 

II  eft  déshonoré  par  Meffaline  ,  fa 

,  qu'il  redemande  après  l'avoir 
>urir.    On  le  remarie  avec  Agrip-  49. 

fille  de  Germanicus.  Les  Apôtres  AB.  XV.  $0t 
it  le  Concile  de  Jerufalem ,  où  Saint 
parle  le  premier  9  comrpe  il  fait  par- 
llears.  Les  Gentils  convertis  y  font 
bis  des  cérémonies  de  la  Loi.  La 
:e  en  eft  prononcée  au  nom  du 
îfprit  &  de  l'Eglife.  Saint  Paul  &  AB.  XVL  4. 
iarnabé  portent  le  décret  du  Con- 
c  Eglifes ,  &  enfeignent  aux  Fidèles 
fou  mettre.  Telle  fut  la  forme  du 
r  Concile.  Le  ftupide  Empereur 
ta  fon  fils  Britannicus ,  &  adopta  54. 

,  fils  d'Agrippine.  En  récompenfe , 
poifonna  ce  trop  facile  mari.  Mais  jg,  5^^ 

■c  de  fon  fils  ne  lui  fut  pas  moins  62,    63,    frc. 

â  elle-même,  qu'à  tout  le  refte  de  66» 
ubiique.  Corbulon  fit  tout  rhon« 
B  ce  règne  par  les  viâoires  qu'il 
ta  fur  les  Parthes  &  fur  les  Armé- 
Néron  commença  dans  le  même 
a  guerre  contre  les  Juifs,  &  la  per- 
1    contre  les  Chrétiens.    C'eu  le 

i€  I.  B 
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■  premier  Empereur  qui  ait  perftcutë  l*E* 


ylns  glifè.  Il  fit  mourir  à  Rome  Saint  Pierre 
dcJefuS'Chriffi^  Saint  Paul.  Mais  comme  dans  leméme 

67.  temps  il  perfécutoit  tout  le  genre-bumain  » 

68*  on  fe  révolta  contre  lui  de  tous  côtés  :  il 

apprit  que  le  Sénat  Favoit  condamné»  & 

69.  fe  tua  lui-même.  Chaque  armée  fit  un  Ern* 

pereur  :  la  querelle  fe  décida  auprès  dé 
Rome  »  &  dans  Rome  même ,  par  d*efr 

70«  froyables  combats.  Galba,  Othon  &  Vi- 

tellius  y  périrent  :  l'Empire  affligé  fe  rc* 
pofa  fous  Vefpafien.  Mais  les  Juifs  furent 
réduits  à  Textrémité  :  Jerufalem  fut  prifè 

79«  &  brûlée.  Tite ,  fils  &  fuccelfeur  de  Vef- 

pafien,  donna  au  monde  une  courte  joie; 
&  fes  jours,  qu'il  croyoit  perdus  quand 
ils  n'étoient  pas  marqués  de  quelque  bien* 
fait ,  fe  précipitèrent  trop  vite.  On  vit  re- 
vivre Néron  en  la  perfonne  de  Domitieo. 

93*  La  perfécution  fe  renouvella.  Saine  Jean  , 

forti  de  Phuile  bouillante ,  fut  relégué  dans 

95»  rnie  de  Pathmos ,  où  il  écrivit  fon  Apoca- 

lypfe.  Un  peu  après  il  écrivit  fon  Evangi- 
le, âgé  de  90  ans,  &  joignit  la  qualité 
d'Evangélifte  à  celle  d'Apôtre  &  de  Pro- 
phète. Depuis  ce  temps ,  les  Chrétiens  fu- 
rent toujours  perfécutés,  tant  fous  les 
bons  que  fous  \ts  mauvais  Empereurs.  Ces 
perfécutions  fe  faifoient,  tantôt  par  les  or- 
dres des  Empereurs  ,  &  par  la  haine  parti- 
culière des  Magiftrats ,  tantôt  par  le  fou- 
levement  des  peuples,  &  tantôt  par  des 
décrets  prononcés  authentiquement  dans 
.  le  Sénat  fur  les  refcrits  des  Princes,  ou  ea 
kur  préfence.  Alors  ^  la  perfécution  étoit 
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h  plus  nniverfelle  &  la  plus  fanglante  ;  &  1'  ■ 

aiifi  la  haine  des  Iiifiieles ,  toujours  obftinée  Ans 
iferdrePEgitre^s'excitoît  de  temps  en  temps  dtJtfuê-Chtif^ 
eb-méme  à  de  nouvelles  fureurs»  Ced  par 
OEi  reoouvellemencs  de  violence  que  \t% 
biSoriens  Eccléfiafiiques  comptent  dix  per- 
bâtions  fous  dix  Empereurs.  Dans  de  fi 
jODgoes  fouffirances  »  les  Chrétiens  ne  firent 
\mÂs  la  moindre  fédition.  Parmi  tous  les 
KdeleSy  les  Evéques  étoîent- toujours  \^ 
pkis  attaqués.  Parmi  toutes  les  Eglifes  , 
['Eglife  de  Rome  fut  perfifcutée  avec  le  plus 
de  violence,  &  trente  Papes  confirme- 
RBC  par  leur  fang  l'Ëvangile  qu'ils  annon« 
foieot  \  toute  la  terre.  Domitien  eft  9^* 
tué  :  TEmpire  commence  à  refpirer  fous 
Nerva.  Son  grand  âge  ne  lui  permet  pas 
de  rétablir  les  affaires  :  mais  pour  faire 
durer  le  repos  public ,  il  choifit  Trajan 
pNir  fon  fucceflèur.  L*Empire ,  tranquille  97* 

aa  dedans,  &  triomphant  au  dehors,  ne         99* 
ceOè  d'admirer  un  fi  bon  Prince.    Aufli 
avoit-il  pour  maxime ,  qu'il  falloit  que  fes 
Citoyens  le  trouvafiènt  tel  qu'il  eût  vou- 
lu trouver  l'Empereur ,  s'il  eût  été  fimple 
Citoyen.  Ce  Prince  domta  les  Daces ,  &         f oa^ 
Décébale  leur  Roi  ^  étendit  ît^  conquêtes         106, 
en  Orient;  donna  un   Roi  aux  Parthes^Ilj,         ii( 
&  leur  fit  craindre  la  puiflance    Romai- 
ne :  heureux  que  l'ivrognerie  &  {^s  in« 
famés  amours,  vices  fi  déplorables  dans 
un  fi  grand  Prince ,  ne  lui  aient  rien  fait 
entreprendre  contre  la  Juffice.  A  des  temps        iVJ^ 
fi  avantageux  pour  la  République,  fuccé- 
derent  ceux  d'Adrien ,  mêlés  de  bien  &  de 

E  % 
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■  ■  mal.  Ce  Prince  maintint  la  difciplinc  mn 

Ans         licaire  »  vécut  lài-méme   militairement  & 

deJefus'Chrifl  avec  beaucoup  de  frugalité ,  foulagea  tel 

lao.         125. Provinces,  fit  fleurir  les  arts  &  la  Grèce 

123.         126.  qui  en  étoit  la  nr.ere.    Les  Barbares  furent 

tenus  en  crainte  par  fes  armes  &  par  fon 
I30«         autorité.  Il  rebâtit  Jerufalem  ,  à  qui  il  don- 
na fon  nom^  &x:'eft  delà  que  lui  vient  fe 
ijr.         nom  d'^lia  ;  mais  il  en  bannit  les  Juifs 
toujours  rebelles  I  TEmpire.   Ces  opinii* 
très  trouvèrent   en    lui    un    impitoyable 
135.         vengeur.  II  déshonora ,  par  fes  cruautés 
&  par  fes  amours  monftrueufes ,  un  règne 
l^g,         fi  éclatant.  Son  infâme  AntinoUs ,  dont  il 
fit  un  Dieu  ,  couvre  de  honte   toute  fi 
vie.   L'Empereur  fembla  réparer  fts  fau- 
tes ,  &  rétablir  fa  gloire  effacée ,  en  adop- 
tant Antonin  le  pieux ,  qui  adopta  Marc* 
Aurele  le  fage  &L  le  Philofophe.    En  ces 
deux   Princes  paroiflènt  deux  beaux  ca- 
139.         l6l*  raâeres.  Le  père  toujours  en  paix ,    eft 

toujours   prêt    dans  le  befoin  a  ^ire   la 
guerre  ;  le  fils  toujours  en  guerre  «  eft  tou- 
jours prêt  à  donner  la  paix  à  fes  enne- 
l6i«         mis  &  i  FEmpire.  Son  Père  Antônin  lui 
169.         avoit  appris  qu'il  valoir  mieux  fauver  un 
feul  Citoyen^  que  de  défaire  mille  enne- 
mis. Les  Parthes  &  les  Marcomans  épron- 
l3o.         verent   la    valeur  de  Marc- Aurele   :  lès 
derniers  étoient   des    Germains    que  cet 
Empereur  achevoit   de  domter   quand  il 
mourut.  Par  la  vertu  des  deux  Antonins , 
ce  nom  devint  les  délices  dts  Romains. 
La  gloire  d'un  fi  beau  nom  ne  fut  ef&cée  ^ 
ci  par  la  roolleflè  de  Lucius- Vérus ,  frère 
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klIarc^Aurele  &  fou  collègue  dans  l'Em-  — — — —— 
ire ,  ni  par  les  brucalités  de  Commode         jina 
im  fils  &  fon  fucceflèur.  Celui-ci  indigne  ^^/e/î/i-CAri 
Tafoir  un  -  tel  père  »  en  oublia  les  enfei-         i^2» 
[oements  &  les   exemples.    Le  Sénat  & 
es  peuples  le  détefierent  :  fes  plus  afli-         i^j, 
las  courtifans   &   fa    maîtrefiè   le  firent 
BOiyrir.    Son  fiiccefièur  Pertinax,  figou- 
tox  défènfeur  de  la  difcipline  militaire , 
t  fit  immoler  à  la  fureur  des  foldats  li- 
xndeax  ,  qui   Tavoient   un   peu   aupara- 
ranc  âev^  malgré  lui  à  la  fouveraine  puif- 
irnce*    L^Eoipire  mis  à  Tencan  par  Tar- 
née  ^  trouva  un  acheteur.    Le  Jurifcon-  194-         ^9 
blte   Didius  Julianus    hafarda    ce    hardi  lyS*  h 

narché ,  il   lui  en  coûta  la  vie  ;  Sévère 
/^frtodn  le  fit  mourir,  vengea  PertinaXy 
paflà   d'Orient  en   Occident  ,   triompha 
en  Syrie  j  en  !GauIe  ,  &  dans  la  Grande- 
Bretagne.    Rapide   conquérant  ,  il   égala  207»        ao 
Câàr  par  fès  viâoires  ;  mais  il  n'imita  pas 
Cl  clémence*    Il   ne  put  mettre  la   paix         2.10. 
parmi  fes  enfants.  Baffien  ou  Caracalla ,  fon  2.1 1-        11 
fils  aîné  ,    faux   imitateur    d'Alexandre , 
auffi-tôc  après  la  mort  de  fon  père ,  tua 
fim  frère  Géra  ,  Empereur  comme  lui , 
dam  le  fein  de  Julie  leur  mère  commu<« 
ne,  paflà  fa  vie  dans  la   cruauté  &  dans 
le  carnage,  &  s'attira  \  lui-même   nne 
mort  tragique.   Sévère  lui  avoit  gagné  le 
cœur  des  foldats  &  des  peuples,  en   lui 
donnant  fé  nom  d*Antonin  ;  mais  il  n'en 
fiit  pas  fou  tenir  la  gloire.   Le  Syrien  Hé*         11 8» 
liogabale ,  ou   plutôt  Alagabaîe  fon   fils  , 
M  du  moins  réputé  pour  tel ,  quoique  le 
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•  oom  d* Antonio  lui  cm  donné  d'abord  k 

jfr^g         CŒm  àes  foldats  &  la  TÎâoire  fur  Macrin, 
deJe'us'Ckrzfi^^^^^  aui?}-t6t  après,  par  fes  infamies, 

rhorrcDr  an  gtnre- humain  ,  &  fe  perdit 

2.11.         hii-même.  Akrandrs  Sévère,  fils  de  Ma^ 

mée,  fon  parent '&  ibn  fucceflèur  ,  vécot 

trop  peu  pour  le  bien  du  monde*    U  fe 

plaicnoit  dPavoir  p?05  de  peine  à  contenir 

fes  loldats ,  qu^à  Taincre  (es  ennemis.    Sa 

mère  qui  le  gouvernoit ,  Ait  caofê  de  fa 

perte ,  comme  elle  Pavoit  été  et  fa  gloire. 

2.33.         Sons  lui  Artaxerxès ,  Perfien  ,  tua  fon  Mai- 

23  ^,         tre  Artaban,  dernier  Roi  dts  Par  thés,  Sc 

rétablit  PEmpire  des  Perfes  en  Orient. 

En  ces  temps,  PEglife  encore  naiflàote 
rempliffoit  toute  la  terre,  &  ncn-iënle- 
TertuILaéi\nttt\t  TOrient  où  elle   aToit  commencé, 
Jud.y.jipoIog.c'tû-hâ'iTt 9  la  Paleftine,  la  Syrie,  PEgyp- 
37.  te ,  TAfie  mineure  &  la  Grèce ,  maii  en- 

core dans  rOccident,  outre  Fltalie,  les 
diverfcs  nations  des  Gaules  ,  toutes  les 
Provinces  dEfpagne ,  l'Afrique ,  h  Ger- 
manie, la  Grande-Bretagne,  dans  les  en* 
droits  impénétrables  aux  armes  Romai- 
fies,  &  encore  hors  de  l'Empire,  F  Armé- 
nie ,  la  Perfe ,  les  Indes ,  les  peuples  les 
|)lus  barbares ,  les  Sarmates ,  les  Daces , 
es  Scythes,  les  Maures,  les  Gétuliens, 
&  jufqu'aux  Ifles  les  plus  inconnues.  le 
fang  de  fes  Martyrs  la  rendoit  féconde. 
IJ7»  SousTrajan,  Saint  Ignace ,  Evéque  d'An- 
tioche ,  fut  expofé  aux  bétes  farouches. 
Marc-Aurele  ,  malheureufement  prévenu 
l5j.  des  calomnies  dont  on  chargeoit  le  Chrit 
tianifme,  fit  mourir  Saint  Juûin  le  Ffailolô* 
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pbe ,  &  P Apologifte  de  la  Religion  Chré-  - 
denne.  Saint  Polycarpe ,  Evéque  de  Smyr-  Ans 

M,  Dilciple  de  Saint  Jean,  à  Tâge  de  9o deJefus-Ckti 
ans  ,  fut  condamné  au  feu  fous  le  même  167; 
Prince.  Les  Saints  Martyrs  de  Lyon  &  de  rjj. 
Vienne  endurèrent  des  fapplices  inouis, 
\  Pexemple  de  S.  Potbin  leur  Evéque,  âgé 
de  90  ans.  L'Eglife  Gallicane  remplit  tout 
rUnivers  de  fa  gloire.  Saint  I  renée  »  Difci-  2.01. 
pk  de  S.  Polycarpe ,  &  fuccefTënr  de 
Saint  Potbin ,  imita  fon  prédéceflèur ,  & 
mourut  Martyr  fous  Sévère,  avec  un  grand 
nombre  de  Fidèles  de  fon  Eglife.  Quel-  2171» 
qoefois  la  perfécution  fe  ralentiflbit.  Dans 
ue  extrême  difette  d'eau ,  que  Marc- Au- 
rde  ibuffrit  en  Germanie ,  une  Légion 
Chfécienne  obtint  une  pluie  capable  d*étan« 
cher  la  foif  de  fon  armée»  &  accom- 
pagnée de  coups  de  foudre  qui  épouvan- 
tèrent ks  ennemis.  Le  nom  de  foudroyan- 
te fut  donné  ou  confirmé  à  la  Légion  par 
ce  miracle.  L'Empereur  en  fut  touché,  & 
écrivit  au  Sénat  en  faveur  dits  Chrétiens. 
A  la  fin/fts  Devins  lui  perfuaderent  d'at- 
tribuer à  (es  Dieux  &  à  \ts  prières  un  mi- 
racle que  les  Païens  ne  s'avifoient  pas 
feulement  de  fou  bai  ter.  D'autres  caufes 
fofpendoient  ou  adouciiïbient  quelquefois 
la  perfécuribn  pour  un  peu  de  temps  ;  mais 
la  fuperftition  ,  vice  que  Marc-Aurele  ne 

Kt  éviter,  la  haine  publique  &  les  ca- 
nnies^qu'on  imputoit  aux  Chrétiens, 
prévaloient  bientôt.  La  fureur  àts  Païens 
le  rallumoit,  &  tout  TEmpire  ruiflèloit  du 
bng  des  Martyrs.   La  doârine  accompa*- 
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— — — —  gnoit  les  fouffrances.  Sous  Sévère  ,  &  un 
Ans         peu  apr^  >  TertulIieD ,  Prêtre  de  Cartha- 
Jefus-Chrift  P?  »  éclaira  FEglile  par  fes  écrits  ;  la  défen- 
dit par  an  admirable  Apologétique  ^  &  la 
21  j.         quitta  enfin  aveuglé  par  une  orgueilleufe 
lévérité,  &  féduit  par  les  vifions  du  faux 
Prophète  Montanus.  A  peu  près  dans  le- 
même  temps,  le  faint  Prêtre  Clément  Âlexan-  ' 
drin    déterra  les    antiquités    du  Pa^anif- 
me  pour  le  confondre.  Origene ,  fils  du 
faint  Martyr  Léonide  ,  fe  rendit  célèbre 
par  toute  TEglife  dès  fa  première  jeunefiè, 
&  enfeigna  de  grandes  vérités  qu'il  mêloic 
de    beaucoup    d'erreurs.    Le    Philofopbe 
Âmmonius  ^t  fervir  à  la  Religion  la  Phi- 
lofoph  e  Platonicienne  y  &  s*attira  le  ret 
peâ  même  des  Païens.  Cependant  les  Va* 
lentiniens,  les  G nodiques  ,&  d'autres  fec- 
tes  impies ,  combattoient  l'Evangile  par  de 
WenAib.IIL  fauflès  traditions  :  Saint  Irénée  leur  oppofe 
2.  3.  la  tradition  &  l'autorité  des  Egli&s  Âpofto- 

^^ Pror/c. ai liques 9  fur-tout  de  celle  de  Rome,  tbndée 
(tr.  c.  36*  par  les  Apôtres  Saint  Pierre  &  Saint  Paul , 
&  la  principale  de  toutes.  Tertullien  fait 
la  même  chofe.  L'Eglife  n'eu  ébranlée ,  ni 
par  les  béréfies ,  ni  par  les  fchifmes  ,  ni 
par  la  chute  de  (es  Doâeurs  les  plus  illuf- 
tres.  La  fainteté  de  Çts  mœurs  eft  fi  écla- 
tante ,  qu'elle  lui  attire  les  louanges  de 
fes  ennertiis. 

Lts  affaires  de  l'Empire  fe  brouilloient 

d'une  terrible  manière.  Après  la  mort  d'A- 

a33.         lexandre,  le  tyran  Maximien   qui  l'avoit 

tué ,  fe  rendit  le  maître ,  quoique  de  race 

Gotique.  Le  Sénat  lui  oppofa  quatre  Ernpe* 
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périrent  tous  en  moins  de  deux  ^  ■ 

eux  écoienc  les  deux  G  >rdiens  ,         Ans 
»  chéris  dq  peuple  Romain.  Le deJefusChrifi 
dien    leur    fils ,  quoique    dan^  236.         a37« 
e  jeuneflè ,  montr»  une  fageflè         138* 

y  défendit    à   peine  contre  les 
ipire  afToibli  par  tant  de  divi-         0429 
ivoit    repris  fur  eux  beaucoup 

importantes.    Mais    Philippe,  244. 

a  un  û  bon  Prince ,  &  de  peur         045, 
iblé  par  deux  Empereurs  que  le 

Tun  après  Tautre  »  il  m  une 
!u{è  avec  Sapor,  Roi  de  Perfe* 
cmier  des  Romains  qui  ait  aban- 

traité  quelques  Terres  de  TEm- 

dit  qu'il  embraflà  la  Religion 

;  dans  un  temps  où  tout^l-coup  EufiKlib.VI. 
ieilleur,ife  il  eft  vrai  qu'il  futij     , 
aux  Chrétiens.  En  haine  de  cet         249* 
y  Dece,  qui  te  tu.a,  renouvella 
rîon   avec  plus  de  violence  que 
•Eglife  s'étendit  de   tous  cblés  ^  Greg.TurMh. 
Dent  dans  les  Gaules  ,  &  FEm-  /.  nîfi^  France 
t  bientôt  Dece  qui  le  défendoit2g. 
ornent.    Galîus  &  Volufien  paf-         251, 
n  vire  :  Emilien  ne  fit  que  pa-^        254* 
.  fouveraine  puifTance  fut   don^ 
érien  »  &  ce  vénérable  vieillard 
par  toutes  les  dignités.  If  ne  fut         257. 
lUX  Chrétiens.    Sous  lui  le  Pape         258. 
:nne ,  &  Saint  Cyprien  ,  Evéque 
âge  y  malgré  toutes   les    difputes 
ient  point  rompu  la  communion  , 
tous   deux  la    même  couronne.         qxq^ 
de  Saint  Cyprien  ^  qui  rejettoit 
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■  le  Baptême  donné  par  les  he'réciques,  ne 

yjlfit         nuific  ni  à  lui  ni  i  PEglife.    La  tradition 
dtJefuS'Chrîft^^  Saint  Siège  fe  foutint  par  fa  propre  force 

contre  les  ^cieux  raifonnements  &  con- 
tre Tautorité  d'un  (î  grand  homme  .  en- 
core que  d*autres  grands  hommes  Aéha* 
%^y.         biffent  la  même  doârifté.  Une  autre  diA. 
pute  fit  plus  de  mal.  Sabellius  confondit 
cnfemble  les  trois  Perfonnes  Divines,  te 
ne  connut  en  Dieu  qu'une  feule  perfbnne 
fous  trois  noms.    Cette  nouveauté  étonna 
PEglife  ;  &  Saint  Denis ,  Evéque  d'Alexan- 
drie ,  découvrit  au  Pape  Saint  Sixte  II  les 
Ei/yèft.Iiri^.  erreurs  de  cet  Héréliarque.  Ce  Saint  Papt 
^cc/.//3.F7/.  Suivit  de  près  au   Martyr  Saint  Etienne 
€.6.  -  ^        fon  prédéceflèur;  il  eut  la  tête  tranchée, 
2,5^7        &  'diâ^  tiQ  P^us  grand  combat  \  foutenir 
à  fon  Diacre  Saint  Laurent/  Ceft  alors 
qu'on   voit  commencer   l'inondation   des 
ft58.259ta6o. Barbares.  Les  Bourguignons,  &  d'antres 

peuples  Germains ,  les  Goths  ,  autrefois 
appelles  les  Getes,  &  d'autres  peuples  qui 
habitoient  vers  le  Pont-Euxin ,  &  au  delà 
-  du  Danube,  entrèrent  dans  l'Europe  ; 
rOrient  fut  envahi  par  les  Scythes  Auati- 
ques  &  par  les  Perfes.  Ceux-ci  défirent 
Vaiérien  ,  qu'ils  prirent  enfuite  par  une  in- 
fidélité ;  &  après  lui  avoir  laiflé  achever 
fa  vie  dans  un  pénible  efclavage,  ils  l'écor* 
cherent  pour  faire  fervir  fà  peaa  déchiréis 
a6l«  ^c  monument  à  leur  vidoire.  Gallien, 
fon  fils  &  fon  collègue ,  acheva  de  tout 
a^4-  perdre  par  fa  moîleflTe.  Trente  Tyrans 
partagèrent  l'Empire.  Odenar,  Roi  de  Pal- 
tam ,  ?iile  Jincienne ,  dont  Saloifion  t&  le 
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feodatenr  ,  fut  le  plus  illoftrc  Je  tous  :  if  ■ 

àuYa  les    Provinces   d'Orient  des   mains         Ans 
des  Barbare!» ,  &  s'y  fit  reconnoîrre.    Sa  deJefus-Chrifi 
ftmmt   Zénobie   mirchoit   avec   lui  à  la 
tête  des  armées  qu'elle  commanda    feule         1.68. 
après  iâ    mort ,  &  fe  rendit  célèbre  par         l'/O. 
toute  la  terre,  pour  avo  r  joint  la  chafUté 
avec    a  beauté ,  &  le  favoir  avec  là    va- 
leur. Claudius  II ,  &  Aurélien  après  lut  ^ 
létabKrefit  les  affaires  de  TEinpire.   Pen- 
dant qu'ils  abattoient  les  Goths  avec  les 
Germains ,  par  des  viâoires  fignalées  »  Z4-      Eufeh,  Hlft» 
nobie  confervoii  \  Tes  enfants  les  conque- £cc/.  Vif.  c« 
tes  de  leur  père.  Cette  Princefîè  penchoit  17.  6r  feq^ 
au  Judaïfme.  Pour  l'attirer,  Paul  de  S^^^Athan. ad fnh 
nofate,  Evéque  d'Antioche ,  homme  vain  Theod.lib.IU 
&  inquiet  ,  enfeigna  fon  opinion  Judaïque  hcsr.fah.  8. 
far  la  perfbnne  de  Jefus-Chrift^    qu'H  ne      Ntceph.Ub» 
fiiifoit  qu'un  pur  homme»  Après  une  Ion-  VL  c,  27, 
goe  diflimulatron   d'une  fi  nouvelle   doc-         173» 
trine ,  il  fut  convaincu  &  condamné  au         274* 
Concile    d'Antioche»    La    Reine   Zénobie 
fautint  la  guerre  contre  Aurélien  ,  qui  ne 
dédaigna  pas  de  triompher  d'une   femme 
fi  célèbre*  Parmi  de  perpétuels  combats  , 
il  fut  faire  garder  aux  gens  de  guerre  la 
difcipline  Romaine,  &  montra  qu'en  fut- 
vant  les  anciens  ofdres  &  l'ancienne  fru- 
galité ,  on  pouvoit  faire  agir  de  grandes 
armées,  au  dedans  &  au  dehors  ,  fans  être       Jf//?.  Aag^ 
à  charge  à  l'Empire.  Les  Francs  commen-  AureU  c.  7. 
cerent    alors  à  fe  faire    craindre.   C'étoit  Flor.  c,  a. 
une  ligue  de  peuples  Germains  qui  habi- Pro^.c.  11. il. 
toient  le  long  du  Rhin,   Leur  nom  mon-      Firm%^c.c. 
tre  qu'ils  étoient  unis  par  Tamour  de  la  jj, 
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■^  liberté.    Aucélien   les   avotc    battus  étant 


Ans         particulier ,  &  les    tint  en   crainte    étant 
ïeJefus'Chrift  Empçrtnu    Un  tel  Prince  fe  fit  haïr  par 

fes   aâions  (ànguinaires.    Sa   colère  trop 

9,75 •         redoutée  lui  caufa  la  mort.   Ceux  qui  le 
croyoient  en  péril ,  le  prévinrent  ;  &  fon 
Secrétaire  menacé  fe  mit  à  la   tête  de  la 
conjuration.  L'armée  qui  le  vit  périr  par 
'  la  confpiration  de  tant   de  Chefs ,  retufa 

d'élire  un  Empereur ,  de  peur  de  mettre 
fur  le  trône  un  des  afîàlfîns  d'Aurélien  ;  & 
le  Sénat,  rétabli  dans  fon  ancien  droit, 
élut  Tacite.  Ce  nouveau  Prince  étoit  vé- 
nérable par  fon  âge  &  par  fa  vertu  ;  mais 
il  devint    odieux    par  les  violences  d'un 

fxyS.  parent  i  qui  il  donna  le  commandement 
de  l'armée ,  &  périt  avec  lui  dans  une  fé- 
dition ,  le  fixieme  mois  de  fon  règne.  Âinfi 
fôn  élévation  ne  fit  que  précipiter  le 
cours  de  fa  vie.  Son  frère  Florien  préten- 
dit l'Empire  par  droit  de  fuccelTion  ,  com« 

277.         nie  le  plus  proche  héritier.   Ce  droit  ne 

a73.         fut  pas  reconnu.  Flôrien  fut  tué ,  &  Pro- 

aèo.  bus  forcé  par  les  foldats  à  recevoir  l'Em* 
pire  »  encore  qu'il  les  menaçât  de  les  faire 
vivre  dans  l'ordre.  Tout  fléchit  fous  un  fi 
grand  Capitaine  :  les  Germains  &  les 
l^rancs  qui  voulurent  entrer  dans  les  Gau- 
les y  furent  repoulfés ,  &  en  Orient  aufii- 

a8l«  bien  qu'en  Occident  ,  tous  les  Barbares 
•  réfpeâerent  les  armes  Romaines*  Un  guer- 
rier fi  redoutable  afpiroit  à  la  paix ,  &  fie 
efpérer  à  l'Empire  de  n'avoir  plus  befqin 
de  gens  de  guerre.  L'armée  fe  v«ngea  de 
cette  parole  I  &  de  la  règle  févere  que 


!  vengea  fon  prédécefleur ,  &  r^pri- 
i  Barbares  à  qui  la  mort  de  Probus 
rendu  le  courage.  Il  alla  en  Orient 
ttre  les  Perfes  avec  Numérien  fon 
I  fils  9  &  opoofa  aux  ennemis  du  cô«  /' 
^^o^d  ,  fon  fils  aîné  Carinus  quM  fit    {^ 

C'écoit  la  féconde  dignité  ,  &  le 
Toche  degré  pour  parvenir  à  l'Em- 
Tout  rOrient  trembla  devant  Ca* 
la  Méfopotamie  fe  fournit  ;  les  Per- 
ififés  ne  purent  lui  réfifler.  Pendant 
3Ut  lui  cédoit ,  le  Ciel  Tarréca  par 
jp  de  foudre.  A  force  de  le  pleurer , 
rien  fut  prêt  à  perdre  les  yeux.  Que 
t  dans  les  cœurs  Tenvie  ae  régner  ! 
l'être  touché  de  fes  maux  ,  fon. beau-  ^84» 
\per  le  tua  :  mais  Dioclétien  ven« 

mort ,  &  parvint  enfin  à  l'Empire 
ivoit  defiré  avec  tant  d'ardeur.  Ca-         ^8j# 
fe  réveilla  malgré  fa   molleffe ,  Se 

Dioclétien.;  mais  en  pourfuivant 
^ards ,  H  fut  tué  par  un  des  fiens 
il  avoit  corrompu  la  femme.  Ainfi 
ire  fut  défait  du  plus  violent  &  du 
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wm  .  ■        Maximien    Empereur   avec    lui  ,   &  fut 

j^fig         néanmoîiis  fe  coniênrer  Paiitorité  princt« 

dcJcfus-Chrifi  P^^-  Chaque  Empereur  fit  no  Céiar.  CoaC» 

Qjag^         cantiu5-Culorus  &  Galérios  furent  é\vii& 

\  ce  haut  raog.  Les  quatre  Princes  fou* 

tinrent  à  peine  le  tardeau  de  tant  de  guer-^ 

^99*         res.  Dioctétien  fuit  Rome  ,  qu'il  trouYoic 

trop  libre  ,  &  s'établit  \  Nicomédie ,  o& 

îf  fe  fit  adorer  à  la  mode  des  Orientaux» 

fff/!r5.  J7//?.  Cependant  les  Perfès  vaincus   par  Galé« 

tîh.  Vllf   i^.nus,    abandonnèrent    aux    Romains    de 

Orat.Coftft.adg^i^àts  Provinces  &  dts  Royaumes  en* 

aS'tfyi^.cdrr. 25.  tiers.  Aprè^  de  fi  grands  fuccès  Galérius 

Laâ»  de  mort.  ^^  veut  plus  être  fn^et  y  &  dédaigne  le 

p^ffcc.  c.  17,  nom  de  Céfar.  Il  commence  par  intimider 

08.  Maximien.  Une  longufs  maladie  avoit  fait 

baifièr  Teiprit  de  Diodétien  ,  &  Galérius  ^ 
quoique  fon  gendre ,  le  força  de  quitter 
TEmpire.  Il  fallut  que  Maximien  fuivit 
Ion  exemple.  Ainfi  TEmpire  vint  entre  les 
104.  mains  de  Con  flan  dus -Cbloros  &  de  Galé- 
rius ;  &  deux  nouveaux  Céfars ,  Sévère 
&  Maximien ,  fiirent  créés  en  leur  place 
par  les  Empereurs  qui  fe  dépofoient.  Les 
Gaules ,  l'Efpagne  Ik  la  Grande-Bretagne 
furent  heureufes  y  mais  trop  peu  de  temps  ^ 
fous  Conftantius  -  Chlorus.  Ennemi  àts 
exaâions ,  &  accuié  par- là  de  ruiner  le 
fifc ,  il  montra  qu'il  avoit  des  tréfors  îm« 
tneniès  dans  la  bonne  volonté  de  îts  fu* 
]ti^»  Le  refte  de  THrapire  fouffroit  beao- 
^  coup  fous  tant   d'Empereurs  &   tant  de 

Céfars  :  les  Officiers  fe  multiplioient  avec 

les  Princes  :  les  dépenfcs  &   les  exaâions 

Ca3%  ibid.  14.  écoiejat  infinies*  Le  jeune  Conftaotio ,  fik 


raroucDCs  par  une  eipece  ae  jeu  : 

Galérius   nVtoit  pas  moins  à  crain- 

qo^elles.    Con(!antin  échappa  de  fts 

s  9  troava  fon  jpere  expirant.  En   ce 

s,  Maxence,  fils  de  Maximien  ,  &  3^^ 

re  de  Galérius  »  fè  fie    Empereur  à 

s  malgré  fon  beau-pere  ;  &  les  di- 
ts inteftines  fe  joignirent  aux  autres 

:   de  l'état.  L'image  de  Conftantin  ,  Lacl^  de  mort, 

enoit  de  fuccéder  à  fon  pcre ,  por-  perfec.  c.  a6» 

Rome  félon  la  coutume  ,  y  fut  re- 17, 

:  par  fe.^  ordres  de  M  agence.  La  ré-         307. 

}n  àts  images  étoic  la  forme  ordi- 
de  reconnoîrre  les  nouveaux  Prin- 

On  fe  prépare  à  la  guerre  de  tous  cô- 

Le  Céfar  Sévère  que  Galérius  en- 
contre   Maxence  ,   îe  fit  'trembler 

Rome.  Pour   fe   donner   de  Tappui 

fa  frayeur ,  il  rappella  fon  père  Maxi- 

.    Le    vieillard    ambitieux  quitta  fa 

itc  où  il  n'étoit  qu'à  regret,  &  tâ- 

m   vain    de   retirer    Dioclétren    foB 

^e  du  Jardin  qu'il  cultivoit  à  S?lo- 

\u    nom    de  Maximien  ,   Empereur 

la  fprnnde  fois  .  les  foîdats  de  Sève- 


JtZS 
r. 
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»  oïL  îe  fe  rzBaàre  i  aommtr  Licinkis  Em- 

ycciL  :  szs  es  rîcHx  pîqaa  Mazimieo  , 

'zf^  »  ex  gr.f'lrr  ds  CâJr  «  iê  croyoic  plus 

fexSe  éî  iLft énic  k»Bcor.  Rien  ne  put 

âe  fe  fbcoKnre  i  Licinius  , 
g>àéprt>dant  dans  rOrienc* 


â  »  sÊ  i!  /sic^  rtîîré  aptes  aToir  été 
caSè  n:^3e.  Le  rtfle  de  TOcddenC 
ccgJ:'>  2  ^^T^«^i^  y  à  foB  fils  Maxeo- 

gesdrc 


se  vaafos  aoa  p&ss  poar  compagnon  de 
rgjiçi.'g  fe  csâsci  90e  les  érrangers.  II 
TÎcTt  ds  drsSsz  de  Rome  Ion  fils  Mazçn- 
es,  çj  ^  c^a£k  Id-oéiae.  Confiaocin, 
œ  le  ng:a  daxs  Vs  Giite  ,  ne  le  croo- 
va  aas  «ocs  pcrfi^  Après  divers  atten« 
tsB,  lfrn»W  fit  en  dernier  complot , 
oc  2  cr^r  aTosr  c^gtgé  &  fi^Ie  Fanfie  con- 
tre )9Q  Kari.  Ele  k  trompoit ,  êc  Maxi« 
££3c£.4^:û=  Ç2  pc£:o:r  avoir  tàé  Conftantîn^ 
^  CB  r::a3:  ''eL:3:3qce  qn^on  aroit  mis  dans 

iàa  !ît ,  fLr  c?rTTabr  de  fe  donner  la  mort 
a  hâ-oêanc.  Uxe  zKXfTeTe  goerre  s*alta« 
Ke  ;  &  Maxeoce  ,  Ions  piétene  de  veo* 
ger  ba  père  ,  5è  déclare  contre  Conftao- 
tin,  qsî  nsarciK  à  Rome  arec  fes  rroa* 
pcs.  Es  foéne  temps  i!  fait  renverfêr  les 
âataes  de  \Iaximten  ;  cc^es  de  Dioctétien  , 
€fâ  j  érc7C2î  fo:sres  ,  emrent  le  même  fort. 
le  re?Oi  d?  Diodàien  fbt  troublé  de 
ce  iRépris  ,  &  îl  moarat  quelque  temps 
^cès  y  autant  de  chagrin  que  de  TÎeiI* 
feâè. 
En  ces  temps  ,  Rome  tonjoors  ennemie 


Univtrfellc»     ^  IIJ 

iu  Chrîfilanifine  ,  fit    un  dernier  effort  *■■     ^      '   ■- 
pour   Véteihdre  ,  &  acheva  de   rétablir.         ^ns 
Gatérius  maraud  par  les  Hiftoriens  corn*  deJefus-Chrift 
me  Tauteur  de  la  dernière  perfe'cutioo ,  Eufeb.   VIIL 
deux  ans  devant  qu'il  eût  obligé  Diode-  Hift»Ecel.i6» 
tien  à  quitter  FEmpire  ,  le  contraignit  à  de  vita  Confia 
faire  ce  faogîant  £dit ,  qui  ordonnoit  de  /.  57,» 
peri&uter  ks  Chrétiens  plus  violemment  La3^  de  more» 
oue  jamais.   Mazimien  qui   les  haïiïbit ,  perfec.   9.    & 
ta  D*avoic  jamais  cefië  de  les  tourmenter  ,ftq. 
animoit  les  Magiftrats  &  les  bourreaux  ^         \ox. 
mais  fa  violence^  quelque  extrême  qu'elle 
fat  j  n'égaloit  point  celle   de  Maximien 
&  de  Galérius.   On    inventoit  tous    les 
jours  de   nouveaux  fupplices.   La  pudeur 
des  Vierges  Chrétiennes  n'étoit  pas  moins 
attaquée  que  leur  foi.  On  recberchoit  les 
Livres  (acres  avec  des  foins  extraordinai- 
res pour   en  abolir  la  mémoire  :  &  les 
Chrétiens  n'ofoient  les  avoir  dans  leurs 

maifons ,  ni  prefaue  les  lire.  Ainfi  après 

trois  cents  ans  de  perfécution ,  la  haine 

des  perfécuteurs  devenoit  plus  fipre.  L^s 

Chrétiens  les  lallèrent  par  leur  patience. 

Les   peuples  touchés  de  leur  fainte  vie,         jxi» 

k  coBvertiflbient  en  foule.  Galérius  défef- 

péra  de  \cs  pouvoir  vaincre.  Frappé  d'une 

maladie  extraordinaire  ,    il    révoqua    hs 

Edits ,  &  mourut  de  la  mort  d'Antiochus 

avec  une  auffi  fauflè  pénitence.  Maximien         412, 

continua  ta  perfécution  :  mais  Conflantin 

le  Grand  ,  Prince  fage  &  viâorieux ,  em«   XL  Epoque» 

braflà  publiquement  le  Chriflianifine.  Conftantin  ou 

Cette  célxbre  D éc t élr ht lov  la  paix  dePE^ 

de  Confiantin  arriva  Tan  31a  de  ISoite-gU/e. 
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i  Seigneur.  Pendant  qu'il  alliégeoir  Maxen* 

jfjig         ce  dans  Rome ,  une  Croix  lumineufe  lui 

^eltCus-Chrifl  V^^^^   ^^    ^'^ir    devant   tout   le   monde , 

avec  une  inscription  qui  lut  promettoit  la 

yiâoire  :  la  ménae  chofe  lui  ell  conârmée 

dans  un    fonge.   Le  lendemain   il  gagna 

313.         cette  célèbre  bataille ,  qui  défit  Ronie  d*uii 

Tyran  ,  &  TEg^ife  d'un  perfécuteur.  La 

Croix    fut  étalée  comme   la    défeniè  du 

Peuple  Romain  &   de  tout  l'£mpire»  Un 

peu  après  »  Maximien  fut  vaincu  par  Li- 

.  cinius  qui  étoit  d^accord  avec  Conitantîn , 

&  il  fit  une  fin  femblable  à  celle  de  Ga- 

lérius.  La  paix  fut  donnée  à  l'Eglife.  Conf- 

tantin  la  combla  d'honneurs  &  d«  biens. 

La  viâoire  le  fuivit  par-tout ,  &  lés  Barbares 

furent  réprimés ,  tant  par  lui  que  par  fes  en* 

^j^^         fànts.  Cependant  Licinius  fe  brouille  avec 

\xl.        '"^  >  ^  renouvelle  la  perfécution.  Battu  par 

1^?*        mer  &  par  terre  ,  il  eft  contraint  de  quit* 

ter  TËmpire ,  &  enfin  de  perdre  la  vie. 

En  ce  temps  Conftantin  affembla  \  Nicée 

en  Bithynie  le  premier  Concile  général ^ 

ob  318  Evéques  qui  repréfentoienc  toate 

TEglife»  condamnèrent  le  Prêtre  Arius, 

ennemi  de  la  Divinité  du  Fils  de  Dieu, 

&  dreHèrent  le  Symbole  où   la  Confuh* 

flantiafité  du  Père  &  du  Fils  ell  établie. 

Les  Prêtres  de  l'Eglife  Romaine  envoyés 

par  le  Pape  Saint  Sylveflre ,  précédèrent 

tous  les   Evéques   dans  cette  AflèmMée, 

7eUCyr.Hifi.  Se  un  ancien  Auteur  Grec  compte  parmi 

7onc.  NieJib.  les  Légats  du  Saint  Siège ,  le  célèbre  Ofius, 

II.  6»  27.         Evéque  de  Cordoue  ,  qui  préfida  au  Con* 

cile*  Confiantio  y  prit  (éance  ,  &  en  rc« 
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eut  les   dédiions   comme   un  oracle    du  . 

Ciel.  Les  Ariens  cachèrent  leurs  erreurs,         jf^g 
te  rentrèrent  dans  fes  bonnes  grâces  en  deJefus-Chr 
diffîmulant.  Pendant  que  fa  valeur  mainte-         326* 
noit  TËmpire  dans  une  fouverainè  tran- 
quillité y  le  repos  de  fa  Famille  fut  trou- 
mé  par  les  artifices  de  Faufte  (à  femme. 
Crifpe  f  fils  de  Conftantin ,  mais  d^un  au- 
tre mariage ,  accufé  par  cette  marâtre ,  de 
Favoir  voulu  corrompre ,  trouva  fon  père 
inflexible.  Sa    mort  fut  bientôt   vengée. 
Faufie  convaincue  fut  fufToquée   dans  \t 
bain.  Mais  Confhntin   déshonoré  par  la 
malice   de    fa  femme  ,    reçut    en   même 
temps  beaucoup  d'honneur  pour  la  piété  de 
U  raere.  Elle  dfécouvrit ,  dans  les  ruines  de 
raodenne  Jerufalem  ,  la  vraie  Croix  fé- 
conde en  mîraclesw  Le  faint  Sépulcre  fut 
mffi  trouvé.  La  nouvelle  ville  de  Jerufa- 
ien  y  qu'Adrien  avoit  fait  bâtir ,  la  Grotte 
où  étoït  né  le  Sauveur  du  monde  ,  &  tous 
les  tâints  lieux  furent  ornés  de  Temples 
foperbes    par  Hélène  &  par  Condantin* 
Qoatre  ans  après ,  l'Empereur  rebâtit  By- 
ftnce  ,  qu'il  appella  Condantinople  ,  &  en         330* 
fit  le  fécond  fiege  de  l'Empire.  L'Eglife, 
paifible  fous  Conftantin  ,  fut  cruellement 
affligée  en  Perfe.  Une  infinité  de  Martyrs         336* 
fignalerent  leur  foi.  L'Empereur  tâcha  en 
vain  d'appaifer  Sapor^  &  de  l'attirer  au 
Chriffianifme.  La  proteâion  de  Conflan*- 
tin   ne    donna  aux   Chrétiens  perfécutés         337» 

Su'une  favorable  retraite.  Ce  Prince,. béni 
e  toute  l'Ëglife  ,  mourut  plein  d»  joie 
&  d'cfpérance  ^  après  ayoir  partagé  l'Em^ 
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■.  I      pire  entre  fes  crois  fils  ,  Condantin  ,  Con- 

jifis         fiance  &  Confiant.  Leur  concorde  fut  bien- 
deJefuS'Chrifi  ^^^  troublée.  Conflantin  p^rit  dans  la  guer- 
re qu'il  eut  avec  fon  frère  Confiant  pour 

XXi.         ^^^  limites  de  leur  Empire.  Confiance  & 

^^  '  Confiant  ne  furent  guère  plus  unis.  Con- 
fiant fbutint  la  foi  de  Nicée ,  que  Confiance 
combattoit.  Alors  TEglife  admira  les  lon- 
gues fouflrances  de  S.  Athanafe ,  Patriarche 
d'Alexandrie  »  &  défenfeur  du  Concile  de 
Nic^'e.  Chaflë-de  fon  Sie^e  par  Confian- 
ce ,  il  fut  rétabli   canoniquement  par  k 

;^40.  Pape  S.  Jules  I ,  dont  Confiant  appuya  le 
Soc.Hift.Ecc.  décret.  Ce  bon  Prince  ne  dura  guère.  Le 
//•  15.  tyran  Magnence  le  tua  par  trahifon  ;  mais 

ifo{om. ///•  8* bientôt  après,  vaincu  par  Confiance  »  ilfè 

3$o.        tua  lui-même.  Dans  la  bataille  où  fes  affaires 

3{r.  furent  ruinées,  Valens  ,  Evéque  Arien  ,  (è- 
crérement  averti  par  fes  amis  »  affura  Ooa« 

353.  fiance  que  l'armée  du  tyran  étoit  en  fuite, 
&  fit  croire  au  foible  Empereur  qu'il  le 
favoit  par  révélation.  Sur  cette  faaflè  ré- 
vélation Confiance  fe  livre  aux  Ariens.  La 
Evéques  Orthodoxes  font  chafTés  de  leurs 
Sièges  :  toute  PEglife  efl  remplie  de  coa« 
fufion  &  de  troub^  :  la  confiance  du  Pape 
Libère  cède  aux  ennuis  de  Pexil  :  les  tour- 
ments font  fuccomber  le  vieil  Ofius  ^  autre- 
fois le  foutien  de  TEglife.  Le  Concile  de 
Ri  mini ,  fi  ferme  d^abord ,  fléchit!  la  fin  par 
furprife  &  par  violence  :  rien  nefe  fait  dans 
les  formes  ,  l'autorité  de  TEmpereur  eft  la 
feule  Loi  :  mais  les  Ariens  »  qui  font  root 
par-là  ,  ne  peuvent  s'accorder  entr'eux ,  Se 
changent  cous  les  jours  leur  Symbole  :  la 


357- 
3Ï9. 
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foi  de  Nic^ë  fubfifte  :  SaÎDt  Athanafe  &  «- 


Mnc  Hilaîre ,  Evéque  de  Poitiers  ^  fes  prin-         Ans 
dpaux    défenfeurs  ,  fe    rendent  cûthit^deJefus-Chift 
pu  toute  la  terre.  Pendant  que  TEmpe* 
reor^  Confiance  ,  occupe  des  affaires  de 
PÂrianifnrie  ,  faifoit  négligemment   celles 
de  TEmpire  ,  les  Perfes  remportèrent  de 

frands    avantages.  Les  Allemands  &'les357*358.3$9« 
rancs .  tentèrent  de  toutes  parts  l'entrée        3^^* 
des  Gaules  :  Julien  ^  parent  de  FEmpereur ,         3^'* 
les  arrêta  ^  &  les  battit.  L'Empereur  lai- 
mfne  défit  les  Sarmates ,  &  marcha  con- 
ttc  les  Perfes.  Là  paroît  la  révolte  de  Ju» 
lien  contre  l'Empereur  ,  fon  apoflafie ,  la 
mort  de  Confiance  ,  le  reene  de  Julien , 
fon  gouvernement  équitable  ,  &  le  nou- 
fean  genre  de  perfécution  au'il  fit  fouffrir 
i  PEglife.  Il  en  entretint  tes    divifions: 
il  exclut  les  Chrétiens ,  non-feulement  des 
booneurs  ,  mais  des  études  ;  &  en  imitant 
la  fainte  difcipline  de  TEglife ,  il  crut  tour-         ^f^^^ 
ncr  contre  elfe   fes  propres   armes.    Les         ^  ^* 
fupplices  furent  ménages  ,  &  ordonnés 
fous  d'autres  prétextes  que  celui  de  la  Re- 
ligion.   Les  Chrétiens   demeurèrent  fidè- 
les à  leur  Empereur  :  mais  la  gloire  qu'il 
chercboit  trop  le  fit  périr  ;  il  nit  tué  dans 
la  Perfe  oîi   il  s'étoit  engagé  téméraire- 
ment. Jovin  fon  fucceffeur  ,  zélé  Chrétien , 
trouva  les  affaires  défefpérées,  &  ne  vé- 
cut que   pour  conclure  une  paix  honteu- 
fe.  Après  lui  Valentinien  fit  la  guerre  en  jg^, 

grand  Capitaine  :  il  y  mena  fon  fils  Gratien ,  166.  36: 
^h  fa  première  jeuneflè  ;  maintint  la  dif-  j68«  37c 
cipline    militaire  ,   battit    les    Barbares ,  yji^  &i 
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>  fortifia  les  frontière'^  de  l'Empire ,  &  pto» 

j^ns         t^gca  en  Occident  la  foi  de  Nicée.  Vaîens 
dcIefus-Ckrifi  Ton  frère  ,  qu'il  fit  fon  Collègue ,  la  perië-^ 

cutoit  en  Orient  :  &  ne  pouvant  gagner 
ni  abattre  Saint  Bafile  &  Saint  Grégoire  de 
Nazianze ,  il  défefpéroit  de  la  pouvoir 
vaincre.  Quelques  Ariens  joignirent  de 
nouveres  erreurs  aux  anciens  dogmes  de 
la  feâe.  Aérius  ,  Prêtre  Arien  ,  eft  noté 
dans  les  écrits  des  faints  Pères  comnae  Pau* 
teur  d'une  nouvelle  béréfie  ,  pour  avoir 
égalé  la  Prétrife  à  TEpifcopat  »  &  avoir 
jugé  inutiles  les  prières  &  les  obladons 
que  toute  TEglife  faifoit  pour  les  morts» 
Une    troifieme    erreur   de   cet    Héréfîar« 

Iue  ,  étoit  de  compter  parmi  les  fervitn* 
es  de  la  Loi,  robfervance  de  certains 
jeûnes  marqués  &  de  vouloir  que  le  jeû« 
-  ne  fût  toujours  libre.  Il  vivoit    encore 

Epip.har.Jy,  quand  faint  Epiphane  fe  rendit  célèbre  car 
Auff.  hau  îj.  An  Hiftoire  des  Héréfies  ,  où  il  eft  réfuté 
37J«  avec  tous  les  autres.  Saint  Martin  fîit  fait 
Évcque  de  Tours ,  &  remplit  tout  l'Uni- 
vers du  bruit  de  (à  fainteté  &  de  {t%  mi- 
racles ,  durant  fa  vie ,  &  après  fa  mort. 
Valentinien  mourut  après  un  difcours  vio- 
lent qu'il  fit  aux  ennemis  de  i'£mpire:fon 
împétueufe  colère  ,  qui  le  faifoit  redouter 
àt^  autres  9  lui  fut  farale  à  lui-même.  Son 
fuceeflèur  Gratien  vit ,  fans  envie  ,  l'éléva- 
tion de  fon  jeune  frère  Valentinien  II» 
qu'on  fit  Empereur ,  encore  qu'il  n'eût  que 
neuf  ans.  Sa  mère  Judine  ,  proteârice  ùts 
Ariens  ,  gouverna  durant  fon  bas  âge.  On 
voit  ici  en   peu  d'années   dé~  merveilleux 
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lents  :  la  révolte  àts  Goths  contre  ■ 

:  ce  Prince  quitter  les  Perfcs  pour         ^„, 
cr  les  rebelles  :  Graticn ,  accourir  à  jeJefus^Chrift 
:ès  avoir  remporte  une  viaoïre  fi-         rij. 
fur  ks  Allemands.  Valens ,  qui  Veut         ^^3  * 
5  feul  ,  précipite   le  combat ,  où  il 
auprès  d'ÂndrinopIe  :  les  Goths  vie- 
c   le  brûlent  dans  un  Village  où  il 

retire.  Gratien  accablé  d^afikires , 

\  r£mpire  le  grand  Théodofe ,  &  lui  379, 
l'Orient.  Les  Goths  font  vaincus: 
!S  Barbares  font  tenus^en  crainte;  & 
\  Théodofe  n^eflimoit  pas  moins ,  les 
]ues  Macédoniens  ,  qui  nioient  la 
té  du  Saint-Efprit ,  font  condamnés  ^gf, 
oncile  de  Condantinople.  Il  ne  s'y 
I  que  TEglife  Grecque  :  le  confente- 
de  tout  rOccident,  &  du  Pape  faine 
fe  ,  le  fit  appel'er  fécond  Concile  gé- 

Pendant  que  Théodofe  gouvernoit         353, 
'^Bt  de  force  &  tant  de  fuccès ,  Gra-  386.         3871 

qui  n'étoit  pas  moins  vaillant ,  ni 
;  pieux  ,  abandonné  de  fes  troupes  » 
»  compofées  d'étrangers ,  fut  immo- 
tyran  Maxime.  L'Ëglife  &  l'Empire 
îrent  ce  bon  Prince.  Le  Tyran  ré- 
ans  les. Gaules ,  &  fembla  fe  conten« 
e  ce  partage.  L'impératrice  Judine 
1  f  fous  le  nom  de  fon  Fils ,  des  Edits 
veur  de  l'Ârianifme.  Saint  Ambroifb, 
ne  de  Milan  ,  ne  lui  oppofa  que  la  faine 
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■  gagner    le   jeune    Empereur.    Cependant 

j^^         MAxtme  remoe ,  &  JulHne  ne  trouve  riea 
icJefiU'Chrifi  ^^  P'^^  fide!e  que  le  faine  Evêque  c|u'd- 

le  traîcoic   de    rebelle.  Elle    l'envoie  au 
tyran ,  que  fès   discours  ne  peuvent  flé« 
cbîr.   Le  jeune  Valenttnien  eft  contraint 
de  prendre  la  fuite  avec  fa  mère.  Maxime 
fe  rend  maître  \  Rome  ,  où  il  rétablit  les 
facrifices  des  faux  Dieox  par  complaifance  . 
pour  le  Sénat  prefque  encore  tout  Païen»    i 
Après  qu'il  eut  occupé  tout  l'Occident,  & .  .\ 
dans  le  temps  qu'il  fe  croyoit  le  plus  paiO*    \ 
3o«-         bfe ,  Théodofe  aflifté  àt^  Francs  ,  le  dffit   '■ 
dans  la  Pannonie  ^  Padië^ea  dans  Aquilée»    i 
&  le  laiflà  tuer  par  (es  ibidats.  Maître  abfo* 
lu  éts  deux  Empires,  i!  rendit  celui  d'Oe«   t 
cident  \  Valentinien  ,  c^ui  ne  le  garda  pas    i 
39^'         long-temps.  Ce  jeune  Prince  éleva  &  abrit    \ 
fà  trop  Arbogafle ,  un  Capitaine  des  Francs,    \ 
vaillant,  défintëreffé  ,  mais  capable    de    \ 
maintenir  par  toutes  fortes  de  crimes  le    < 
pouvoir  qu'il  s'étoit  acquis  fur  les  troupes,    i 
Il  éleva  k  tyran  Eugène  ,  qui  ne  favoit    i 
que  difcourir,  &  tua  Valentinien  ,  qui  ne    \ 
vouloit  plus  avoir  pour  maître  le  fupefbe    \ 
Franc.  Ce  coup  détedable  fut  fait  dans  les     j 
Gaufcs  auprès  de  Vienne.  Saint  Ambroi»     ■ 
fè ,  que  le   jeune  Empereur  avoit  mandé 
pour  recevoir  de  lui  le  Baptême  ,  déplo-     ^ 
ra  fa  perte  ,  &  efpéra  bien  de  fon  falnt*     ; 
394*         ^^  "'0''^  "c  demeura  pas  impunie.  Un  mi- 
racle vifibîe  donna  la  viâoire  à  Thébdofë 
fur  Eugène ,  &  fur  les  faux  Dieux ,  dont 
ce  tyran  avoit  rétabli  le  culte.  Eugène  fut 
pris  :  il  fallut  le  facrifier  à  la  vengeance  pu* 

blique  | 
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&  abattre  la  rebdilion  par  fa.  mort»  ■ 

Arbogafte  fe  tua  Jui-même  ,  plutôt         j^ns 
foir  recours  ï  la  clémence  du  ysLiri' j^  jffi^g.Cirifi 
que  tout  le  refte  des  rebelles  venott 
ver,    Théodofe  ièul  Empereur  fut 
tt  FadiniratioD  de  tout  TUnivers*  Il 
la  Religion  ;  il  fît  taire  les  béréti- 
11  abolit  les  facri6ces  impurs  des         390» 
;  il  corrigea  la  molleflè ,  &  réprima 
mfes  fiiperâues.  Il  avoua  humble- 
:«  fautes  «  &  il  en  fit  pénitence.  Il 
Miint  Ambroifè ,  célèbre  Doâtur  de 
f  oui  le  repreooit  de  fa  colère  ,  feul 
n  fi  çrand  Prince.  Toujours  viâo- 
jamais  il  ne  fit  la  guerre  que  par 
L  II  rendit  les  peuples  heureux,  &         39 J« 
en  paix,  plus  illufire  par  fa  foi  que  386.        387» 
rtâoires.  De  fon  temps ,  S.  Jérôme  » 

retiré  dans  ia  grotte  de  Bethléem, 
ic  des  travaux  immenfes  pour  expli« 
Scriture ,  en  lut  tous  les  interpre- 
terra  toutes  les  Hiftoires  faintes  Se 
s  qui  la  peuvent  éclaircir,  &  corn- 
r  Toriginal  Hébreu  la  verfion  de  la 
que  toute  l'Eglife  a  reçue  fous  le 

Vulgatt.  L'Empire  j  qui  paroiiïbit 
At  fous  Théodoib  ,  changea  tout« 

(bus  fes  deux  fils.  Arcade  eut 
:  ,  &  Honorius  TOccidcnt  ;  tous 
ouvernés  par  leurs  Mîni(h-es,  ils 
srvir  leur  puifTance  à  its  intérêts 


tl%         Blfcoursfiir  Wifleire 
■■  Prince  faible.   Sa  femme  Eudoxe  loi  fit 

Ans         perfëcuter  S.  Jean  Chryfoftome ,  Patriar- 
JeJefus'Chrifi  <^^^  àe  Conftantinople ,  &  !a  lumière  de 

rOrient.  Le  Pape  Saint  Innocent,  &  tout 
rOccident ,  foutinrent  ce  grand  Evéqae 
contre  Théophile ,  Patriarche  d'Alexair- 
drie,  miniftre  des  violences  de  Tlmpéra* 
4o6t  ^  /i^/v.  trice.  L'Occident  étoit  troublé  par  Wnon- 

dation  des  'Barbares.  Radagaife,  Gotb  8é 
Païen  ,  Tfvagea  Fltalie.  Les  Vabdafes,  na- 
tion Gothique  &  Arienne ,  occupèrent  ane 
partie  de  la  Gaule  ^  &  fe  répandirent  dans 
rEfpagne.  Alaric  ,  Roi  des  Vifigoths , 
peuples  Ariens  ,  conti'aignit,  Honorias 
a  lui  abandonner  ces  grandes  Provinces  àéj^ 
occupées  par  les  Vandales.  Stilicon  em« 
barralfé  de  tant  de- Barbares ,  les  bat ,  les 
ménage ,  s'entend  ,  &  rompt  avec  eux , 
facrine  tout  à  fon  intérêt ,  8c  conièrve 
néanmoins  TEmpive  qu'il  avoit  deflèin 
408»  d'ufurper.  Cependant  Arcade  mourut,  & 
crut  l'Orient  fi  dépourvu  de  bons  fajets, 
qu'il  mit  fon  fils  Théodofe ,  âgé  de  huit  ans, 
lous  la  tutele  dlfdegerde  ,  Roi  de  Perfe. 
Mais  Pulchérie ,  fœur  du  jeune  Empereur, 
fe  trouva  capable  de  grandes  affaires» 
l'Empire  de  Théodofe  fe  foutint  par  h 
prudence  &  par  la  piété  de  cette  Prînceflètf 
Celui  d'Honorius  fembk)it  proche  de  fa 
ruine.  Il  fit  mourir  Stilicon,  &  ne  fut 
pas  remplir  la  place  d'un  fi  habile  minifire. 
409.  La  révolte  de  Conftantin ,  la  perte  entière 
410»  de  la  Gaule  &  de  l'Efpagne  ,  la  prifë  &  le 
fac  de  Rome  par  les  armes  d' Alaric  ëc  des 
Vifigoths ,  furent  la,  fuite  de  la  mort  de  StH 
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Ecoii.  Artulplie ,  plus  furieux  qa*Alaric,  pil-  ■ 

h  Rome  de  nouveau ,  &  il  ne  fongeoit         Ans 
91*3  abolir  le  nom  Romain  :  mais  pour  le  deJefus-Chrii 
iionbeur  de  l'Empire ,  il  prit  Placidie ,  fœur 
de  PEmpereur.    Cette  Princeflè  captive  ,         ^i  j, 
qu'il  époufa  y  radoucit.  Les  Goths  traite- 41^,         ^Ij 
reot  avec  les  Romains  »  &  s'établirent  en 
Bpa^e ,  en  fe  r^fèrvant  dans  les  Gaules 
ks  Provinces  <jui  tiroient  vers  les  Pyré- 
aée5.  Leur  Roi  Vallia  conduifit  fagemeht 
€es  grands  deflèins  ;  l'Efpagne  montra  fa 
confiance  ,  &  fa  foi  ne  s'altéra  pas  fous  la 
domination  de  ces  Ariens«   Cependant  les 
Bourguignons ,  Peuples  Germains  ,  occu- 
pèrent le  voifinage  du  Rhin ,  d'oh  peu-à-pea 
fis  gagnèrent  le  Pays  qui  porte  encore  leur 
nom.  Les  Francs  ne  s'oublièrent  pas  ;  ré-         ^lo* 
folus  de  faire  de  nouveaux  efforts  pour 
s'ouvrir    les  Gaules ,  ils    élevèrent    a    la 
Royauté  Pharamond ,  fils  de  Marcomir  ;  & 
h  Monarchie  de  France  ^  la  plus  ancienne 
&  la  plus  noble  de  toutes  celles  qui  font 
ao  monde  ,  commença  fous  lui.   Le  mal-         413. 
heureux  Honorius  mourut  fans  enfants  ,         404^ 
&  fans  pourvoir  à  l'Empire.     Théodofe 
nomma  Empereur  fon  coufîn  Valentinien 
III,  fils  de  Placidie  &  de  Confiance  fon 
lêcond  mari ,  &  le  mit  durant  fon  bas  âge 
fous  la  tutele  de  fa  mère  ^  à  qui  il  donna 
le  titre  d'Impératrice.  En  ces  temps  Cétef-  4'^         4^3 
tius  &  Pelage  nièrent  le  péché  originel .  & 
la  grâce  par  laquelle  nous  fommes  Chré- 
tiens.   Malgré   leurs   diflimulations  ,    les         4^^* 
Conciles  d'Afrique  les  condamnèrent.  Les         4I7« 
Papes  Saint  Innocent  &  Saint  Zozime  |  que 

F  a 
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i.  '  le  Pape  Saint  Céleftin  fuivit  depuis,  auto- 

jtns         riferent  la   condamnation  ,  &  Ntendirenc 
deJefus-Chrift?^^  tout  TUnivers.   Saint  Augufttn  con- 
fondit ces  dangereux  hérétiques,  &  éclai« 
ra  toute  rEgliie  par  Tes  admirables  Ecrite 
Le  même  père ,  fécondé  de  Saint  Frofpec 
fon  difciple,  ferma  la  bouche  aux  demi- 
Pélagiens ,  qui  attribuoient  le  commence" 
ment  de  la  judification  &  de  la  foi  aux 
feules  forces  du  libre  arbitre.  Un  (iecle  fi 
malheureux  à  TËmpire  ,  &  où  il  s'éleva 
tant  d'héréfies,  ne   laiilà  pas   d*étre  heu- 
reux au  Chrifiianifme.  Nul  trouble  ne  Té- 
branla ,    nulle    héréfie    ne   le    corrompit, 
L'Eglife  féconde  en  grands  hommes  »  con- 
fondit toutes  les  erreurs.  Après  les  perfé- 
cutions ,  Dieu  fe  plut  à  faire  éclater  la 
gloire  de  (es  Martyrs  ;  toutes  les  Hiftoires 
&  tous  les  Ecrits  font  pleins  de  miracles, 
que  leur  fecours  imploré,  &  leurs  tom- 
beaux  honorés ,  opéroient   par    toute   la 
406.         terre.  Vigilance  ,  qui  s'oppofoit  à  des  fenti- 
Hier.  cent,  ments  (i  reçus ,  réfuté  par  S.  Jérôme ,  de* 
Vig.  Gennad»  meura  fans'  fuite.   La  Foi  Chrétienne  s'af- 
fcrip»  EccU     fermilToit,  &  sVtendoit  tous   les    jours* 

Mais  TEmpire  d'Occident  n^en  pou  voit 
plus.  Attaqué  par  tant  d'ennemis ,  il  Ait 
encore  affoibli  par  les  jaloufies  de  tes  Gé- 
4^7*  néraux.  Par  les  artifices  d'Aétiùs ,  Bonifa- 
ce  ,  Comte  d'Afrique ,  devint  fufpeâ  à  Pla- 
cidie.  Le  Comte  maltraité  fit  venir  d'Ef- 
pagne  Genferic  &  les  Vandales  »  ^ue  les 
Goths  en  chafiToient,  &  fe  repentit  trop 
tgrd  de  les  avoir  appelles.  L'Afrique  fut 
41^*        6tée  à  TEmpire.  L'Egiife  fouffirit  des  maux 
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nfinis  par  la  violence  de  ces  Ariens ,  &  '   » 

it  couronner  une    infinité  de  Martyrs.         Ans 
)eiiz  fiirieufes  béréfies  s'élevèrent  :  Nef-  deJefus-Chrifi 
onus  ,  Patriarche  de  Conftantinople  ,  di- 
'i&  la  perfonne  de  Jefos-Chrift  y  &  vingt       430» 
los  après ,  Entycbes ,  Abbé ,  en  confondit 
es  deux  natures.  Saint  Cyrille  ,  Patriar*       44^* 
Ac  d'AJexandrîe ,  s'oppofa  à  Neftorius  , 
pi  fut  condamné  par  le  Pape  Saint  Célef-  Part.ILConc, 
MD.  Le  Concile  d*Ephefe ,  troifienae  gêné-  ^P^»    ^-    ^* 
raJ,cn  exécution  de  cette  Sentence,  dé-*^^'*^*  ^^F^f* 
pofa  Neftorius  ^  de  confirma  le  décret  de  Nejior* 
Saint  Célefltn  ,  que  les  Evéques  du  Con- 
cile appellent  leur  père  dans   leur  défini- 
tion. La  Sainte  Vierge  fut  reconnue  pour 
naere  de  Dieu,  &  la  doârine  de  Saint  Cy- 
rille fut  célébrée  par  toute  la  terre.  Théo« 
dofe ,  après  quelques  embarras ,  fe  founrit 
au  Concile,  Se  bannit  Neftorius.  Euty-       aaQ^ 
ches  ,  qui  ne  put  combattre  cette  héréfie , 

S  l'en  (e  jettant  dans  un  autre  excès ,  ne 
t  pas  moins  fortement  rejette»  Le  Pape 
Saint  Léon  le  Grand ,  le  condamna ,  &  le 
réfuta  tout  enfemble  par  une  Lettre  qui 
fut  révérée  dans  tout  l'Univers.  Le  Con-       ^ji, 
cile  de  Chalcédoine ,  quatrième  généra!  » 
ob  ce  grand  Pape  tenoit  la  première  place  ^ 
autant  par  fa  doârine  que  par  Tautorité 
de  fon   fiege  ,    anatbématifa  Eutycbes  & 
Diofcore  ,  Patriarche  d'Alexandrie  ,   fon  RdaK  S*  Syn^ 
protedeur.La  Lettre  du  Concile  \  S.  Léon ,  ChalcadLéon, 
h\t  voir  que  ce  Pape  y  préirdoit  par  fes  Conc.  Part.  3. 
Légats  ,  comme  le    chef  à  fes  membres. 
L'Empereur     Marcien     alfifta     lui-même 
à  cette  grande  Aflemblée  1  à  l'exemple  de 
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■  Ccnâantio ,  &  en  reçot  les  décifions  arec 

Ans         le  même  refjxd.  Un  peu  auparavant  PuN 
deJtfus-Ckrifi  chérît  Pavoic  élcTé  à  PEmpire  en  T^pon- 

ûnr»  Elle  for  reconnue  pour  Impératrice 
après  la  mort  de  ion  frère ,  <|in  n'avoit 
point  laiffi^  de  fils.  Mais  il  fàlloit  donner 
tm  Maître  \  FEmpi  re  :  h  Terni  de  Marrien 
ki  procora  cet  honneur.  I>aRine  le  temps 
de  ces  deux  Conciles  ,  ThéodoreC  ,  Etc- 
que  de  Cyr  ,  (ê  rendit  célèbre  ;  &  .fà  doâri» 
ce  feroit  iàns  tache ,  fi  les  écrits  violents 
qu'il  publia  contre  S.  Cyrille»  n'avoient 
eu  befoin  de  trop  grands  éclairciflèments.  Il 
ks  donna  de  bonne  foi ,  &  fut  compté  par« 
^  mi  les  Evéques  Orthodoxes.  Lt$  Gaules 
commençoient  \  reconnoître  les  Francs. 
Aétius  les  avoit  défendus  contre  Phara* 
mond  &  contre  Clodion  le  chevelu  ;  mais 
Mérovée  fut  plus  heureux ,  &  y  fit  un  plus 
foWàt  établillèment,  à  peu  près  dans  le  mê- 
me temps  que  hs  Anglois,  Peuples -Saxons, 
occupèrent  la  Grande-Bretagne.  Us  lui  don- 
nèrent leur  nom  »  &  y  fondèrent  plufieurs 
Royaumes.  Cependant  les  Huns ,  peuples 
des  Palus  Me'otides,défolerent  tout  rUni- 
vers  avec  une  armée  immenfe  fous  la  con- 
duite d'Attila  leur  Roi ,  le  plus  affreux  de 
tous  les  hommes.  Aétius ,  qui  le  défit  dans 
les  Gaules ,  ne  put  l'empêcher  de  ravager 
if  ja»  l'Italie.  Les  Ifles  de  la  mer  Adriatique  fer* 
virent  de  retraite  à  plufieurs  contre  fa  fu« 
reur.  Venife  s'éleva  au  milieu  àts  eaux. 
Le  Pape  S.  Léon  ,  plus  puifTant  qu' Aétius  & 
que  les  armées  Romaines,  fe  nt  refpeâer 
par  ce  Roi  barbaie  &  païen ,  &  fauva  Ron^ 
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me  du   pillage ,  mais   elle  y  fut  expofëe  ■ 

bientôt   après  par  les  débauches   de  Ton         Ans 
Enpereur  Valeotii^o*    Maxime»  donc  ûdeJefus-Chr 
sivoic  vioié  laifenuney  trouva  moyen'  de  454.         45 
h  perdre  ,*  en  difHmuIanc  fa  douleur ,  &  fe 
fai^nt  un  mérite  de  fa  complaifance*  Par 
ki  confeils   trompeurs,  Paveugle   Empe- 
reur fit  mourir  Aétius ,  le  feul  rempart  de 
FEmpire*  Maxime  »  auteur  du  meurtre ,  en 
infpire  la  vengeance  aux  amis  d' Aétius  ,  de 
6it  tuer  l'Empereur.  Il  monte  fur  le  trô« 
se  par  cts  degrés ,  de  contraint  Tlmpéra*» 
trice  Eudoke,  fille  de  Théodofe   le   jeu* 
ne,  à  répoûfer.   Pour  fe  retirer  de   ks 
mains  9  elle  ne  craignit  point  de  fe  met* 
tre  en  celles  de  Genferic.   Rome  efi  en 

Kie    au    barbare  :  le'  feul   Saint    Léon 
-_ipéclie  d*y  mettre  tout  à  feu  de  à  fang  : 
le  peuple  déchire  Maxime,  &  ne  reçoit 
dans   (es  maux  que  cette  trîfte  confôla* 
tion.   Tout  fè  brouille  en  Occident;  on 
y  voit   plufieurs  Empereurs   s'élever ,  & 
tomber  prefque  en  même  temps.  Majorien         4$6r 
fut  le  plus  illuftre.  Avitus  foutint  mal  fa         \^J% 
réputation  ,  8c~  fe  fauva  par  un  Evécbé» 
On  ne  put  plus  défendre  les  Gaules  con- 
tre  M^rovée  ,    ni    contre   Childéric  fon 
fils  :  mais  le  dernier  penfa  périr  par   fes 
débauches.  Si  fes  fujers  le  chadèrent^un  fi«         45?. 
dele  ami  qui  lui  reâa ,  le  fit  rappeller.  Sa         46;* 
valeur  le  fit  craindre  de  fes  ennemis ,  & 
Tes  conquêtes  s'étendirent  bien  avant  dans 
es  Gaules.    UEmpire  d*Orient  étoit  pai-         474. 
5ble  fous    Léon  Thracien  ,  fuccefTeur  de         475, 
liarcien  ^  &  fous  2^non ,  gendre  &  fuc«        476» 

^4 
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•T  '   ccflcur  d€  Léon.  La  révolte  de  Bafitiqoe 

Ans         bient^  réprimée  ne  canfa  qu'ime  courte 
î&/</îi#-CAri}7  inquiétude  à  cet  Empereur  >  mais  PEmpi* 

re  d'Occident  périt  fans  reflborce.  Augnf- 
te  f  qu'on  nomme  Augoftule ,  âls  d'Otef* 
Ce,  fut  le  dernier  Empereur  reconnu  \  Ro« 
me,  &  incontinent  après,  il  fiit  dépoi^ 
fédé  par  Odoacre ,  Roi  des  Héruks.  Cé- 
toient  des  peuples  venus  du  Ponc^Euxin, 
dont  la  domination  ne  fut  pas  longue*  En 
Orient ,  PEmpereur  2^on  entrepnt  de  fe 

4Slt  fignaler  d'une  manière  inouïe.  U  fut  le 
premier  des  Empereurs  qui  (è  mêla  de 
régler  les  queftions  de  la  Foi.  Pendant 
que  les  demi*Eutyçhiens  s'oppofoient  an 
Concile  de  Chalcédoine ,  il  publia  contre 

483»  le  Concile  fon  Hénotique ,  c'eâ-à-dire ,  Ton 
décret  d'union  dételle  par  les  Catholi- 
ques ,  &  condamné  par  le  Pape  Félix  III» 
Les  Hétules  furent  bientôt  chaflés  de 
490»  491.  Rome  par  Théodoric  ,  Roi  dits  Oftro«» 
^  sochs ,  c'e(l-à*dire ,  Goths  Orientaux  j  qui 
fonda  le  Royaume  d'Italie,  &  laiâà,  qâof« 
qu' Arien,  un  affez  libre  exercice  à  la  Re- 

éfjim         ligion  Catholique.    L'Empereur    Anafiafe 

493*  '3  troubloit  en  Orient.  Il  marcha  fur  \ts 
pas  de  Zenon  fon  prédécedèur ,  fis  appuya 
Us  hérétiques.  Par- là  il  aliéna  les  efprits 
éts  peuples,  &  ne  put  jamais  les  gagner, 
même  en  ôcant  des  impôts  fâcheux.  L'Ita- 
lie obéifToit  à  Théodoric.  Odoacre  , 
prefTé  dans  Ravenne  ,  tâcha  de  (ê  fauver 
par  un  traité  que  Théodoric  n'obferva 
pas,  &  les  Hérules  fucenc  contraints  de- 
tout  abandonner»  Théodoric  >  outre  Tltâ^ 
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noit  encore  la  Protence.    De  fon  •  ■ 

Saine  Benoît  retiré  en  Italie,  dans  an         ^^ 
f  commençoit  dès  fes  plus  tendres  deJefia-CkriJ 
;  à  pratiquer  les  faintes  maximes,         ^q^ 
il  compoia  depuis  cette  belle  règle, 
>as  les  Moines  d-Occident  reçurent 
le    même   refped  que   les    Moines 
mt  ont  pour  celle  de  Saint  Bafile» 
Romains  achevèrent    de  perdre   les 
s  par  les  viâoires  de  Clovis ,  fils  de 
éric»  Il  gagna  aufC  fur  les  Allemands        49$» 
aille  de  Tolbiac,  par  le  vœu  qu'il  fit 
»raflèr  la  Religion  Chrétienne ,  à  la- 
;  Cfotilde  &  femme  ne  celToit  de  le 
r.  Elle  étoit  de  la  Maifon  des  Rois  de 
;ogne ,  &  Catholique  zélée  ,  encore 
fa   famille  &  fa  nation  fût  Arienne; 
s  inflruit  par  Saint  Vaaft ,  fut  bap* 
à   Rheims,  avec   fes   François,  par 
Remy ,  Evéque  de  cette    ancienne 
opole.    Seul   de  tous  les  f  rinces  da 
le ,  il  foutint  la  Foi  Catholique ,  & 
a  le  titre  de  très-Chrétuv  à  ks         5o6« 
fleurs.    Par  la  bataille  où'  il  tua  dé  507» 

3pre  main  Alaric  ^Roi  des  Vifigoths  , 
fe  &  TAquitaine  furent  joints  à  fon 
tume.  Mais  la  viâoire  des  Ollrogoths         }o8« 
>écha  de   tout  prendre;  jufques    aux 
nées^.  &  la  fin  de  fon    règne  ternit 
oire  des  commencements.  Ses  quatre 
its  partagèrent   le  Royaume,  &  ne         $io« 
rent    d'entreprendre  les  uns   fur   le» 
;s.  Anaftàfe  mourut  frappé  du  fbu<^         )lSr 
Juftin ,  de  baiTe  naiflànce ,  mais  habile 
ès>CathoIique,  fut  fait  Empereur  par 

F  $ 


IJO         Difcoanfir  PBiJFoire 
■■  le  Séfiat*  Il  le  §oiamït  aTcc  cour  fon  peopre 

^;2,         aox  àécTtts  du  Pape  Satnr  Hormifdas  ,dc 
itJifup'ChriJt  ^^  ^'^  ^'^  rroubfes  de  PEglife  d'Orieor» 

De  foc  temps ,  Bcêce  ,  Itomnie  c^ld>re  par 
£i  doârioe  auffi-bten  qoe  par  fa  naiflàn« 
526»         ^^  '  ^  Sifiunaqiie   fon    beaa-pere  ,  tous^ 
deux  élevés  aoz  charges  les  pîas  éroinen» 
tes  ,    furent    immolés    aux    jalotifies    de 
Théodoric ,  qui  les  (bapconna   fans  fujet 
de  confpirer  contre  TEtat.   Le  Roi  trou- 
blé de  fbn  crime ,  crut  voir   la  tére   de 
Stmroaque  dans   an   plat  qu'on    loi    fer-^ 
Yoit^    &  mourut   quelque   temps   après, 
Amahfonte ,  fa  fille  &  mère  d^Atalaric ,  qur 
.  devenoit  Roi  par  la  mort  de  fon   aïeul  ^ 
eft  empêchée  par  les  Goths  de  faire  in- 
firuire  le  jeune  Prince  comme  méritoit  fa 
naifTance  ,  &  contrainte  de  Tabandonner 
j:!/,         aux  gens  de  fon  âge  »  elle  voit  qu'il  fe 
perd  fans  pouvoir  y  apporter  de  remède* 
L'année   d'après  ,  Jiiftin    mourut  ,  après 
avoir  affi)cié  \  l'Empire  fon  neveu  Jufli- 
nien  ,  dont  fe  long  règne  eft  célèbre  par 
les  travaux  de  Tribonien ,  compilateur  du 
jaj,  ijo,  frc.  Droit  Romain  ,  &  par  les  exploits  de  Bé- 
jjj,  J3^        lifaîre  &  de  l'eunuque  Narsès,  Ces  deux 
j.ja,  yj3»        fameux  Capitaines  réprimèrent  les  Perfes, 

défirent  \t^  Oftrogothç  &  lés  Vandales, 
rendirent  à  leur  maître  l'Afrique ,  l'Italie 
&  Rome  ;  mais  TEmpereur ,  jaloux  dé  leur 
gloire  »  fins  vouloir  prendre  part  \  leurs 
jjO.  travaux ,  \t%  embarraffbit  toujours  plus  qu'it 
ne  leur  donnoit  d'afîHtance,  Le  Royau- 
me de  France  s'augmentoit.  Après  une 
ioA^ttc  guerre  y  Childebert   &   Clotaire» 
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iti&nts  de  Clovis  ,  conquirent  le  Royau*  ■■  ■■ 

me   de   Bourgogne,  &  en  même   temps         jifu 
immolèrent  i  leur  ambition  les  enfants  mi-  deJefas'Càr 
neors  de  leur  frère  Clodomir  ,  dont  ils 
partagèrent  entr'eux  le  Royaume.    Quel* 
que  temps  après  ,  &  pendant  que  Bélifaire 
attaquoit  fi  vivement  les  Oitrogoclis ,  ce 

Su'ils  avoient  dans  les  Gaules  fut  aban* 
onné  aux  François.  La  France  sVten* 
dbit  alors  beaucoup  au  delà  du  Rhin, 
mais  les  partages  des  Princes  qui  faifoiene 
autant  dé  Royauiiies ,  l'empéchoient  d*étre 
réunie  fous  une  même  domination..  Sts 
principales  parties  furent  la  Neuilrie,. 
c'eft- à-dire  ,Ja  France  Occidentale,  & 
FAuftrafie ,  c'eft-à-dire ,  la  France  Orienta*  553^ 
le.  La  même  année  que  Rome  fut  repri* 
fe  par  Narsès ,  Juftinien  fit  tenir  à  Con- 
ilantinople  le  cinquième  Concile  général,, 
qui  confirma  les  précédents ,  Se  condam- 
na quelques  écrits  favorables  à  Neflo* 
nos.  C'efl  ce  qu'on  appelloit  les  trois 
chapitres ,  à  caufe  des  crois  auteurs  déjà 
morts  il  y  avoit  long-temps  ,  dont  il  s*a- 
gifibit  alors.  Oti  condamna  la  mémoire  & 
les  écrits  de  Théodore,  Evéque  de  Mop- 
fuefte ,  une  lettre  d'Ibac  ,  Evéque  d*Ede(^ 
fc  ,  &  parmi  les  écrits  de  Théodoret , 
ceux  qu'il  avoit  compofés  contre  Saint 
Gyrille.  Les  livres  d*Origene ,  qui  trou* 
bloienit  tout  TOrient  depuis  un  fiecle  p 
furent  aufiî  réprouvés*  Ce  Concile  corn* 
mencé  avec  de  mauvais  deflèins  ,  eut  une 
lieureuiè  conclufion,  &  fut  reçu  du  Saint 
Siège  qui  s'y  étoit  oppofé  d^abord*.  Deux         j55« 

F  6 
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*-  ■  ans  après  le  Concilt ,  Nar&ès ,  (|ui  avoie 

^ns         àté  ritalie  aux  Goths  y  la  défendit  contre 
deJe/us-Càrifilas   François  ,   &  remporta   une   pleine 

{67.  viâoire  fur  Bucelio ,  Général  des  troupes 
d'Auftrafie.  Malgré  tous  ces  avantages» 
ritafie  ne  demeura  guère  aux  Empereurs» 

j69«         ^ou^  Juftin  II ,  neveu  de  luftinieo ,  Se 

après  la  mort  de  Narsès  ,  le  Royaume  de 

Lombardie  fut  fondé  par  Albouin.  Il  prit 

Milan  &  Pavie  :  Rome   &  Ravenne  fe 

57Q«         jyi.fàuverent  à   peine   de  ks  mains  :  &  les 

^74.  Lombards  firent  fouffrir  aux  Romains  des 
maux  extrêmes»  Rome  fut  mal  fecourne 
par  fes  Empereurs ,  que  les  Avares ,  na« 
tion  Scy tique  ^  les  Sarrafins  ^  peuples  d'A« 
tabie ,  &  les  Perfes  plus  que  tous  les  autres» 
tourmcntoient  de  tous  côtés  ea  Orient» 
luftin  qui  ne  croyoit  que  lui-même  &  fe» 
paiitons  f  fut  toujours  battu  par  Its  Per* 
les ,  &  par  leur  Roi  Cbofroës^  U  ft  trou« 
Ua  de  tant  d&  pertes ,  ^ufqu'à.  tomber  eOi 
frénéfie»   Sa  femme  Sophie,  foutint  l'Em-^ 

f/^  pire.  Ce  malheureux  Ptince  ceyinc  trop, 
tard  à  ion  bon  fens ,  &  reconnut  en  p^ovh- 
Fant  la  malice  de  lès  flatteurs.  Après  loi  y 
Tibère  U ,  qu'il  avait  nommé  Empereur  ^ 
réprima  les   ennemis  «  foulagea  les   peu-^ 

)8o.         pies ,  &  s'enrichit  par  fes  aumônes».  Les 

}8l»  viâoires  de  Maurice,  Cappadocien^Géné-^ 
rai  de  fts  armées  »  firent  mourir  de  dépit 
le  fuperbe  Chofroës.  Elles  furent  récom*- 
penfées  de  l'Empire  que  Tibère  lui  donna 

58^9  en  mourant  avec  fa  fille  Conflantine.  £a 
ce  temps  l'ambitieufe  Frédégonde. ,.  femme 
du  Roi  Çbilpéric  I^  mectoit  toute  la  Funce 
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en  combuftlon  ,   &   ne  ceflbit  dVxcicer  - 


fe  guerres  cruelles  emre  les  Rois  Fran«  Ans 
cois.  Au  milieu  des  malbeors  de  l'Italie ,  deJefus-Chrij 
U  pendant  que  Rome  étoit  affligée  d'un»  ^^o» 
ptfte  épouvantable  »  Saint  Grégoire  le 
Grand  fut  ëlevtf  malgré  hii  fur  le  (iege 
de  Saint  Pierre.  Ce  grand  Pape  appaife  la» 
pefte  par  fcs  prières  »  indruit  ks  Empe- 
reurs ,  &  tout  enfemble  leur  fait  rendre 
robétéance  qui  leur  eit  due  ;  confole  FA^* 
firique  »  &  la  fortifie  >  confirme  en  Efpa* 
Ene  les  Vifigoths  convertis  de  TÂrianifme  ^ 
«e  Récarede  le  Catholique  ^  qui  venoit  de 
rentrer  au  fein  de  PEelife,  convertit  l'An- 
fjitttxrc  ;.  réforme  la  difcipline  dans  te 
France  ,  dont  il  exalte  les  Rois  toujours 
Oftbodoxes  au  deffus  de  tous  les  Rois  de 
la  terre  ;  Aiécbît  les  Lombards  ,  iàuve  Ko^ 
me  &  risalie ,  que  les  Empereurs  ne  pou- 
voient  aider  v  réprime  Torgueil  naiiTant 
des  Patriarches  de  Conilantinople  ,  éclaire 
toute  FEglife  par  fa  doârine  ^  gouverne 
rOrient  &  l'Occident  avec  autant  de  vi- 

Îueur  que  d'humilité  »  &  donne  au  mon-^ 
e  un  parfait  modèle   du  Gouvernement 
Eccléfiaaique.    L'Hiftoire   de  TEglife  n'a         597. 
rien  de  plus  beau  que  l'entrée  du-  Saint ^^i^,  //(,  , 
Moine    Augudin    dans  le    Royaume    de 
Gant  avec  quarante   de  fes   compagnons 
qui ,  précédés  de  la  Croix  &  de  l'Image  du 
£rand  Roi  Notre-Seigneur  Jefus-Cbiift  » 
taifoient  des  vaux  folemnels  pour  la  eon- 
verfion  de  PAngleterre..  Saint  Grégoire  ,    Greg.  iib,  5 
qui  les  avoit  envoyés  ^  les  inflruifoit  par  £^.  ^  Joi/,  ^ 
des  Lettres   véritablement   Apofteliques , 
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^  &  apprenoit  à  Saine  Augultih  à  trembler 


Ans         P^rmi    les   miracles   continuels  que   Dieir 

defefus'CArifi^^^^^^^  P^*"  ^®"   miniftcrc.  Berthe  ,  Prin- 

ceiïè  de  France ,  attira  au  Chrifttanifme  lo 
Roi    Edbilbert  Ton   mari.    Les    Rois    de 
France  &  la  Reine  Brunehaplt  protège* 
rent  la  nouvelle  M-iffion.  Les  Evéques  de 
France    entrèrent  dans  cette   bonne   œu* 
vre  ,  &  ce  furent  eux  qui ,  par  ordre  dti^ 
Sox»         Pape,  facrerent  S.  Auguftin.  Le  renfortque 
Satnt  Grëçoire  envoya  au  nouvel  Evéquc  ^. 
604^        produifît  de  nouveaux  fruits  ,  &  TEglife 
Aiigicane    prit    fa    forme.    L'Empereur 
Maurice  ayant  éprouvé  la  fidélité  du  faint 
Pontife  ,  fe  corrigea  par  fes  avis,.  &  reçut" 
de  lui  cette  louange  fi  digne  d'iin:  Prince. 
Chrétien,  que   la  bouche  dts  Hérétiques 
5oî*         n'ofoit  s'ouvrir  de  fon^  temps.  Un  fi  piettit 
Empereur  fit  pourtant  une  grande  niuteé 
Un   nombre  infini    de  Romains  périrent 
entre  hs  mains  des  Barbares  ,  faute  d'être, 
rachetés  à  un  écu  par  tête.  Oh  voit  in- 
continent après  les  remords  du  bon  Em- 
fci«         pereuV,  la  prière  qu'il  fait  I  Dieu  de  le 
punir  en  ce  mnnde  plutôt  qu'cfi»  l'autre;- 
h  révolte    de   Phocas  qui   égorge   à  fts 
yeux  toute    fa  famille  ;    Maurice  tué   le. 
dernier ,  &  ne  difant  autre  chofe  parmi 
tous  fes  maux  ,  que  le  verfet   du   Pfal- 
Tfaîm.  I lit.  mille  :  Vous  êtes  jufle  ^  A  Seigneur  ^,& 

r  •  137*  ^otf*  vos  jugements  font  droits,   Phocas,, 

élevé  S  TEmpire  par  une  aôion  fi  détefh* 

ble ,  tâcha  de  gagner  les  peuples,  en-ho^ 

norant  le  faint  Siège,  dont  il  confirma  les 

éo6»        privilèges.  Mais  fa  Sentence   étoit  pro* 
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e«  Héracftus  ,  proclamé  Empereur 
irinée  d'Afrique  ,  marcha  contre  lui.         j^ji^ 

Phocas  éprouva  que   fouvent    \^^  deTefus-thrifi 
che5  ndfenc   plus   aux   Princes  que         ^Iq^ 
lautés  ;  &  Pfaotin  ^  dont  il  avoir  dé» 
é   la  femme  ,  le    livra  à  Héraclius  y 
!  fit  mourir.  La  France  vît  un  peu 

one  tragédie  bien  plus  étrange.  La 

Brunehault  ,-Hvrée  à  Glotairc  II ,  fut         6^4^ 
lée   a  Pambition  de  ce  Prince  :  fa 
ire  fut  déchirée  ;  &   fa  vertu  tant 
par  le  Pape  faint  Grégoire ,  a  peine 
e  à  fe  défendre.  L'Empire  cependant 

défolé.    Le    Roi   de    Perfe  Ghof- 
n  ,.  fous  prétexte  de  venger  Mauri* 
voit  entrepris  de  perdre  Phocas.  H 
i  Çts  conquêtes  fous  Héraclius.  On  610;        6ir» 
Bmpereur  battu  ,  '&  la  vraie  Croix  ôoa.         6aj. 
fe  par  les   Infidèles  ;    puis  »  par  un  625*         626» 
r    admirable^    Héi-aclius    cinq    fois 
ueiir  ,  la  Perfe  pénétrée  par  les  Ro*- 

,  Chofroës  tué  par  fon  fils;^  &  la 
Croix  rcconquife.  Pendant  que  la 
nce  àts  Perfes  étoit  fi  bien  répri- 
,  un  plus  grand  mal  s'éleva  contre 
lire ,  i&  contre  toute  là  Chrétienté. 
►met  s'érigea  en   Prophète  parmi  les  612. 

(ins  ;  il  fut  chafTé  de  la  Mecque  par 
!ns.  A  fa  fuite  commence  la  fameufê 
rc,  d'où  les  Mahométans  -comptent 

années.   Le    faux    Prophète    donna 
iâoires   pour   toutes    marques  de  fa 
m.  II  foumit  en  neuf  ans  toute  PA- 
de  gré  oU  de  force ,  &  Jctta  les  fon-         629. 
Ms  de  l'Empire  à^s  Caliphcs»  A  ces 
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•■■'■  maux  fe  joignit  l'héréfie  des  Mooothéli» 

Ans         ^^  r  qui  ^  par  ans  bizarrerie  prefqiie  incoo- 
dcJ-efus-Ckrifi  ^^^^^  »  en   recoonoiflànt  deux    natures 

en  Notre-Seigneur ,  n'y  ▼ouleieoc  rccon- 

noicre  qji'une  feule  Tolonté*.  L'homme  ,  &• 

Ion  eux  y  n'7  vouloir  rien  ,.&  il  n'y  afpit 

en  Jefus-Chrift  que   la   feule  volonté .  di 

Verbe*  Ces  hérétiques  cachoient  leur  ve? 

nin  fous  des  paroles  ambiguës  ;  un  faux 

amour  de  la  paix  leur  fit  propofer  qu'oa 

ne  parlât  ni  d'une  ,  ni  de  deux  volontés^ 

^3  J«         Ils  en  impoferent  par  ces  artifices  au  Papt 

Honorius  I,  qui  entra  avec  eux  dans  ua 

dangereux  ménagement  ,  &  confentit  au 

^^  filence ,  où.  le. menfonge  &  la  vérité  furent 

^^*         également    fupprimés*    Pour    comble    de 

malheur,  quelque  temps  après  l'Empereur 

Hëraclius  entreprit   de   décider   la   quet 

tion    de   fon    autorité  ,.  &  propofii-  foi 

Eâhefe  ou  expofition  favorable  aux  Mo* 

MO»         nothélites  ;   mais  les  arti6ces  des  héréti* 

^4^»         ques  furent   enfin    découverts..  Le   Papt 

**+S'*         Jean  IV  ,  condamna^  FEahefd;  Conftant ,. 

pecit*fils  d'Héraciius  ,  fou  tint  TEdit  de  foa 

aïeul  par   le  fien-  appelle  Type..  Le  Ciint 

Siège  &  le  Pape  Théodore   s'oppofent  i* 

cette  entreprife  :  le  Bape  faint  Martin  I 

afièmble  le  Concile  de  Latran  ,  où  il  anav 

thématife  le  Type  &  les  chefs  des  Mono* 

thélites..  Saint  Maxime,  célèbre  par  tout' 

l'Orient  pour  fa  piété  &  pour  fa  doârine, 

quitte  la  Cour  infeâée  de  la  nouvelle  hé^ 

réfie  ^  reprend   ouvertement  les/  Empe^ 

fieurs  qui  avoient  ofé  prononcer  fur  les 

i]iie(tion&  de  la.  Foi|.&  fouffire.  des  maux 
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ur  la   Religion   Catholique.  Le 

né   d'exil  en   exil  »  8c  toujours         jing 
traite  par  r£mpereur  ,  T^tMxt  ^^jefus'ChriJt 

mi  les  foufirances  fans  fe  plain^it         650. 

t  relâcher  de  ce  qu'il  doit  à  fon         6)  4* 
Cependant  la  nouvelle   Eglife 

:  fortifiée  par  les  foins  des  Papes 

V  &  Honorius ,  fe  rendoit  illuA 

toute   la   terre.  Lts  miracles   y 

\t  avec   les  vertus ,  comme  dans 

;  des  Apôtres  ^  &  il  n*y  avoir        ^^7* 

lus  éclatant  que  la  fainteté  de  Ces 

uin  embradà  avec  tout  fon  peu- 
que  lui  avoit  donnée  la  viâoire         634* 

inemis ,  &  convertit  fes  voifins. 

fervit  d^ipterprete  aux  Prédtca* 

TEvangîle ,  &  renommé  par  fes 

: ,  il  leur  préféra  la  gloire  d'être 
Les  Mercîens  furent  convertis.        63  f* 

oi  de   Northumberland  Ofuin: 

(ins  &  leurs'fucceilèurs  fuivjrent' 

;  &  leurs  bonnes  œuvres  furent 
Tout  périflbit  en  Orient.  Pen- 
tes   Empereurs    fe   confument  634*        éjj* 

lifputes  de  Religion ,  &  inventent         6}6. 

is  ,  les  Sarrafins  pénètrent  TEm-         637. 

)ccupent  la  Syrie  &  la  Paleftine  ; 

Cité  leur  eu  affujettie  ^  la  Perfe 

uverte  par  fes  divifions ,  &  ils 

ce  grand  Royaume  fans  réfiftan- 

itrcnt  en  Afrique  en  état  d'en         g^y^ 

bt  une  de  leurs  Provinces  :  Tlfle         ^aS» 

ï  leur  obéit  ;  &  ils  joignent  en 

trente  ans  toutes  ces  conquêtes 

e  Mahomett  L'Italie  |  toujours 
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fci  minorité   de    Juftinien    sMtoit   heureofe* 

^^^         ment  paflëe  :  les    viâoîres    de    Léonce 
deJefus-Chrifi^^^^^^^  abattu  les  Sarrafins ,  &  rétabli  la 

gloire  de  TËmpire  en  Orient.  Mais  ce  vail* 

^94-         iant  Capitaine  arrêté  fi  inîuftement ,  &  re- 

^9^»  Michi  mal-à-propos ,  coupa  le  nez  \  fon 
Maître ,  &  le  chaiïà.  Ce^  rebelle  fouffirit 
un  pareil  traitement  de  Tibère  ,  nommé 
Abumare  ,  qui  lui-même  ne  dura  guè- 
re. Juftinien  rétabli  fut  ingrat  envers  fes 

701*  amis ,  &  e;i  fe  vengeant  de  fts  ennemis  | 
il  s.'en  fit  de  plus  redoutables ,  qui  le  tuè- 
rent* Les  Images  de  Philippraue  fon  foc* 

711»  ceflèur  ne  furent  pas  reçues  dans  Romei 
\  caufe  Gtt^il  fiivorifoit  les  MonothéliteS| 
&  fe  déciaroit  ennemi  du  Concile  fizieme^ . 
On  élut  à  Conftantinople  Anafiafe  II ,  Prince 
Catholique ,  &  on  creva  les  yeux  ii  Phi* 
lippicjue.  En  ce  temps ,  les  débauchés  da  Roi 

7^3'  Rodric  ou  Rodrigue  »  firent  livrer  Tl^Ni- 
gne  aux  Maures  t  c'eft  ainfi  qu'on  app^oic 
Us  Sarrafins  d'Afrique»  Le  Comte  JoNèn'^ 
pour  venger  fa  fille  ,  dont  Rodric  abuibtti 
appella  ces  infidèles.  Us  viennent  avec  des 
troupe&  immeniès  :  ce  Roi  périt  r  l^fpa* 
gne  eft  foumife ,  &  TEmpire  ées  Gothsy  eft 
éteint.  L'Eglife  d'Efpagne  fut  mife  alors 
à  une  nouvelle  épreuve  :  mais  comme  elfe 
s'étoit  confervée  fous^  les  Ariens ,  les  M»- 
hométans  ne  purent  l'abattre.  Hs  là  lailTe- 
rent  d'abord  avec  ail^z  de  liberté  :  mais 
dans  les  fiecks  fuivaats  il  faHut  footenir  de 
grands  combats  ;  &  la  chafhté  eut  fes  mar^ 
tfxs ,  auffi-bien  que  la  foi ,  fous  la  tyran* 
fiie  d'une  Nation  auffi  brutale  qu'iimdelfk 
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L'Empereur    Anaflafe     ne    dara    guère 


•  ^ 


V^tméc  força  Théodolè  III  à  prendre  la         Ans 
Pourpre.    Il'  fallut  combattre  :  le  nouvel  dcJefus-Chrift 
Empereur  gagna  la  bataille ,  &  Anaftafe  fut         71  j. 
mis  dans  un  Monaftere.  Les  Maures ,  mai- 
res de  FEibagne,  efpéroient  s'étendre  bien- 
tôt ao  dcu  des  Pyrénées;  mais  Charles- 
Martel  ,  deftiné  \  les  réprimer,  s'étoit  élevé 
a  France  ,  &  avoit  fuccédé ,  quoique  ba- 
urd ,  au  pouvoir  de  fon  père  Pépin  He'rif* 
tel ,  qui  laifla  TAuftrafie  à  fa  Maifon  com- 
me une  efpece  de  Principauté  fouveraine , 
&  le  commandement  en  Neuftrie  par  la 
charge  de  Maire  du  Palais.  Charles  réunie 
K>Dt  par  fa   valeur,  ï^ts  afiàires  d'Orient         yi5« 
àoient  brouillées.  Léon   Ifaurien  »  Préfet 
d'Orient  ,  ne  reconnut  pas  Théodofè ,  qui 
quitta  (ans  répugnance  TEmpire  qu'il  n  a- 
foit  accepté  que  par  force,  &  retiré  à 
Ephefe  ,   ne  s'occupa  plus  que  des  vérita-         yig, 
biies  grandeurs.  Les  Sarrazins  reçurent  de         yi^. 
trands  coups  durait  l'Empire  deLéon.  Ils 
kverent  honteufement  le  fiege  de  Conflan- 
tinople.  Pelage ,  qui  fe  cantonna  dans  les 
Montagnes  d'Afturie ,  avec  ce  qu'il  y  avoit 
de  plus  réiblu  parmi  \ts  Goths  ,  après  une 
vim>ire  fignalée ,  oppofa  à  ces  Infidèles  un 
Bouveau  Royaume ,  par  lequel  ils  dévoient 
un  jour  être  chaffés  de  l'Erpa|;ne.  Malgré 
ks  efibrts  &  l'armée  immenlc  d'Abdéra-         yij. 
me  leur  Général ,  Charles-Martel  gagna  fur 
eux  la  famtufe  bataille  de  Tours.  Il  y  périt 
un  nombre  infini  de  ces  Infidèles ,  &  Abdé« 
rame  lui-même  y  demeura  fur  la  plxce.  Cet- 
te viâoire  fut  fuivie  d'autres  avantages ,  par 


T41  Difcourt  fur  PElfioire 

^  leiquels   Charles   arrêta   les  Maares ,  (Se 

jlf^g         étendit  le  Royaume  jofqu'aux  Pyrénées* 

ieJcJus-Chrift^^^^^  ^^^  Gaules  n*eurent  prefque  rien  (jui 

n'obéît  aux  François,  &  tous' reconnoif- 
foient  Charles-Martel  puiffant  en  paix ,  en 
guerre ,  &  Maître  abfolu  du  Royaume  : 
il  régna  fous  plufieurs  Rois  qa^il  fit  &  dé- 
'  fit  à  fa  fantaifie»  fans  ofer  prendre  ce  grand 
titre.  La  jalouGe  des  Seigneurs  François 
723*  vouloir  être  ainfi  trompée.  La  Relig'ion 
s'établilToic  en  Allemagne.  Le  Prêtre  Saint 
Boniface  convertit  ces  Peuples  »  &  en  fut 
fait  Evêque  par  le  Pape  Grégoire  IT ,  qui 
716*  Py  avoit  envoyé.  L*Empire  étoit  alors  af- 
fez  paifible  :  mais  Léon  y  mit  le  trouble 
pour  fong-temps.  Il  entreprit  de  renver* 
fer  comme  des  Idoles  les  Images  de  Je- 
fusChrift  &  de  hs  Saints.  Comme  il 
ne  put  attirer  \  îts  fentiments  Saint  Ger- 
main 9  Patriarche  de  Conflantinople  ,  il 
agit  de  fon' autorité,  &  après  une  ordon- 
nance du  Sénat  »  on  lui  vit  d'abord  bri« 
fer  une  Image  de  Jefus-Chrifl ,  qui  étoit 
pofée  fur  fa  grande  porte  de  PEglife  de 
Confiantinople.  Ce  fut  par-là  que  com- 
mencèrent les  violences  des  Iconoclafles  9 
c'e(l-à«dire  ,  des  brifes  Images.  Les  autres 
Images  que  les  Empereurs,  les  Evéques 
&  tous  les  Fidèles  a  voient  érigées  depuis 
la  paix  de  TEglife  dans  les  lieux  publics 
&  particuliers  ,  furent  auffî  abattues.  A 
ce  fpeâable  le  peuple  s'émut.  Les  Sta- 
tues de  TEmpereur  furent  renverfées,  ea 
divers  endroits.  Il  fe  crut  outragé  en  fa 
perfonne  :  on  lui  reprocha  un  femblabk 
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»e  qu'il  faifoit   à  Jefa^Chrift  &  à  1 

liots  y  &  <jue   de  fon  aveu  propre         ^ff^^ 
rc  faite  l  Pimage  retomboit  fur  To-  deJefus-Càrilt 
J.  L^ltalie  paffa  encore  plus  avant  ; 
été  de  TEmpcreur  fut  caufe  qu'on  lui 

les  tributs  ordinaires.  Luitprend ,  Roi 
.ombards ,  k  fervit  du  même  prétex» 
or  prendre  Ravenne  ,  réfidence  des 
[ues.  On  nommoit  ainfi  les  Gouver- 

que  les  Empereurs  enyoyoient  en 
.  Le  Pape  Grégoire  II  s'oppofa  au 
rfement  des  Images  ,  mais  en  même 
;  il  s*oppofoit  aux  ennemis  de  FEm-  m. 

&  râcboic  de  retenir  les  peuples  dans 
fiance.  La  paix  fe  fit  avec  les  Lom-  yjo, 
: ,.  &  FEmpereur  exécuta  fon  décret 
e  les  Images  plus  violemment  que 
is.  Mais  le  célèbre  Jean  de  Damas  lui 
ra  qu'en  matière  de  Religion  il  ne 
Difibit  de  décret  que  ceui^  de  FEgli- 

&  foufFrit  beaucoup.  L'Empereur 
I  de  fon  Siège  le  Patriarche  Saint 
lain  9  qui  mourut  en  exil  âgé  de  90 
Un  peu  avant  ,  les  Lombards  repri-  739.  740» 
les  armes  ,  &  dans  les  maux  qu'ils 
ent  fouffi-ir  au  Peuple  Romain  ,  ils 
urent  retenus  que  par  l'autorité  de 
lesMartel»  dont  le  Pape  Grégoire  II 
:  imploré  l'afliftance.  Le  nouveau 
lume  d'Efpagne  ,  qu'on  appelloit  dans 
>remiers  temps  le  Royaume  d'Oviede , 
;mentoit  par  les  vidoires  &  par  la 
luïte  d'Alpbonfe  ,  gendre  de  Pelage  , 

à  l'exemple  de  Récarède ,  dont  il  étoit 
îodu  ,   prit   le  nom  de   Catholique* 


144  Dîjbôursfttr  PHifioire 

i  lioB  moarot  &  laillk  FEinpire  aulfi-biet 

jfng         9°c  PEglife  daos  une  grande  agitation.  Âr« 
itJtfiu-CkriJt  t^^^^t\  Préteur  d'Arménie ,  fe  fie  proclamer 

y^i.  Empereur  au  lieu  de  Condantin  Coprony- 
me  9  fils  de  Léon ,  &  rétablit  les  ImageSi 
Après  la  mort  de  Charles-Martel ,  Luit* 
prend  menaça  Rome  de  nouveau  :  TExar* 
cat  de  Rayenne  fut  en  péril ,  &  Tltalie  dot 
fon  falut  \  la  prudence  du  Pape  Saint  Z»* 

741»         charie.  Conftantin   embarraflfe  dans    TO- 

y^j.  rient  ne  fongeoit  qu'à  s'établir  ;  il  battit 
Anabafe,  prit  Conftantinôpie  &  la  rciB* 

747*  P'^^  ^c  fuppiices.  Les  deux  enfants  de  Char- 
le5*Martel ,  Carloman  &  Pépin ,  avoient 
fnccédé  à  ta  puiflance  de  leur  père  :  nuûs 
Carloman  dégoûté  du  flecle ,  au  milieu  di 
fa  grandeur  &  de  Tes  viâoires  erobraflk  b 
▼ie  monaftique.  Par  ce  moyen  »  ibn  frert 
Pépin  réunit  en  (à  perfonne  toute  la  pai(* 
fance.  Il  fut  la  foutenir  par  un  grand  mé- 
rite ,  &  prit  le  deiïèin   de  s'élever  \  h 

7Jft«  Royauté.  Childéric  ,  le  plus  miférable  de 
cous  les  Princes  »  lui  en  ouvrit  le  chemin, 
&  il  ioignit  \  la  qualité  de  fainéant  celle 
d'infenfé.  Lts  François  dégoûtés  de  leurs 
fainéants  y  &  accoutumés  depuis  tant  de 
temps  à  la  Mailbn  de  Charles- Martel ,  fi* 
conde  en  grands  hommes  »  n'étoient  plus 
cmbarraflés  que  du  ferment  qu^ils  avoient 
prêté  à  Childéric.  Sur  la  réponfe  du  Pape 
Zacharie ,  ils  fe  crurent  libres ,  &  d'autant 
plus  dégagés  du  ferment  qu'ils  avoient 
prêté  \  leur  Roi ,  que  lui  &  les  devanciers 
lembloient  depuis  cent  ans  avoir  renoncé 
au  droit  qu'ils  avoient  de  leur  cosmua- 

deri 
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ir  ^   en  faifanc  attacher  tout  le  pouvoir  , 

b  charge  de  Maire  du  Palais.  Aiou  Pépin         Am 
l  mis  lur  le  trône,  &  le  nom  de  Roi  fMldcJefusXhrifi 
jni  avec  Taucorité.  Le  Pape  Etienne  III         ^jj, 
>UTa  dans  le  nouveau  Roi  le  même  zele 
e    Charles  -  Martel   avoir    eu    pour   le 
nt  Siège  'contre  les  Lombards.  Après 
oîr  vainement   imploré    le    fecours  de 
empereur ,  il  fe  jetta  entre  les  bras  àts 
'ançois.  Le  Roi  le  reçut  en  France  avec 
Tpeâ ,   &  voulut  être  facré  &  couronné 
fâ  main.  Fn  même  temps  il  pailà  les  Al-         y^^ 
'S ,  délivra  Rome  &  FExarcat  de  Raven- 
;,  &  réduifit  Adolphe  ,  Roi  des  Lom- 
iitls  ,    à  une  paix  équitable.  Cependant 
Empereur  faifoit  ta  guerre  aux  Images. 
Mir  s*appuyer  de  Tautorité  eccîéfiaftîque  ,  ^^^^  jf^^^  jj^ 
aflèmbla  un  nombreux   Concile  à  Con-  ^5^'  ^ 
mtinople*  On  n'y  ^it  pourtant  point  pa- 
dtre,  félon  la  coutume  ,  ni  les  Légats  du 
int  Siège  ,  ni  les  Evéques  ou  les  Légats 
ss  autres  Sièges  Patriarchaux.  Dans  ce 
loncile  ,    non -feulement    on    condamna      »...    ,  ^ 
>mrae  idolâtrie  tout  Thonneur  rendu  aux  pr  dôr 
nages  en  mémoire  des  originaux  ,  mais  J^p  ^Jy^^ 
score  on  y  condamna  la  fculpture   &  la    *     * 
einture  comme  des  arts  déteftables.  C'é- 
>Tt  l'opinion  des  Sarrafins,  dont  on  difoit 
ne  Léon  avoit  fuivi  les  confeils  quand  il 
enverfa  les  Images.  Il  ne  parut  pourtant 
icn  contre  les  Reliques.  Le   Concile  de  j.»  t  p^    , 
i}pronyme   ne  défendit   pas  de   les    ^^^  r     ç  Iq^ 
lorer  '&  il  frappa  d'anathéme  ceux  qui  re- 7^'  /  v/  ^"' 
îifoient  d'avoir  recours  aux  Prières  de  la       •     -^  • 
âiote  Vierge  &  des  Saints,  Les  Catholi- 
Vartic  L  G 


146   .       D  if  cour  s  far  Vlîiftoîrt 
— ■  Qucs  perfécutés  pour  l'honneur  qu'ils  ren- 

Ans  doient  aux  Images  ,  répotidoient  \  l'Em* 
UJefus'Chrip?^^^^^  •  qu'ils  airaoient  mieux  endurer  tou- 
tes fortes  d*extrémités ,  que  de  ne  pas  ho- 
norer Jefus-Chrift  jufques  dans^fon  om- 
yjf.  bre.  Cependant  Pépin  repaiïa  les  Alpes, 
&  châtia  l'infidèle  Adolphe»  qui  refufoit 
d'exécuter  le  traité  de  paix.  L'Eglife  Ro- 
maine ne  reçut  jamais  un  plus  beau  doa 
que  celui  que  lui  fit  alors  ce  pieux  Prince* 
Il  lui  donna  les  Villes  reconquifes  fur  les 
Lombards ,  &  fe  moqua  de  Copronyme 
qui  \ts  redf  mandoit ,  lui  qui  n'avoit  pu  les 
défendre.  Depuis  ce  temps  les  Empereurs 
furent  peu  reconnus  dans  Rome  :  ils  y  de- 
vinrent méprifables  par  leur  foiblefïe,  & 
odieux  par  leurs  erreurs.  Pépin  y  fut  re- 
gardé comme  proteâcur  du  Peuple  Ro- 
main &  de  l'Eglife  Romaine.  Cette  qua- 
lité devint  comme  héréditaire  à  fa  Maifon 
&  aux  Rois  de  France.  Charlemagne,  fils  , 
de  Pépin  ,  la  foutint  avec  autant  de  courage  j 
que  de  piété.  Le  Pape  Adrien  eut  recours  ; 
\  lui  contre  Didier ,  Roi  àts  Lombards ,  qui    l 

772.  avoit   pris   plufieurs  Villes ,  &  menaçoit 
riralîe,      Charlemagne    palTa*   les    Alpes. 

773.  Tout  fléchit  :  Didier  fut  livré  :  \ts  Rois 
774t         Lombards  ,    ennemis   de   Rome   &  des 

Papes  9  furent  détruits  :  Charlemagne  fê 
fit  couronner  Roi  d'Italie ,  &  prit  Te  titre 
de  Roi  des  François  &  des  Lombards,  fin 
même  temps  il  exerça  dans  Rome  méme^ 
l'autorité  fouveraine  en  qualité  de  Patriar- 
che, &  confirma  au  faint  Siège  les  do- 
nations du  Roi  fon  père*   Les  Empereurs 


••% 
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:  peine  à  réfifter  aux  Bulgares ,  éc  ' 

lient    vainement   contre  Charlema*  ^4^, 

k  Lombards  déposées.  La  querel-  J^  Jejus-Ckrifl 
Images  duroit  toujours.  Léon  IV,  yijot 
Copronyme ,  fembloit  d^abord  s'être 
;  mais  il  renouvdla  la  perftfcution 
»t  qu^il  fe  crut  le  maître.  Il  mourut 
;.  Son  fils  Conflantin ,  agi  de  dix 
ui  fuccéda,  &  régna  fous  la  tutele 
dpératrice  Irène  fa  mère.  Alors  les         784. 

commencèrent  \  changer  de  face. 
Patriarche  de  Conflantinople ,  dé* 
ir  la  fin  de  fa  vie  qu'il  ayoit  combat- 
Images  contre  fa  confcience,  &  fe 
dans  un  Monaftere  ,  où  il  déplora , 
lènce  de  l'Impératrice ,  le  malheur  de 
i  de  Conftantinopte  »  fêparée  des  Qua« 
îges  Patriarchaux^  &  lui  propola  la 
ition  d'un  Concile  univerfel ,  cora- 
nique remède  d'un  f\  grand  mal.  Ta* 
fon  fucceflèur,  foutint  que  la  queC- 
Tavoit  pas  été  jugée  dans  l'ordre  , 
qu'on  avoit  commencé  par  une  Or- 
nce  de  l'Empereur ,  qu'un  Concile 
ontre  les  formes  avoit  fuivie  ;  au  lieu 
matière  de  Religion,  c'eft  au  Con- 
:ommencer ,  &  aux  Empereurs  à  ap- 
îc  jugement  de  l'Eglife*  Fondé  fur 
aifon ,  il  n'accepta  le  Patriarchat  qu'à 
ion  qu'on  tiendroit  le  Concile  uni- 

II  fut  commencé  à  Conftantinopîe , 
tinué  à  Nicée.  Le  Pape  y  envoya  'es         787, 
;  ;  le    Concile  des  Iconoclaftes   fut  Conc.  Nie,  /A 
nné  :  ils  font  déteftés  comme  genstf^.J* 
1  l'exemple  des  Sarrafins ,  accufoient 
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les  ObfétâeBs  ^idoSâirie.   On  dérida  que 


Ans         ^  Iflcafes  sénâcar  koaoréts  en  oiémoire 
i€  Itfm^hrif  &  P^'Qi^  rasHXsr  des  oc^ÎBaox  ;  œ  qui  &'ap- 

peBc  daos  k  CoBcik  cs/r^  relatifs  adora" 
tiom  ^  fdmtaûam  katavrairt  ,  qD*oo  oppofe 
tfK  cmlicfmpréme^  &  à  Vadoratiou  de  latrie 
au  d'emiere  fxféâom  ,  que  le  Concile  ré* 
fénre  à  Dico  feoL  Outre  les  Légats  du 
iâint  Siège ,  &  la  préfence  da  Patriarche 
de  Conilafitiaopie ,  il  y  parut  des  Légats 
des  autres  Sièges  Patriarcbaux ,  opprimés 
alors  par  les  in6de!es.  Quelques-uns  leur 
ont  contefté  leur  Miffion  ;  mais  ce  qui 
n'eft  pas  contefté ,  c^cft  que ,  loin  de  les 
dédivouer ,  tous  ces  Sièges  ont  accepté  le 
Concile  fans  qu^il  y  paroiflè  de  contradic- 
tion ,  &  il  a  été  reçu  par  toute  PEglife.  Les 
François  environnés  d'idolâtres  ou  de 
noureaux  Chrétiens  dont  ils  craignoient 
de  brouiller  les  idées  »  8c  d'ailleurs  embar- 
r^Ks  du  terme  équivoque  d'adoration, 
héficerent  long-temps.  Parmi  toutes  les 
Images  ils  ne  vouloient  rendre  d'honneur 
qu'à  celle  de  la  Croix  ,  abrolument  diffi- 
rente  des  fipres  q^ue  les  Païens  croyoient 
pleines  de  divinités.  Ils  conièrverent  pour- 
tant en  lieu  honorable ,  &  même  dans  les 
liglifes  y  les  autres  Images ,  &  déteftereot 
les  Iconoclafles.  Ce  qui  refta  de  diveriité , 
ne  fie  aucun  fchirme.  Les  François  connu- 
rent  enfin  que  les  Pères  de  Nicée  ne  de- 
mandoient  pour  les  Images  que  le  même 
genre  de  cuke  ,  toutes  proportions  gar- 
dées ,  qu'ils  rendoient  eux-mêmes  aux 
Reliques  »  au  Livre  de  !'£? angile  Se  à  la 
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K  ;    &:    ce    Concile  fut  honoré  par  ' 

la   Chrétienrà  fous  le   nom  de  fep-         Ans 
!  Coacile  générale  deJefui'Ckr 

nfi  n(pas  avons  vu  les  fept  Conciles 
raux ,  que  l'Orient  Se  POccident , 
ife  Grecque  &  PEglife  Latine  reçois 
•avec  une  égale  révérence.  Les  Empe- 

eoflvoquoient  ces  grandes  allèmbiées 
^autorité  fouveraine  qu'ils  avoient  fur 
les  Evéques  ,  ou  du  moins  fur  les  prin^ 
a ,  d'où  dépendoient  toutes  les  autres , 
ai  étoiene  alors  fujets  de  l'Empire.  Les 
1res   publiques   leur  étoient    fournies 
Tordre  des  Princes,    Ils  afTembloient 
lonclles  en  Orient ,  où  ils  faifoient  leur 
ence  ,    &   envoyoient  ordinairement 
Commiffiûres  pour  maintenir  l'ordre. 
Evéaues    ainu    afTemblés,    portoient 
eux  rautorité  du  Saint  Efprit  &  la  tr»- 
n  des  Eglifes.  Dès  l'origine  du  Chrif- 
Tme,  il  y  avoit  trois  Sièges  principaux, 
précédoient  tous  les  autres,  celui  de 
e  9  celui  d'Alexandrie  »  &  celui  d' An- 
le.  Le  Concile  de  Nicée  avoit  approu-  ConcNic.cû 
\ùt  l'Evêque    de  la    Cité  fainte   eût  7, 
ôrae  rang.  Le  fécond  &  le  quatrième  Conc.  C.  P. 
:ile    élevèrent  le  Siège  de   Conftan-cj/i,  3. 
|lc  ^  &  voulurent  qu'il  fût  le  fécond.  Conc.  Ckalct 
i  il  fe  fit  cinq  Sièges  ,  que  dans  la  fuite  can.  a8« 
emps  on  appella  Fatriarcbaux.  La  pré- 
:e  leur  étoit  donnée  dans  le  Concile, 
e  ces  Sièges ,  le  Siège  de  Rome  étoit 
)urs  regardé  comme  le  premier ,  &  le 
:ile  de  Nicée  régla  les  autres  fur  ct^  Conc,  Nie,  ca 
i.  Il  y  avoit  auffi  des  Evéques  Métro-  6* 


m  I       fci^tiàon  9  tpi  énwxc  ks  cfae6  des  Fro- 

^Af         WG» ,  &  çxc  gmrtdbirac  les  aotres  Evé- 

leJefus-ChriS^P^*  ^  ccnuBecçs  atfcz  tard  à  les  appel- 

kr  Af cfcevécocs  ;  k»  leur  autorité  n'en 


étort  pas  odogiis  recoBeoe.  Qnaod  le  Oon- 
dle  éeoie  f:ïn=ê  »  oa  f»opofoic  PEcriture* 
SaÎBte ,  OB  hkàt  les  paâàges  des  aacieos 
Pères  ,  téfBoins  de  la  Tradition  :  c*étoit  la 
Tradition  tçin  ioterprétoit  fEcritore  :  on 
croyoic  que  fon  vrai  fens  étoit  celai  dont 
\ts  fîecfes  yaffés  âoient  cooYenas  :  &  nul 
j!e  croyoit  avoir  droit  de  Pexpliqaer  autre- 
ment. Ceux  qoi  refbibient  de  fe  foomettre 
aux  décifions  du  Concile ,  étoient  frappés 
d^anathéme.  Après  avoir  expliqué  la  Foi , 
on  régloit  ia  Difcipline  Eccléfiadique  ^  9c 
on  dreflbit  les  Canons^  deft- à-dire ,  \t& 
Règles  de  TEglife.  On  croyoit  que  la  Foi 
ne  changeoit  lamais ,  &  qu'encore  que  la 
difcipline  pût  recevoir  divers  cbangcmeots 
félon  les  temps  &-  félon  ]ts  lieux ,  il  falloit 
tendre  autant  qu*on  pouvoit  \  une  parfaite 
imitation  de  Pantiquité.  Au  ref!e  ,  les  Pa- 
pes n^afliderent  que  par  leurs  Légats  aux 
premiers  Conciles  généraux,  mais  ils  en 
approuvèrent  expreflément  la  dodrîne, 
&  il  n'y  eut  dans  l'Eglife  qu^une  feule  Foi. 
787*  ("onftantin  &  Irène  firent  religieufement 

exécuter  les  décrets  du  VII^  Concile  ;  mais 
le  reile  de  leur  conduite  ne  fe  foutint  pas» 
Le  jeune  Prince ,  à  qui  fa  mère  fit  époufer 
une  femme  qu'il  n^aimoit  point ,  s^empor- 
toit  \  des  amours  déshonnêtes  ;  &  las  d*o« 
b^ir  aveuglément  à  une  mère  fi  impérieu- 
fe»  il  tâchoit  de  Péloigner  des  affiiires  o& 
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I  maiotenoit  malgré  lui.  Alphonfc  le  ■ 

régnoit  en  Efpagne.  La  continence         Ans 
ruelle  que  garda  ce  Prince»  lui  méxV'deJefiU'Ckrifi 
beau  titre ,  &  le  rendit  digne  d'afiran- 
'Efpagne  de  Tinfame  tribut  de  cent         793, 
que  fon  oncle  Mauregat  avoit  accor* 
z  Maures.    Soixante  &  dix  mille  de 
ifideles ,  tués  dans  une  bataille  avec 
lit  leur  Général ,  firent  voir  la  valeur 
honfe   :  Condantin  tâchoit  auflî   de 
naler  contre  les  Bulgares  ;  mais  \ts 
\   ne  répondoient  pas  à  fon  attente* 
ruifit  à  la  fin  tout  le  pouvoir  d'Ire- 
:  incai^able  de  fe  gouverner  lui-même         79^ 
t  que  de  fouflirir  Fempire  d'autrui, 
ludia  fa  femme  Marie  ^  pour  épou* 
Théodore  ,    qui    étoit    à    elle.    Sa 
irritée  fomenta  Us  troubles  que  eau- 

fi  grand  fcandale.  Conflantin  pé^  79^* 
ir  fès  artifices.  Elle  gagna  le  peuple 
^dérant  \ts  impôts  y  &,  mit  dans  {k$ 
es  les  Moines  avec  le  Clergé  par  une 
apparente.  Enfin,  elle  fut  reconnue 
Impératrice.  Les  Romains  méprife- 
ce  Gouvernement,  &  fe  tournèrent 
riemagne  ,  qui  fubjuguoit  les  Saxons» 
noit  les  Sarrafins ,  détruifoit  les  hé- 
,  protégeoit  les  Papes,  attiroit  au 
^ianifme  les  Nations  infidèles  ,  réta« 
t  les  fciences  &  la  Difcipline  Ecclé« 
ue ,  affembloit  de  fameux  Conciles , 

profonde  Doârine  étoit  admirée , 
Toit  refîèntir  non-feulement  i  la  Fran- 
à  ritalie  ,  mais  encore  à  l'Efpagne, 
igleterre ,  ï  la  Germanie ,  &  par^tout 
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— ^—  les   effets   de   fa  piété  &  de  û   jafirce. 
AnÊ  Enfin  ]*aii  8bo  de  Notre-Seignear ,  ce 

fefmt-anfigrsaïd  protcâeur  de  Rome  &  de  ricaîie, 
Ll.  Epoque,  oa  pour  mieux  Htn ,  de  toute  la  Chré- 
&tfr2nL7jrcr9tiemé ,  élu  Empereur  par  les  Romains  fans 
rétahhffftfâ'î^  y  pensât,  &  couronné  par  le  Pape 
nr  ^  niuf-Léon  III,  qui  avoit  porté  le  Peapk  Ro- 
^  ^ — 7ÎTt»  main  à  œ  choix  ,  devint  le  fondateur  du 
nouvel  Empire  dlr  de  la  graadeiK'  tempo- 
relle da  faint  Siège. 

Voilà  j  MonstiGKFum  ,  les  douze 
Epoques  que  j^ai  lîiivies  dans  cet  abrégé* 
râi  attaché  i  chacune  d'elles  les  fiits 
principaux  qui  en  d^sendent.  Vous  pou* 
¥ez  maintenant ,  fans  beaucoup  de  peine , 
Afpofer  fdon  Tordre  des  temps  ,  les  grands 
éfénemects  de  FHifHnre  ancienne  ,  &  tes 
ranger  pour  aiafi   dire    chacun  fous  fen 


le  B*ai  pas  oobiBé  dans  cet  abrégé  cette 
cfidve  diviâon  que  font  les  Cfaronologif- 
ces  de  la  durée  du  monde  en  (êpt  âges.  Le 
commeecement  de  chaque  âge  nous  (èrt 
d^cpoqoe  ;  fi  ]\  es  mêle  quelques  autres, 
c*cft  afin  qce  les  chofes  fcient  plus  dîftinc- 
tes  9  &  qce  Tordre  des  temps  fe  développe 
devant  vous  avec  xcoins  de  confufion. 

Quand  je  vous  parle  de  Tordre  des  temps, 
je  ce  prétends  pas  ,  Monseigneu^r  , 
cse  vous  vous  chargiez  fo^ipuleuièment 
de  toiites  les  dates  ,  encore  moins  que  vous 
errtricz  diDs  tciztes  les  <fifpîes  des  Chro- 
nologiiies ,  cii  le  plus  ibcvent  il  ne  s'agit 
eue  <îe  rcu  d^aanécs.  La  chronologie  con« 
tcntieufé  »   qui   s^arrCte    (cmpulrafemenl 
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ides  minuties ,  a  foo  ufage  fans  doute; mais 
ék  n*eft  pas  votre  objet ,  &  ferc  peu  à  éclaî' 
rer  refpric  d'un  grand  Pri&ce.  Je  n^aî  point 
voulu  raffiner  for  cette  dilcuffîon  àts 
temps  ;  &  parmi  les  calculs  déjà  faits ,  j'ai 
fuiTi  celui  qui  m'a  paru  le  plus  vraifem* 
blable,  fans  m'engager  \  le  garantirr 

Que  dans  la  fupputation  qu'on  fait  de» 
années  ^  depuis  le  temps  de  la  création  juf<« 
qu'à  Abraham  ,  il  faille  fuivre  \ts  Septanto 

Soi  font  le  monde  plus  vieux ,  ou  l'Hé* 
reu  qui  le  fait  plus  ieuné  de'  plufieurs  fie- 
ç^ts ,  encore  que  l'autorité  ae  ('original 
Hébreu  (èmble  devoir  Remporter ,  c*e(l 
Bne  choie  fi  indifférente  en  elle-même,, 
que  TEglifè  qui  a  fuivi  avec  Saint  Jérôme 
la  fupputation  de  l'Hébreu  dans  notre  Vul« 
gâte ,  a  laiffé.  celle  des  Septante  dans  fonf 
Martyrologe,  En  efSst ,  qu'importe  à  l'Hii^ 
coire  de  diminuer  ou  de  multiplier  des 
fiecles. vuides,  où  auifîbien  l'on  n'a  rieiv 
à  raconter  ?  K'e(l-ce  pas  affez  que  les  temps 
où  les  dates  font  importantes  ,  aient  des 
caraâeres  fixes ,  &  que  la  didribution  en 
(bit  appuyée  fur  des  fondements  certains  i 
&  quand  même  dans  ces  temps  il  y  au- 
roit  d^  la^difpute  pour  quelques  années,  ce 
ne  feroît  prefque  jamais  un  embarras.  Par 
exemple ,  qu'il  faille,  mettre  de  quelques 
années  f^utôt  ou  plus  tard,  ou  la  fondai 
tion  de  Rome  ,  ou  la  naifïànce  de  Jefus- 
Cbrifl ,  vous  avez  pu  reconnoître  que 
cette  dlverficé  ne  fait>  rien  à  la  fuite  des^ 
Hiftoires  ,  ni  à  l'âccompliflèment  âes 
ccmfeils  de  Dieu.  Vous  devez  éviter  lef 
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Anacronifmes  qui  brouillent  Tordre  des^ 
affaires  9  &  laidèr  difputer  des  autres  en* 
très  les  favants. 

Je  ne  veux  pas  non  ptus  charger  votre 
mémoire  du  compte  des  Olympiades ,  quoi* 
que  les  Grecs  qui  s*én  fervent  les  rendent 
néceffaires  à  fixer  les  temps.  Il  faut  favoir 
ce  que  c'ed ,  afin  d'y  avoir  recours  dans 
le  befoin  ;  mais  au  refte,  il  fuffira  de  vou^ 
attacher  aux  dates  que  je  vous  propofe  ^ 
comme  les  ptUs  fimplés  &  les  plus  fui  vies» 
qui  font  celles  du  monde  jufqu'à  Rome, 
celles  de  Rome  jufqu^à  Jefus-Chrift,  & 
celles  de  Jefus-Chrid  dans  toute  la  fuite. 

Mais  le  vrai  deflèin  de  cet  abrégé  n*eft 
pas  de  vous  expliquer  Tordre  àts  temps ,, 
quoiqu^il  foit  abfolument  néceflàire  pouF 
lier  toutes  les  Hiftoîres  ,  &  en  montrer  le 
rapport.  le  vous  ai  dit,  Monseigneur, 
que  mon  principal  objet  eft  de  vous  faire 
confldérer  dans  Tordre  des  temps  la  fuite- 
du  Peuple  de  Dieu ,  &  celle  des^  grands 
Empires. 

Ces  deux  chofes  roulent  enfemble  dans 
ce  grand  mouvement  des  fiecles ,  oà  elles^ 
ont ,  pour  ainfi  dire ,  un  même  cours  :  mais^ 
il  ed  befoin  pour  les  bien'  entendre ,  de 
lés  détacher  quelquefois  Tune  dé  Tautrc, 
&  de  confidérer  tout  ce  qui  convient  \ 
chacune  d'elles. 
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SECONDE    PARTIE. 

La  fuite  de  la  Religion» 

LA  Religion  &  la  fuite  da  Peuple  Citap.  ] 
de  Dieu  confidSrée  de  cette  forte ,  La  créatio 
eft  le  plus  grand  &  le  plus  utile  de  tous  6r  les  premii 
les  ob)ets  qu'on  puîlfè  propofer  aux  hom-  temps» 
mes.  Il  eft  beau  de  fe  mettre  devant  les 
yeux  les  états  diffërents  du  Peuple  de  Dieu 
fous  la  Loi  de  nature  &  fous  les  Patriar* 
ches  ;  fous  MoiTe  &  fous  la  Loi  écrite  ; 
fous  David  &  fous  les  Prophètes ,  depuis 
le  retour  de  la  captivité  jufqu'J  Jefus^ 
Chrift  ,  &  enfin  fous  Jefus-Chrift  même , 
c'eft-à^dire,  fous  la  Loi  de  grâce  &  fous 
FEvangiîe,  dans  les  (iecles  qui  ont  atten- 
du le  Meflie ,  &  dans  ceux  où  il  a  paru  ; 
dans  ceux  où  le  culte  de  Dieu  a  été  ré- 
duit à  un  feul  peuple ,  &  dans  ceux  où 
conformément  aux  anciennes  prophéties  , 
il'  a  été  répandu  par  toute  la  terre  ;  dans 
ceux  enfin  où:  les  hommes  encore  infirmes 
&  grofliers ,  ont  eu  befoin  d'être  foutenus 
par  des  récompenfes  &  des  châtiments 
temporels ,  &  dans  ceux  où  les  fidèles 
mieux  inÔruits ,  ne  doivent  plus  vivre 
que  par  ta  Foi ,  attachés  aux  biens  éter- 
nels, &  fouffcant  y.  dans  Fefpérance  de 
les  poiïëder,  tous  les  maux  qui  peuvent 
exercer  leur  patience. 

Afllirément   ,     Monskicneur  ,     on 
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Ht  peut  rien  codcctoît  «jin  foie  plus  digne 
de  Diea  ,  qat  de  s^écrc  fricaûérement  chow- 
li  un  peuple  qci  fat  en  cxeniple  palpable 
de  fon  écernefie  proTideoce  :  oa  peuple 
dont  la  bonne  ou  la  maayaife  fortune 
dépendît  de  la  pieté  ^  êi  donc  Fétat  rendît 
témoignage  à  la  iâgeflè  &  à  la  jufiice  de 
celui  qui  le  goavernoit.  CTefi.  par  où  Diea 
a  commencé ,  &  c*eft  ce  qu^il  a  fait  voir 
dans  le  Peuple  Juif.  Mais  après  avoir  éta- 
bli par  tant  de  preuves  (enfibles  ce  fonde- 
ment immuable  ,  que  lui  ièul  conduit  ï  fa 
volonté  tous  les  événements  de  la  vie 
préfente,  il  étoit  temps  d'élever  ks  hom- 
mes à  de  plus  hautes  penfées  ^  &  d'en- 
voyer Jefus-Gbrift,  à  qui  il  étoit  réfervé 
"de  découvrir  au  nouveau  peuple  ramaffé 
de  tous  Its  peuples  du  monde. ,  les  fecrets 
de  la  vie  future*. 

Vous  pourrez  fuivre  aifément  THiftoire 
de  ces  deux,  peuples ,  &  remarquer  comme 
Jcfus-Cbriû  fait  l'union,  de  l'uniSc  de  l'au- 
tre 9  puifqu'ou  attendu  ou  donné ,  il  a  été 
dans  tous  les  temps  la  confolation  &  l'efpér 
cance  des  enfants  de  Dieu.. 

Voilà  donc  la  Religion. toujours  unifor- 
me ,  ou  plutôt  toujours.  la  même  dès  Porif 
gine  du  monde  :  on  y  a  toujours  recon'^ 
nu  le  même  Dieu  comme  auteur,  &  le 
même  Chrifl  comma  Sauveur,  du  genre* 
humain. 

Ainfi,  vous  verrez  qu'il  n'y  a  rien  de 

i>h$  ancien  parmi  les  hommes  que  la  Re- 
igibn  que  vous  profeflèz ,  &  que  cç.  a'eâ 
pjis  fans  caifoA  que  vos  ancêtres  ont  ms 
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teor  plus  grande  gloire  \  en  être  les  pro»* 
teâeurs. 

Quel  témoignage  n^efl^e  pas  de  la  vé« 
rite  y  de  voir  que  dans  les  temps  où  les- 
Hifioices  profanes  n'ont  à  nous  compter 
qae  des  fables  y  ou  tout  an  plus  des  îaitSi 
confus  &  à  deai-oubliés,  rEcricure,  c'eft-» 
i-dire ,  (ans  conteftation  ,  le  plus  anciea 
Lifre  qui  (bit  au  monde  ,  neus  ramené: 
par  tant  d'événements  précis  ,  &  par  la 
fuite  même,  des  chofes  \  leur  véritable  prin* 
cipe  y  c'eft-à-dire,  \  Dieu  qui  a  tout  fait  \ 
&  ooas  marque  (i  didinâement  la  création 
de  rUniver^  »  celle  de  Fhomme  en  parti*!» 
culier  ,  le  bonheur  de  Ton  premier  état  ^ 
les  caufes  de  Tes  miferes  &  de  Tes  foibltf-» 
fs9,  la.  corruption  du  monde  &  le  déluge , 
Tori^ine  des  arts  &  celle  des  Nations  ,  la 
difb-ibotion  d^  terres  ;  enfin  la  propaga? 
tion  du  genre-humain  ;  &  d'autres  faits  de 
même  importance ,  dont-  les  Hiftoires  hu- 
maines ne  parlent  qu'en  confufion  ,  & 
nous  obligent  à  chercher  ailleurs  les  four- 
ces  certaines  ? 

Que  fi  l'antiquité  de  la  Religion  hii  donne 
tant  d'autorité^  fa  fuite ^  continuée  fans  in* 
terruption  &  fgns  altération  durant  tant 
de  fiecle^s  &  malgré  tant  d'obftacles  fur  ve- 
nus y  fait  voir  manifedement  que  la  maia 
de  Dieu  la.  foutient*. 

Qu'y  a^t-il  de  plus  merveilleux ,  que  de 
ta  voir  toujours  fubfifler  fur  les  mêmes 
&ndemencs  ,  àhs  les  commencements  à\x 
inonde  ,  fans  que  ni  l'idolâtrie  &  l'impiété 
^  i'environnoiene  dei  toutes  parts  ^^  ni-Ies 
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Tyrans  qui  Font  pcrfécotéc ,  ni  les  Wr^tî*^ 
que5  &  les  infidèles  qui  ont  tâché  de  la  cor- 
rompre ,  ni  les  lâches  qui  Pont  trahie ,  ni^ 
fes  Seâatturs  indignes  qui  Pônr  déshono- 
rée par  leurs  crimes ,  ni  enfin  la  longueur 
du  temps  qui  feu!  fuffît  pour  abattre  tou*^ 
tes  les  chofes  humaines  ,  aient  jamais  été 
capables  ,  je  ne  dis  pas  de  l'éteindre ,  mais 
de  l'altérer? 

Si  maintenant  nous  venons  à  confidérer 
quelle  idée  cette  Religion  ,  dont  nous  ré- 
vérons Pàntiquité  ,  nous  donne  de  (on  ob-- 
jet ,  c'eft-à-dire  ,  du  premier  être  ,  nous- 
avouerons  qu'elle  eft  au  dcfTus  de  toutes 
les  pcnfées  humaines  ,  &  digne  d'être  re- 
gardée comme  venue  de  Dieu  même. 

Le  Dieu  qu'ont  toujours  fervi  les  Hé- 
breux &  les  Chrétiens  ,  n*a  rien  de  com-» 
mun  avec  fes  divinités  pleines  d*imper- 
fed  ons ,  &  même  de  vices ,.  que  le  refte  dà 
mondé  adoroit.  Notre  Dieu  cft  un  ,  infini,, 
parfait,  feuî  digne  de  venger  les  crimes, 
&  de  couronner  la  vertu ,  parce  qu'il  eft 
feuî  la  fainteté  même. 

Il  e(l  infiniment  au  defTus  de  cette  caufe 

fjrcmierc ,  &  de  ce  premier  moteur  que 
es  Philofophes  ont  connu ,  fans  toutefois- 
l'adorer.  Ceur  d'entr'eux  qui  ont  été  fc 
plus  loin  ,  nous  ont  propofé  un  Dieu 
qui  ,  trouvant  une  matière  éternelle  & 
exiftante  par  elle-même  aufli -bien* qae lui,. 
l'a  mife  en  œuvre ,  &  l'a  façonnée  comme 
un  artifan  vulgaire  ,  contraint  dans  fon 
ouvrage  par  cette  matière  &  par  fes  dif- 
pofitions  qu'il  n'a  pas  faites ,  fans  jamais 
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pOQToir  comprendre  que  fi  la  matière  e(t 
d'el/e-même  ,  elle  D*a  pas  dû  artendre  fa 
perfêâion  Q*Lne  mam  étrangère ,  &  que  (t 
Dieu  eft  infini  &  parfart ,  il  n*a  eu  befoin  , 
pour  faire  tout  ce  qu*il  vouloit  »  que  de 
tuiméme  &  de  fa  volonté  toute  pui0àn- 
te.  Mais  le  Dieu  de  nos  pères,  le  Dieu 
l'Abraham  ,  le  Dieu  dont  MoiTe  nous  a 
écrit  \ts  merveilles^  n'a  pas  feulement  ar- 
rangé \p  monde  ,  il  Ta  fait  tout  entier 
dans  (à  matière  &  dans  fa  forme.  Avant 
qu'il  eût  donné  IMtre,  rien  ne  l'avoit  que 
lui  fenl.  Il  nous  eft  repréfenté  comme  ce« 
hiqui  fait  tout,  &  qui^it  tout  par  fat 
parole,  tant  \  caufe  qu'il  fait  tout  par  rai* 
ICQ  y  qu*à  caufe  qu'il  fait  tout  fans  peine,. 
&  que,  pour  faire  de  fi  grands  ouvrages  ,, 
il  ne  lui  en  coûte  qu'un  feul  met ,  c'eft- 
à-dire,.  qu'H  ne  lui  en  coûte  que  de  le 
K>Q]oir* 

Et  pour  fuîvre  l'Hîftoire  de  là  création  ,, 
puifque  nous  l'avons  commencée  ,  Moïfe 
nous  a  enfciçné  que  ce  puiffant  Architcâe, 
à  qui  les  chofes  coûtent  fi  peu  ,  a  voulu  - 
les  faire  \  plufieurs  rcprifes  ,  &  créer 
rUnivers  en  (îi  jours ,  pour  montrer  qu'il 
n'agit  pas  avec  une  néccffiié  ,  ou  par  une 
impétuofité  aveugle  ,  comme  fe  le  font 
imaginé  quelques  Pbilofophes.  Le  foleil 
jette  d'un  fcuI  coup ,  fans  fe  retenir  ,  tout 
ce  qu'il  a  de  rayons  :  mais  Dieu  qui  agit 
par  intelligence  &  avec  une  fouveraine  li- 
berté ,  applique  fa  vertu  cii  il  lui  plaît  & 
autant  qu^il  lui  plaît  :  &  comme  en  faifant 
h  monde  par  fa  parole  ,  il   montre  que 
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sien  oe  le  peine  ;  en  le  faifanc  à  plafieurs 
Feprifes ,  il  fait  voir  ou'il  eft  le  maître  de 
fil  matière  ,.  de  Ton  aoion  »  de  toute  foA 
entreprife  ,  &  qu'il  n'a  en  agiSaot  d'autre 
règle  que  fà  volonté  toujours  droite  par 
elle-même. 

Cette  conduite,  de  Dieu  nous  fait  voie 
auflî  que  tout  fore  immédiatement  de  fa 
main.  Lts  peuples  &.les  Philofophes ,.  qui 
ont  cru  que  la  terre  mêlée  avec  Teau ,  & 
aidée ,  (T  vous  voulez  ,.  de  la-  chaleur  du 
foleil  y.  avoir  produit  d'ellerméme  ,  par  ùl 
propre  fécondué  ,  les  plantes  &.  les  ani- 
maux i  fe  font  trop  groiTiérement  trom!- 
pés.  L'Ecriture  nous  a  fait  entendre  que 
les  éléments  font  dénies ,  fi  la  parole  de 
Dieu  ne  les  rend  féconds.  Ni  la.  terre,  ni 
re<iu  ,  ni  l'air  n*auroient  januis  eu  les 
plantes  y  ni  les  animaux  que  nous  y  voyons  » 
fi  l)ieu,  qui  en  avoitfait&  préparflam^ 
tiere ,  ne  Tavoit  encore  formée  par  fa  vo- 
lonté toute-puiflante  ,  &  n'a  voit  donné  à 
chaque  chofe  les  femences  propres  pour 
fe  multiplier  dans  tous  les  fiècles*. 

Ceux  qui  voient  les  plantes  prendre 
leur  naiflànce  &  leur  accroiiïèment  par  la 
chaleur  du  foleil ,  pourroient  croire  qu'il 
en  efl  le  Créateur.  Mais  TEcriture  nous 
fait  voir^  la  terre  revêtue  d'herbes  &  dé 
toutes  fortes  de  plantes  avant  que  le  foleil 
ait  été  créé,  afin  que  nous  concevions 
que  tout,  dépend  de  Dieu  feul. 

II  a  plu  a  ce  grand  ouvrier  dé, créer  Is 
lumière  ,  avant  même  que  de  la  réduire 
a  la  forme  qu'il  lui  a. donnée. dans  leio* 
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IcH  &  dans  les  aitres  ;  parce  qu'il  vouloic 
tous  apprendre  que  ces  grands  &  magnifia 
qoes  luminaires ,  dont  on  nous  a  voulu  faî* 
re  des  divinités  ,  n*avoient  pas  eux-mê- 
mes ni  la  matière  précieufè  &  éclatante 
dont  lis  ont  été  compofés  »  ni  la  forme 
admirable  'k  laquelle  nous  les  voyons  ré« 
doits. 

Enfin  9  le  récit  de  la  création  ,  tel  qu'if 
cft  fait  par  Mo'îfe  ,  nous  découvre  ce 
grand  fecret  de  la  véritable  Phtlofophie, 
qu'en  Dieu  feul  réfide  la  fécondité  &  la 
poiflànce  abfolue.  Heureux  ,  fage  »  tout- 
puiflànt  ,  feul  fuffifant  à  lui-même  ,  il 
mt  fiins  néceffité  comme  il  agit  fans  be- 
foin  ;  jamais  contraint  ni  embarraflé  par  fz 
matière  dont  il  fait  ce  qu'il  veut ,  parce 

Si'il  lui  a  donné  par  fa  feule  volonté  le 
nd  de  fon  être.  Par  ce  droit  fouverain 
il  la  tourne,  il  la  façonne ,  il  la  meut  fans 
peine  :  tout  dépend  immédiatement  de  lui  ; 
&  fi  9  félon  l'ordre  établi  dans  la  nature  « 
une  cbofe  dépend  de  l'autre:  par  exemple  , 
la  naifiànce  &  Taccroiflièment  àts  plantes  , 
de  la  chaleur  du  foleil ,  c'eft  à  caufe  que 
ce  même  Dieu  ,  qui  a  fait  toutes  les  par- 
lies  de  l'Univers  ,  a  voulu  les  lier  les  unes 
aux  autres ,  &  faire  éclater  fa  fageffe  par 
ce  merveilleux  enchaînement* 

Mais  tout  ce  que  nous  enfeicne  TEcri- 
tare-Sainte  fur  la  création  de  l'Univers , 
n'eft  rien  en  comparaifon  de  ce  qu'elle  die 
de  la  création  dé  l'homme. 

Jufques  ici  Dieu  avoit  tout  fait  en  cnm-    Gen»  /.  3. 
mandant  :  Qjiu  la  lumUrcfoit  ;  que  Ufir^  li,i6. 10»2. 
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marnent  s* étende  au  milieu  des  eaux  i 
ijue  '  les  eaux  fe  r étirent  ;  que  4a  terre 
foit  découverte  ,  fir  qu^elle  germe  ;  qu'il 
y  ait  de  grands  luminaires  qui  partû" 
gent  le  jour  &  la  nuit  ;  que  les  oifeaux 
&  les  poijfons  fortent  du  fein  des  eaa:t^ 
que  la  terre  produife  les  animaux  félon 
Ihid,  16»  leurs  efpeces  différentes^  Mais  quand  il 
s'agit  de  produire  Thomine  ,  Moïfe  lui 
fait  tenir  un  nouveau  langage  ,  faifons 
P homme  ^  dit-  il ,  i  notre  image  &  reffcnh 
blance* 

Ce  n'efl  plus  cette  parole  impérieure& 
dominante  ;  c^eft  une  parole  plus  douce, 
quoique  non  moins  efficace.  Dieu  tient 
confeil  en  lui-même.  Dieu  s'excite  loi- 
même  y  comme  pour  nous  faire  yoir  que 
Touvrage  qu'il  va  entreprendre  ^  furpalTc 
tous  les  ouvrages  qall  avoir  faits  jufqu'a* 
fors. 

Faifons  Vkommen  Dieu  parle  en  luî'roê- 
^  me  ;  il  parle  à  quelqu'un  qui  fait  comme 

lui  ;  à  quelqu'un  dont  l'homme  efb  la  créa: 
ture  &  rimage  :  il  parle  \  un  autre  lui* 
même  ;  il  parle  à  celui  par  qui  toutes  cho 
Joan,  V*  I^.  fes  ont  été  faites  ,  à  celui  qui  dit  dans  foi 
Evangile ,  tout  ce  que  le  Père  fait ,  le  Fil 
le  fait  Jemhlahlement»  En  parlant  à  fon  Fils 
ou  avec  fon  Fils  ,  il  parle  en  même  tempi 
avec  rEfprit  tout-puiiïànt ,  égal  &  coéter 
nel  à  l'un  &  à  Fautre^ 

C'eft  une  chofe  inouie  dans  tout  le  lan 
gage  de  l'Ecriture  /  qu'un  autre  que  Diei 
ait  parlé  de  lui-même  en  nombre  pluriel 
faifons^  Dieu   même  dans   l'Ecriture  n 
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arle  ainfî  que  deux  ou  trois  fois  ;  &  ee 
aogage  extraordinaire  commence  à  paroi* 
rclotfqa'i!  s'agit  de  créer  l'homme. 

Quand  Oieu  change  de  langage ,  &  en 
joeique  façon  de  conduite  ,  ce  n'eft  pas 
p'il  change  en  lui-même  ;  mais  il  nous 
nontre  qu'il  va  commencer  ,  fuivant  les 
co&feils  éternels  ,  un  nouvel  ordre  de 
dofes. 

Âinfi ,  rhomme  fi  fort  élevé  au  defTus 
des  autres  créatures  dont  Moïfe  nous  avoit 
décrit  la  génération  ,  eft  produit  d'une 
&con  toute  nouvelle.  La  Trinité  commen* 
ce  \  fe  déclarer ,  en  faifant  la  créature  rai- 
ibonable  ,  dont  les  opérations  intellec- 
tuelles font  une  image  imparfaite  de  ces 
éternelles  opérations  ,  par  lefquelles  Dieu 
eft  fécond  en  lui-même. 

La  parole  de  confeil  dont  Dieu  fe  (ert, 
marque  que  la  créature  qui  va  être  faite , 
eft  la  (èule  qui  peut  agir  par  confeil  & 
par  intelligence.  Tout  le  refle  n'eft  pas 
moins  extraordinaire.  Jufques-là  nous  n'a- 
vions point  vu  dans  THifloire  de  la  Gène-  Gcnefcîl^ 
ft^\t,  doigt  de  Dieu  appliqué  fur  une  matiè- 
re corruptible.  Pour  former  le  corps  de 
l'homme  9  lui-même  prend  de  la  terre ,  & 
cette  terre  arrangée  (bas  une  telle  main  , 
reçut  la  plus  belle  figure  qui  eût  encore 
paru  dans  le  monde.  L'homme  a  la  taille 
droite ,  la  xiit  élevée  ,  \ts  regards  tour- 
nés vers  le  Ciel  ;  &  cette  conformation  ^ 
qui  lui  eft  particulière ,  lui  montre  fon 
origine  &  le  lieu  oh  il  doit  tendre. 
Cette  attention  particulière ,  qui  paroît 
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ea  Oie  i  qoaod  il  fait  rhômme  »  nous  mon* 
tre  qaM  a  poar^oi  un  ^gard  particulier; 
qooiqas  d'aïUeurs  tout  foit  conduit  im- 
Bàfiatment  par  fa  iâgeflèr 

Mais  la  manière  dont  il  produit  rame, 
eft  beaucoup  plus  fnerveitleufe  v  il  ne  bi 
rire  point  de  la  matière  ;  il  Pinipire  d'en 
baut  ;  c'eft  on  fouffle  de  vie  qui  Tient  de 
lui-même. 
C€fuhiOmX{m     Quand  il  ctiz  les  bétes ,  tl  dit ,  que  Veau 

produife  les  poigons  ;  Se  il  cr^  de  cette  for- 
te les  monfires  marins ,  &  tonte  ame  vi-^ 
▼ante  &  rooavamte  qui  deroit  remplir  les 
eaux.  Il  dit  encore ,  çue  la  terre  produifi 
toute  ame  rivante ,  &  les  bêtes  à  foatrs 
pieds  ^  &  les  reptiles» 

C'eft  ainfi  qne  dévoient  naître  ees  âmes 
TÎvantes  d*nne  vie  brute  &  beâtale ,  i  m 
Dieu  ne  donne  pour  toute  aâion ,  que  des 
mouvements  dépendants  do  corps.  Dieu 
les  tire  du  fèin  des  eanx  d^  de  la  terre  ;  mais 
cette  ame  ,  dont  h  vie  devoit  être  imi 
imitation  de  la  fienne  ,  qui  devoit  vivre 
comme  lui ,  de  raifon  &  d'intelligence  ; 
qui  lui  devoit  être  unie  en  le  contemplant 
oc  en  PaimanC  ^  &  qui  pour  cette  raifon 
écoit  faite  ï  fon  image,  ne  pouvoit  être 
tirée  de  la  matière.  Dieu  en  façonnant  fa 
matière ,  peut  bien  former  un  beau  corps  ; 
mais  en  quelque  forte  qu'il  la  tourne  & 
k  façonne  ,  jamais  il  n'y  trouvera  fon 
image  &  fa  refTeu^blaoce.  L'ame  faite  i 
fon  image  ,  &  qui  peut  être  heureuften 
k  polTédant ,  doit  être  produite  par  une 
ftouvellfi  création  ^  elle  doit  tenir  fet 
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tour,  &  c'cft  ce  que  fignific  ce  fouffle  de    Cen.  IL  7, 
fie  que  Dieu  tire  de  fa  bouche. 

Souvenons- nous  que  Moïfe  propofe  aux 
kommes  charnels  par  des  images  fenûbles 
des  vérités    pures    &    incèlleâuelies.   Ne 
croyons  pas  que  Dieu  fouffle  à  I^  manière 
des  animaux.  Ne  croyons  pas  que  notre 
ane  foît  un  air  fubcil  /  ni  une  vapeur  dé- 
liée. Le  foufHe  que  Dieu  infpire ,  &  qui 
porte  en  lui-même,  l'image  de  Dieu  ,  n'eft 
ni  air  ni  vapeur.  Ne  croyons  pas  que  no- 
tre dme  foit  une  portion  de  la  Nature  Di- 
vine ,  comme  Pont  rêvé  quelques.  Philo*- 
Ibphes.  Dieu  n'efl  pas  un  tout  qui  fe  par- 
tage. Quand  Dieu  auroit  àts  parties  ,  elles 
ne  feroient  pas  faites 4  car  le  Créateur ,  l'E- 
tre incréé ,  ne  feroit  pas  compofé  de  créa- 
tores.  L'ame  eft  faite  ,  &  tellement  faite  ^ 
qu'elle    n'eft   rien    de  la  Nature  Divine  ^ 
mais  feulement  une  chofe  faite  à  l'image 
te  reflèroblance  de  la  Nature  Divine  ;  une 
chofe  qui  doit  toujours  demeurer  unie  J 
celai  qui  l'a  formée ,  c'eft  ce  que  veut  di- 
re ce  loufHe  divin  ,  c'eft  ce  que  nous  re- 
préfente  cet  efprit  de  vie. 

Voilà  donc  l'homme  formé.  Dieu  for- 
me encore  de  lui  la  compagne  qu'il  veut  lui 
donner.  Tous  les  hommes  nailTènt  d'un 
ièul  mariage  afin  d'être  à  jamais  ,  quel- 
ques difperfés  &  multipliés  qu'ils  foient , 
nne  feule  &  même  famille. 

Nos  premiers  parents  ainfi  formés ,  font 
mis  dans  ce  jardin  délicieux  ,  qui  s'appelle 
le  Paradis.  Dieu  fe  devoit  à  lui-même  de 
rendre  fon  îmage  heureufe. 
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II  donne  un  précepte  à  l'homme  pour 
lui  faire  fentir  qu'il  a  un  maître  ,  un  pré- 
cepte attaché  à  une  chofe  fenfible  t  parce 
que  l'homme  étoit  fait  avec  des  fens  :  tm 
précepte  aifé ,  parce  qu'il  vouloir  lui  ren» 
dre  la  vie  commode  tant  qu'elle  feroit  iii« 
noce  n  te» 

L'homme  ne  garde  pas  un  commande* 
ment  d'une  (i  facile  obfervance  :  il  écoute 
l'efprit  tentateur  ,  &  i!  s'écoute  lui-mê- 
me ,  au  lieu  d'écouter  Dieu  uniquement , 
fa  perte  e(l  inévitable  ;  mais  il  faut  la  coB- 
fidérer  dans  fon,  origine  aufli-bien  que  dans 
lès  fuites. 

Dieu  avoit  fait  au  commencement  fes 
Anges  y  efprits  purs  &  féparés  de  tonte 
matière.  Lui  qui  ne  fait  rien  que  de  bon  , 
hs  avoit  tous  créés  dans  la  fainteté^  & 
ils  pouvoient  aflTurer  leur  fidélité  en  k 
donnant  volontairement  à  leur  Créateur, 
Mais  tout  ce  qui  e(l  tiré  du  néant  eft  dé- 
feflueux.  Une  partie  de  fes  Anges  iè  laif» 
fa  féduire  à  l'amour-propre.  Malheur  i  h 
créature  qui  fe  plaît  en  elle-même  ,  & 
non  p?s  en  Dieu  !  elle  perd  en  un  mo« 
ment  tous  fes  dons.  Etrange  effet  du  pé- 
ché !  ces  efprits  lumineux  devinrent  et 
prits  de  ténèbres  ;  ils  n'eurent  plus  de  lu- 
mières qui  ne  fe  tournafllnt  en  rufes  ma- 
licieufe*.  Une  maligne  envie  prit  en  eux 
la  place  de  la  charité ,  letr  grandeur  na- 
turelle ne  fut  plus  qu'orgueil  ,  leur  féli- 
cité fut  changée  en  la  tride  confolation 
de  fe  faire  des  compagnons  dans  leur 
mifere  y  &   leurs   bienheureux   exercices 
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.  mififrable  emploi   de   tenter   les  hom- 
es. Le  plus   parfait  de  tous,  qui  avoir 
lii  été    le   plus  fuperbe  ,   fe    trouva  le 
us  malfaifant  y   comme  le  plus  malheu- 
ux«  L'homme  que  Dieu  avoit  mis  un  peu    Pfo-U  VîlJ* 
t  Jejfous  des  Anges ,  en  Tuniflânt  à  un 
>rps  ,  devint  à  un  efprit  (î  parfait  un 
3Jet   de    jaloufie  ;   il   voulut   Tentrainer 
ans  fa  rébellion  ,  pour  enfuite  Penvelop- 
er  dans  fa  perte.  Ecoutons  comme  il  lui 
arle  ,  &  pénétrons  le  fond  de  Tes  artifi* 
es»  Il  s'adrellè  i  Eve  comme  à  la  plus 
aible  ;  mais    en   la   perfonne  d'£ve  ,  il 
>arle  à  Ton  mari  aufli  bien  qu'à  elle  :  pour^   Cen»  llh  r. 
moi  Dieu  vous  a-t-il  fait  cette  défenfe  ? 
ri!  vous  a  faits  raifonnabies ,  vous  devez 
avoir   la  raifon  de  tout  ;  ce    fruit  n'eft 
>as  un  poifon  :  vous  n\n  mourre^  pas*  Voi-   Ihid*  4. 
à  par   où   commence  Tefprit  de  révolte. 
On  raifonne  fur  le  précepte ,  &  TobéilTan-    Ihid*  ^. 
ce  cft  mife  en  doute.  Vous  fere[  comme  des 
Dieux  ,  libres  &  indépendants ,  heureux 
en  voui-mémes  ,  fages  par  vous-mêmes  ; 

vous  faurei  ^^  ^^^^  ^  ^^  ^^^  >  ^^^^  ^^ 
vous  fera  impénétrable.  Ccft  par  ces  mo- 
tifs que  Pefprit  s'élève  contre  Tordre  du 
Créateur  ,  &  au  delfus  de  la  régie.  Eve  à 
dcmt-gagnée ,  regarda  le  fruit  dont  la  beau- 
té promettoit  un  goût  excellent.  Voyant 
que  Dieu  avoit  uni  en  l'homme  refprit  & 
le  corps  ,  elle  crut  qu'en  faveur  de  Thom- 
me  ,  il  pourroit  bien  encore  avoir  attaché 
aux  plantes  des  vertus  furnaturelles  & 
des  dons  intelleâuels  aux  objets  fenfibles. 
Après  avoir  mangé  de  ce  beau  fruit ,  elle 
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en  préfecta  die- même  Jl  fon  mari.  Le 
Toila  dangereafement  attaqué.  L*exempk 
&  k  complaifânce  fortifient  la  tentation: 
il  entre  dans  les  (èntiments  du  tentateur  fi 
bien  fêccndtf  ,  une  trompeufe  curîoficé  » 
one  fia:teu!ë  penfée  (Torgueil  ,  le  fecreC 
plaifir  d*agir  de  foi -même ,  &  (êlon  fes  pro- 
pres penfécs,  Tattire  &  l'aveugle  :  il  veut 
6xre  use  dangereafe  épreuve  de  fa  liber« 
^',  (&  xl  goure  avec  le  fruit  défendu  la 
peraicieuiê  douceur  de  contenter  fon  ef« 
prie  :  (es  Cens  mêlent  leurs  attraits  ï  ce  nou- 
vsau  chance;  il  les  fuit,  il  s'y  foumet, 
&  il  s*en  fait  le  captif,  lui  qui  en  écoitlç 
Eiînre. 

Ea  nêne  temps   tout  change  pour  lui* 
La  tïrre  ne  lui  rit  plus  comme  aupara- 
▼iic  ;  d  ncn  aura  plus  rien  que  par  un 
triTail  cpîaiirre  ;  le  Cie^  n'a  plus  cet  air 
fe*i:B  :  !es  ar*ima-JX  qui  lui  étaient  tous, 
ju!qu*i^i  pîas  odieux  &  aux  p'us  fàrou- 
cies  ,  »^n  diverrifTè  .cat  innocent ,  prcn- 
«est  peur  lui  .-t^  f  .rmts  hidsufes  :  Dieu 
çiî  avcit  tout  f-ic  fo-.r  fon  bonheur  ,  lui 
tourne  ea  un  fn.-^niîr.t  t^ut  en  fupplice.  n 
Cou  Ut.  y^^  feit  peine  à  îui-'nênie,  liii  qui  s'éroit 
tant  a-rcé.  La  r.be'lir.n  de  fes  fens  lui  fait 
rem^rcuer  en  Ici   ie  ne  f^is  quoi  de  bon- 
feux.  Ce  n'cft  plus   ce  premier   ouvrage 
du  Crfarcur  où  tout  éu'it  beau  ;  le  pdché 
a  Fait  un  nouvel  ouvrape  quMI  faut  cachert 
L*homme  ne  peut  pluN  fupportcr  fa  honte, 
&  voudroit  p:vjvoir  la  couvrir  à  fes  pro- 
pres yeux.  Mais  Dieu  lui  devient  encore 
plus  iafupportable.  Ce  grand  Dieu  qui  l*a- 

voit 


! 
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voit  fiiit  \  fa  reflèmblance ,  &  qui  lui  avoïc 
donné  des  fèos  comme  un  fecours  nécef- 
faire  à  fon  efprit ,  fe  plaifoic  à  fe  montrer 
\  lui  fous  une  forme  fenfible  ;  Thomme 
oe  peut  plus  fouffi^ir  fa  préfence.  II  cher« 
cke  le  fond  des  forêts  pour  fe  dérober 
\  celui  qui  faifbic  auparavant  tout  fon  bon- 
heur. Sa  confcience  l'accufè  avant  que  Ihid^  St 
Diea  parle.  Sts  malheureufes  excufes 
achèvent  de  le  confondre.  Il  faut  qu'il 
meure  :  le  remède  d'immortalité  lui  eft 
6té  ;  &  une  mort  plus  affreufe  ,  qui  eft 
celle  de  Tame  ,  lui  eft  figurée  par  cette 
mort  corporelle  à  laquelle  il  efl  coq* 
damné. 

Mais  voici  notre  fentence  prononcée 
dans  la  (ienne.  Dieu  qui  avoit  rdfolu  de 
récompenfer  fon  obéifTance  dans  toute  fk 
poftérité,  aufli-tôt  qu'il  s'eft  révolté,  le.- 
condamne  ,  &  le  frappe  ,  non-feulement 
ea  fa  perfonne,  mais  encore  dans  tous  k% , 
enfants  ,  comme  dans  la  plus  vive  &  la  plus 
chère  partie  de  lui-même  :  nous  fbmmes 
tous  maudits  dans-  notre  principe  ;  notre 
naiflànce    eft    gâtée  &  infeâée  dans    fa 

imrce. 

IQ'examinons  point  ici  ces  règles  terri- 
bles de  la  Juftice  Divine ,  par  lefquelîes 
la  race  humaine  eft  maudite  dans  fon  ori- 
gine. Adorons  les  jugements  de  Dieu  qui  ^ 
regarde  tous  les  hommes  comme  un  ièul- 
homme  dans  celui  dont  il  veut  tous  les 
faire  fortir.  Regardons-nous  aufïi  comrte 
d^adés  dans  iTocre  père  rebelle ,  comme 
flétris  \  jamais  par  la  fentence  qui  le  con* 

T^rtic  I.  H 
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damoe  ;  comme  bannis  avec  lai  »  &  exclus 

du  Paradis  où  il  devoit  nous  faire  n^âcre. 

Les  règles  de  la  juffice  humaine  nous 
peuvent  aider  à  entrer  dans  les  profbn« 
deurs  de  la  Jufiice  Divine ,  dont  elles  font 
une  ombre  ;  mais  elles  ne  peuvent  pas  nous 
découvrir  le  fond  de  cet  abyme*  Croyons 
que  la  jnftice  auffi-bien  que  la  milifri- 
porde  de  Dieu ,  ne  veulent  pas  être  mefii- 
rées  fur  celles  des  hommes ,  &  qu'elles  ont 
toutes  deux  dts  tfkts  bien  plus  étendus 
&  bien  plus  intimes. 

Mais  pendant  que  les  rigueurs  de  Dieu 

fur   le  genre-humain   nous   épouvantent, 

admirons  comme  il  tourne  nos  yeux  vers 

un  objet  plus  agréable ,  en  nous  découvrant 

Cen^  JIL  I4«  notre  délivrance  future  dès  le  jour  de  no* 

15*  tre  perte.  Sous  la  figure  du  ferpent,  dont 

le  ramperoent  tortueux  étoit  une  vive  ima- 
ge des  dangereufes  infinuations  &  des  dé- 
tours fallaaeux  de  refprit  malin ,  Dieu  fait 
voir  à  Eve  notre  mère,  Ton  ennenii  vaincu, 
&  lui  montre  cette  femence  bénite  par  la« 
quelle  fon  vainqueur  devoit  avoir  la  tête 
écrafée ,  c'eft-à-dire ,  devoit  voir  fon  or- 
gueil domté  ,  &  fon  £mpire  abattu  par 
toute  la  terre. 

Cette  (èmence  bénite  étoit  Jefus-Chrift, 
Fils  d'une  Vierge ,  ce  Jefus-Chrift  en  qui 
feul  Adam    n'avoit   point    péché ,  parce 

au*il  devoit  for  ri  r  d*Adam  aune  manière 
ivine  »  conçu  non  de  l'homme ,  mais  da 
Saint-Efprit.  C'étoit  donc  par  ce   divin 
'    germe ,  ou  par  la  femme  qui  le  produi- 
roit',  félon  les  diverfes  leçons  de  ce  pafit* 
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! ,  ooe  It  perte  du  genre-hotnam  df     '. 
re  rÎ!i»arée  ;  &  lâ  pui&nce  ôtfe  au    ^;50« 

,  monje    î«/  ne  trouve  r««  ^^  ^^„  ^„    /,«„.X/r. 

Mais  avant  qw  de  nous  '^^^^^^  ,^  g^^i  • 
iiir ,  il  falloit  que  le  r  ^re-humain  con- 
it,  par  une  longue  '•^xpéricncc ,  le  befoin 

V^m  î  i"-  -*  *'*^®""*  L'homme  fut 
onc  laifle  a  ''^j-mémc,  fes  inclinations  fe 
prrompircr^j ,  fes  débordements  allèrent  à 
'excès ,  ^  riniquité  couvrit  toute  la  face 
•cja    terre. 

Alors  Dieu  médita  une  vengeance  dont 
d  voulut  gue  le  fouvenir  ne  s'éteignît  ja« 
mas  parmi  les  hommes  :  c'eft  celle  du  Dé- 
luge univerfel ,  dont  en  efièt  la  mémoire 
dore  encore  dans  toutes  les  Nations,  auffi- 
bien  que  celle  des  crimes  qui  l'ont  attiré» 

Que  les  hommes  ne  penfent  plus  que  le 
monde  va  tout  feul ,  &  que  ce  qui  a  été  fera 
toujours  comme  de  lui-même.  Dieu  qui  a 
tout  fait ,  &  par  qui  tout  fubfifte  y  va  noyer 
tons  les  animaux  avec  tous  les  hommes^ 
c'eft^-dire,  qu'il  va  détruire  la  plus  belle 
partie  de  fon  Ouvrage. 

Il  n'avoit  befoin  que  de  lui*méme  pour 
détruire  ce  qu'il  avoit  fait  d'une  parole  : 
Bais  il  trouve  plus  digne  de  lui  de  faire  fer- 
vir  fes  créatures  findrument  à  fa  vengean- 
ce, &  il  appelle  les  eaux  pour  ravager  la 
terre  couverte  de  crimes. 

^D  s*y  trouva  pourtant  un  homme  jufie; 
IMca,  avant  que  de  le  fauver  du  Déluge 
des  eaux ,  Pavoit  préfervé  par  fa  grâce  au 
Dfluge  de  riniquité.  Sa  famille  fut  ti^ 

H  % 
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ftrrit  pour  repeupler  la  terre ,  qui  n'alloît^ 
pins  é(re  qu^une  immenfe  folitude.  Par  les 
foins  de  cet  homme  jùfle ,  Dieu  fauve  les 
animaux,  afin  que  l'homme  entende  qu'ils 
font  faits  pour  lui ,  &  qu'il  s'en  ferve  pour 
h  gloire  de  leur  Créateur. 

Le  monde  (è  renouvelle^  &  la  terre 
fort  encore  une  fois  du  fein  des  eaux  ;  mais 
dans  ce  renouvellement,  il  demeure  une 
impreffîon  étemelle  de  la  vengeance  di- 
vine. Jufqu'au'  Déluge  y  toute  la  nature 
éroit  plus  forte  ^  plus  vigoureufè;  par 
cette  immenfe  quantité  d'eaux  que  Dieu 
amena  fur  la  Terre,  &  par  le  long  féjour, 

Scelles  y  firent  ^  les  fucs  qu'elle  enfermoic 
rent  altérés ,  Pair  chargé  d'une  humidi» 
té  exceflîve,  fortifia  Us  principes  de  la 
corruption  ;  &  la  première  conftitution  de 
rUnîvers  fê  trouvant  affbiblie  ,  fa  vie  ho- 
maine  qui  fe  pouffoit  jufqu'à  près  de  mille 
ans  y  fe  diminua  peu-à-peu  :  les  herbes  & 
Ctn»  IX.  3.  les  fruits  n'eurent  plus  leur  première  for- 
ce, &  il  fallut  donner  aux  hommes  une 
nourriture  plus  fubflantielle  dans  la  chair 
des  animaux. 

Ainfi   dévoient   difparoître  &  s*effàcer 

peu-à*peu  les  redes  de  la  première  infli- 

tution  ;  &  la  nature  changée    avertiflôit 

rhomme ,  que  Dieu  n'étoit  plus  le  même 

pour  lui ,  depuis  qu'il  avoit  été  irrita  par 

tant  de  crimes. 

Mantchf  Be-     Au  refte,  cette  longue  vie  des  premiers 

rof.      H€[/?/>.  hommes   marquée    dans    les  Annales    dla- 

Nie. Damas &.i^f\t  de  Dieu,  n'a  point  étif  inconnue  aux 

ml.  apud  /c- autres  peuples,  &  leurs  anciennes  tradi« 
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dons  en  ont  confervë  la  mémoire.  la  mortySrpAt  ant.  h  à 
qai  s'avançoîc  fit  fentîr  aux  hommes  une  Mefiodp  Op.  < 
vengeance  plus  prompte  ;  &  comme  tous  dû 
ks  jours  ils  s'enfonçoîent  de  plus  en  plus 
dans  le  crime  ,  il  falloit  qu'ils  fulfênc  auiïi , 

gmt  aînfi  parler ,  tous  les  jours  plus  en- 
ncés  dans  leur  fupplice» 

Le  feul  changement  des  viandes  leur  pou- 
?oit  marquer  combien  leur  état  alloit  s'em- 
piranc  ,  puifqu'en  devenant  plus  foibles ,  ils 
devenoient  en  même  temps  plus  yoraces  & 
plus  fiinguinaires. 

Avant  le  temps  dii  Déluge ,  la  nourritu- 
re que  les  hommes  prenoient  fans  violen- 
ce dans  les  fruits  qui  tomboient  d'eux- 
mêmes  f  &  dans  les  herbes  qui  aufli  bien 
iiSchoient  fi  vîte-,  étoit  fans  doute  quel- 

3ue  refte  de  la  première  innocence ,  & 
e  la  douceur  ï  laquelle  nous  étions  for- 
més* Maintenant  pour  nous  nourrir^  il 
faut  répandre  du  fang  malgré  l'horreur 
qu'il  nous  caufe  naturellement  ;  &  tous  les 
raffinements  dont  nous  nous  fervons  pour 
couvrir  nos  tables  »  fufïîfent  à  peine  à 
nous  déguifer  les  cadavres  qu'il  nous  faut 
manger  pour  nous  aflbuvir. 

Mais  ce  n'efl-Ià  que  la  moindre  partie 
de  nos  malheurs,  ta  vie  déjà  raccour- 
cie ,  s'abrège  encore  par  les  violences  ^ 
qui  s'introduifent  dans  le  genre-humain. 
L'homme  qu'on  voyoit  dans  les  premiers 
temps  épargner  la  vie  des  bêtes,  s'eft  ac- 
coutumé à  n'épargner  plus  la  vie  de  (es 
femblables.  C'ed  en  vain  que  Dieu  dé- 
&n3dit  auflî-tôt  après  le  Déluge  de  verfer 

H} 
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h  fang   humain  ;  en   vain ,  poi^r  lâuttr 
ouelqucs  veftiges  de  la  première  douceur 
Cen»  IX*  4«  de  notre  nature ,  en  permettant  de  man- 
ger de  la  chair  des  bétes ,  il  en  avoit  ré« 
Cen*  JF*.  8»fervé  le  fang.  Les  meurtres  fe  multiplie« 
Jbid^T.^»      rent  fans  mefuré»   Il  eft  vrai  qu'avant  le 
Déluge   Caïn  avoit  iàcrifië  fon  fcere  l  (â 

i'aloufie.  Lameth  ,  forti  de  Gain ,  avoit  fait 
e  fécond  meurtre  ^  &  on  peut  croire  qu'il 
^  s'en  fit  d'autres  après  ces  damnables  exem- 

Cctt*  X*  9*  jrfes.  Mais  les  guerres  n'ëtoient  pas  enco- 
re inventées.  Ce  fut  après  le  Déluge  que 
parurent  ces  ravageurs  de  Provinces  que 
Ton  a  nommés  Conquérants ,  oui ,  poufiTés 
par  la  feule  gloire  du  commanacment ,  ont 
exterminé  tant  d'innocents.  Nemrod  9  mau- 
dit rejetton  de  Cham ,  maudî  par  foo  père» 
commença  \  faire  la  guerre  feulement 
pour  s'établir  un  Empire.  Depuis  ce  temps 

^^ ^»  a  «M  fx**»^  t«wis  aucune  DOffift 

de  la  vie  àts  hommes,  ils  en  font  venus  à 
ce  point  de  s'entre-tuer  fans  fe  haïr»  le 
comble  de  la  gloire  &  le  plus  beau  de 
tous  les  arts  a  été  de  fe  tuer  les  uns  les 

autres. 

Voilà  les   commencements   du    mond« 
tels  que  l'Hiftoire  de  Moïfe  nous  les  re- 

E  réfente  :  commencements  heureux  d'a- 
ord,  pleins  enfuite  de  maux  infinis ,  par  rap- 
port ï  Dieu  qui  fait  tout,  toujours  admira^ 
blés;  tels  enfin  que  nous  apprenons  »  en  les 
repalTant  dans  notre  efprit ,  \  confidérer 
rUnivers  &  le  genre- humain  toujours  fous 
la  main  du  Créateur ,  tiré  du  néant  par  fa 
iparole  |  confervé  par  fa  bonté  »  gouverna 
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pir  fa  (àgcflè  »  pani  par  fà  judice,  i&vft6 

rr  fil  miféricorde  ,  &  toujours  aflujetti 
fa  puifiàoce* 

Ce  ii^eftpas  ici  PUnivers  ,  tel  que  Poiit 
conçu  les  rhilofopbes^  fornnf,  félon  quel- 
qœs-  uns  »  par  un  concours  fortuit  des  pre- 
miers corps  »  ou  qui  »  félon  les  plus  fages, 
a  fourni  fa  matière  \  fon  Auteur ,  qui  par 
conféquent  n'en  dépend  ,  ni  dans  le  fond 
de  fon  être ,  ni  dans  fi}n  premier  état ,  & 
qui  Taftreint  à  certaines  Loix  que  lui-mé- 
ne  ne^peut  viyler» 

Moïie  &  nos  anciens  Pères ,  dont  Moïfe 
m  recueilli  les  traditions  ,  nous  donnent 
Cancres  penfées»  Le  Dieu  qu*îl  nous  a 
aontré ,  a  bien  une  antre  puiflànce  ;  il 
peut  faire  &  défaire  ainfi  qu  it  lui  plajt , 
d  cfonne  des  Loix  \  la  nature»  &  les  ren- 
Tcrfe  quand  H  veut. 

Si  poil:  fe  faire  connoître  dans  fr  temps 
que  la  plupart  des  hommes  Favoient  ou- 
blié^ il  a  fait  des  miracle^  étonnants,  &  a 
forcé  la  nature  à  forcir  de  fes  Loix  tes  plus 
confiantes  »  il  a  continué  par-là  à  montrer 
qu'il  en  étoit  fe  maître  abfolu ,  &  que  fa 
volonté  eft  le  feul  lien  qui  entretient  Tordre 
du  monde. 

Cefl  jugement  ce  que  Tes  hommes 
aroîent  oublié  :  la  fiabilité  d'un  fi  bel 
ordre  ne  fervoit  plus  qu'à  leur  perfua- 
der  que  cet  ordre  avoit  toujours  été, 
&  qu'il  étoit  de  foi-méme  ,  par  où  ils 
étoient  portés  à  adorer  ,  ou  îe  monde  en 
général,  ou  les  aflres,  les  éléments,  tc 
enfin  tous  ces  grands  corps  qui  le  com-*^ 
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pofent.  Dieo  donc  a  témoigné  au  genre» 
humain  une  bonté  digne  de  lui ,  en  ren* 
verfant  dans  des  occafions  éclantes  cet 
or4re  qui  non-feulemenc  ne  les  frappoît 
plus  ,  parce  qu*iÎ5  y  étoient  accoutumés , 
mais  encore  qui  les  portoit^  tant  ils  étoient 
aveuglés  »  à  imaginer  hors  de  Dieu  Téter^ 
nité  &  rindépendance. 

L'Hifloire  du  peuple  de  Dieu  atteftée 
par  fa  propre  fuite  &  par  la  Religion  , 
tant  de  ceux  qui  Toot  écrite  que  de  ceux 
qui  l'ont  confervée  avec  tant  de  (bin ,  a 
gardé  comme  dans  un  fidèle  .regidre  la 
mémoire  de  ces  miracles ,  &  nous  donne 
par-là  ridée  véritable  de  l'empire  fupré- 
me  de  Dieu,  maître  tout-puilTant  de  fes 
créatures,  foit  pour  les  tenir  fujettes  aux 
Xoix  générales  qu'il  a  établies ,  foit  cour 
leur  en  donner  d'autres  quand  il  juge 
qu'il  eft  néceflàire  de  réveiller  par  quel- 
que coup  furprenant  le  genre- humain  en- 
dormi. 

Voiià  le  Dieu  que  Moïfe  nous  a  pro- 
pofé  dans  ks  écrits  comme  le  feul  qu'il 
ÎFalIoit  fervir  :  voilï  le  Dieu  que  îts  Pa- 
triarches ont  adoré  avant  Moïfe,  en  un 
mot ,  le  Dieu  d'Abraham ,  d'Ifaac  &  de 
Jacob,  à  qui  notre  père  Abraham  a  bien 
voulu  immoler  fon  fifs  unique  ,  dont  Met 
chifedech  ,  figure  de  Jefus-Chrift ,  étoit  le 
Pontife  à  qui  notre  père  Noé  a  facrifié 
en  fortant  de  l'Arche  ;  que  le  jufte  Abel 
avoit  reconnu  en  lui  offrant  ce  qu'il  avoH 
de  plus  précieux  ;  que  Seth  donné  à  Adam 
à  la  place  d'Abel ,  avoit  fait  connoicce  i 
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kl  enfants  appelles  aufli  les  enfants  de 
Dieo ,  qu'Adam  même  avoic  montré  à  fes 
defcendants  comme  celui  des  mains  du- 
fluel  il  s'écoit  vu  récemment  forti ,  &  qui 
Kul  pouvoit  mettre  fin  aux  maux  de  fa 
malheureufe  poftérité. 

La  belle  Philofophie  aue  celle  qui  nous 
donne  des  idées  fi  pures  ae  Tauteur  de  notre 
Itre  y  la  belle  traaition  que  ce(Ie  qui  nous 
confenre  la  mémoire  de  fes  oeuvres  ma* 

Sifiques  !  Que  le  peuple  de  Dieu  eft 
nt!  puifque  par  une  fuite  non  inter- 
romput  depuis  l'origine  du  inonde  jufqu'a 
Bos  jours  ^  il  a  toujours  confèrvé  une  tra- 
dition &  une  Fhilofophie  fi  fainte ^^ 

Mais  comme  le  peuple  de  Dieu  a  pris   Chay*  II. 
fous  le  Patriarche  Abraham  une  forme  plus     Abraham  S 
réglée ,  il  eft  néceflàire ,  Monseigneitr  ,  Us     Patriar 
de   vous    arrêter  un   peu  fur  ce   grand  cÂe/« 
bomme. 

Il  naquit  environ  trois  cents  cinquante  ans 
après  le  Déluge  ,  dans  un  temps  où  la  vie 
Humaine ,  quoique  réduite  à  des  bornes 
plus  étroites ,  écoit  encore  trèMonguè. 
Noé  ne  faifoit  que  de  mourir  ,  Sem  fon 
fils  aîné  vivoit  encore ,  &  Abraham  a  pu 
pafièr  avec  loi  prefque  toute  fa  vie. 

Repréfentez-vous  donc  le  monde  en- 
core nouveau ,  &  encore,  pour  ainfi  dire  » 
tout  trempé  des  eaux  du  Déluge,  lorfque 
les  hommes ,  fi  près  de  l'origine  des  cho- 
fes  ,  n'avoient  befoin  pour  connoître  l'u- 
nité de  Dieu,  &  le  fervice  qui  lui  étoit 
dû  ,  que  la  tradition  qui  s'en  étoit  con« 
tervée   depuis  Adam  •   &   depuis  Noé  ; 

H* 
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tradition  d'ailleurs  fi  conforme  aux  Iamie« 
tts^t  la  raifon^qu'i!  fembloic  qu'une  vé- 
rité fi  claire  &  fi  importante  iie  pût  ja- 
mais être  obfcurcîe^  ni  oubliée  parmi  te 
hommes.  Tel  eft  le  premier  état  de  la  Re- 
ligion qui  dure  jufqu'à  Abraham ,  oh  poui 
connoître  les  grandeurs  de  Dieu  ,  Jes  hom- 
mes n'avoient  à  confulter  que  leur  raifi» 
&  leur  mémoire. 

Mais  la  raifon  étoit  fbible  &  corrooh 
pHue  ;  &  à  mefure  qu'on  s'éloignott  de  To 
rigine  des  chofes ,  les  hommes  brouilloienl 
les  idées  qu'ils  avoient  reçues  de  kurs  an- 
cêtres. Les  enfants  ipdocifes  du  mal  ap 
pris  n'en  vouloient  plus  croire  leurs  gran^ 
pères  décrépits  ,  qu'ils  ne  connoifibient 
qu'à  peine ,  apr^  tant  de  générations  :  li 
lang  humain  abruti  ne  pouvoir  plus  s'é- 
lever aux  chofes  intelleâuelles  ,  &  les 
hommes  ne  voulant  plus  adorer  que  ce 
qu'ils  voyoient ,  Fida^âtrie  iè  répandoit 
par  tout  rUnivers.. 

L'efprit  qui  avoir  trompë^  le  premier 
homme  »  goutoit  alors  tout  le  fruit  delà 
iéduftion,  &  voyoit  l'effet  entier  de  cet* 
te  parole  ,  Vous  fere[  comme  des  Dieux. 
Dès  le  moment  qu'il  la  profera,  il  fon- 
geoit  à  confondre  en  Thomme  l'idée  de 
Dieu  avec  celle  de- la  créature  ,  &  à  divi- 
ièr  un  nom  dont  la  Majeflé  confifle  \  être 
incommunicable.  Son  projet  lui  réuffif- 
foit.  Lts  hommes  enfevelis  dans  la  chair  & 
dans  le  fang ,  avoient  pourtant  confervé 
une  idée  obfcure  de  la  puiflànce  divine» 
9ii  fe  foutenoU  par  fa  propre    force; 
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qui',  brouillée  avec  les  images  Tenues 
eurs  605  5  leur  faifoit  adorer  toutes 
K>rcs  où  il  paroiflbic  quelgue  aâivité 
lelque  puiffance.  Ain  fi  le  (oléil  &  les 
;,  qui  le  fàîfoient  fentir  de  fi  loin  ^lé 
z  les  éléments  dont  les  effets  étoient 
LTerfels  ^furent  les  premiers  objets  de 
ration  publique.  Les  grands  Rois,  les 
is  Conquérants  j  qui  pouvoient  tout  fiir 
re ,  &  les  auteurs  des  inventions  utiles 
vie  humaine,  eurent  bientôt  après 
>nneurs  divins.^  Les  hommes  porte* 
ta  peine  de  s'être  foumis  à  leurs  fens  ». 
ns  décidèrent  de  tout ,  &  firent ,  mal* 
a  raifon  ,  tous  les  Dieux  qu'on  ado* 
r  la  terre. 

le  rhomme   parut   alors  éloigné   de 

emiere  inftitution ,  &  que  l'image  de 

y  étoit  gâtée  \  Dieu  pouvoit-iî  l'a* 

tait    avec  fes  perverfes  inclinations 

[è  dédaroient  tous  les  jours  de  plus 

lus?  &  cette  pente  prodigieufe  qu'il 

à   s'afTujettir  à   toute   autre    cnofe 

fon  Seigneur  naturel ,  ne  montroit* 

pas  trop  vifiblement  la   main  étran* 

»  par  laquelle  l'œuvre  de  Dieu  avoit 

i  profondément   altérée   dans  TeTprit 

lin ,  qu'à  peine  pouvoir-on  y  en  re- 

oître  quelque  trace?  Pouffé  par  cet* 

'eugle  imprefiion  qui  le  dommoit,  il 

3nçoit  dans  Tidolâtrie ,  fans  que  rien 

le   retenir.  Un  fi  grand  mal  faifoit 

progrès  étranges.  De  peur  qu'il   n'in- 

:  tout    le  genre-humain ,   &   n'étei- 

tout*à*^fait  la  connoiflànce  dé  Dieu  ». 
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ce  grand  Dieu  appella  d'en  haut  fon  fervN 
teur  Abraham ,  dans  la  famille  duquel  'ik 
voulait  établir  fon  culte ,  &  conferver  Tan- 
cienne  croyance,  tant  de  la  création  de 
l'Univers  ,  que  de  la  providence  particu- 
lière avec  laquelle  il  gouverne  les  chofes 
humaines. 

Abraham,  a  toujours  été  célèbre  dans 
rOrient.  Ce  n'cft  ^as  feulement  les  Hé- 
breux qui  le  regardent  comme  leur  père. 
Gen,XVI.\'7*^^s  Iduméens  fe  glorifient  de  la  même 
Gen.  XV IL  origine.  Ifmaël ,  fils  d'Abraham ,  eft  connu 
a5.  /o/I  >i/2^  parmi  les  Arabes  comme  ceki  d'où  ils 
1.  13.  font  fortis.    La  Circoncifion  leur  eft  de« 

Gen.  XXV.  meurée  comme  la  marque  dé  leur  origi* 
Alex.  FoUb.  ne,  &  ils  Pont  reçue  de  tout  temps,  non 
apud  Jofeph.  pas  au  huitième  jour ,  )  h  manière  à^ 
Ant*    I»    i6.  Juifs  ^  mais  à  treize  ans,  comme  TEctiture 

nous  apprend  qu'elle  fut  donnée  à  leur 
Berof.  Hecat.ptte  Ifmaël  :  coutume  qui  dure  encore 
£<//>•«  ^/tfx.  parmi  les  Mahométans.  D'antres  peuples 
Polih.  &  al.  Arabes  fc  reffbuviennent  d'Abraham  & 
apudJofAnc.de  Cetura  ;  &  ce  font  les  mêmes  que  r&» 
/.  8.  &  Eujcb.crUuTQ  fait  fortir  de  ce  mariage.  Ge  Pa* 
jprtrp^Ev.IX.tthrche  étoit  Chaldéen,  (k  ces  peuples 
16.17. 18*  19.  renommés  pou'  'curs  obfervations  aiîro- 
&o6*Jri/i,ii«nomiques,  ont  compté  Abraham   comme 

un  de  leurs  plus  favants  Obfervateurs» 
Nie.  Damaf.  Lt^  Hiftoriens  de  Syrie  Pont  fait  Roi  de 
lih.  IV.  Hifi^DiïDAS y  quoiqu'étranger  &  venu  des  en* 
uniwinexctrp^'f irons  de  Babylone  ,  &  ils  racontent 
Valef  /^.  1 9 1  •  qu'il  quitta  le  Royaume  de  Damas  pour 
5'rfp./o/.^r.  sVtabîif  dans  le  pays  des  Cbananéens, 
/•  8.  <S*  Eu/eh.  depuis  appelle  Judée.  Mais  il  vaut  mieux 
jl»nrp.  B\\  hVt  {«marquer  ce  qut  THiUoire  da  peuple  àt 
x6. 
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Dieu  BOUS  rapporte  de  ce  grand  homme. 
Nous    aTons    tu  qu'Abraham   fui  voit   le 
genre    de   Tie   que  fuivirent  les    anciens 
nommes  ,   avant  que  tout  TUnivers   eût 
ité  réduit  en  Royaumes.  II  rëgnoit  dans     Gen.  XIII, 
fa  famille  avec  laquelle  il  embraffoit  cette  &'c. 
vie    paftorale    tant    renommée     pour   /a      Gen.XlV* 
fimphcité   &    Ion   innocence  ;    riche  ^n  XXI,  aa.  17. 
troupeaux  ,  en   efclaves  ,  &  en  argent ,  XXIL  6% 
mais  fans  terre  &  fans  domaine  ,  &  toute- 
fois il  vivoit   dans  un   Royaume  étran- 
fer  ,  refpeâé^  &  indépendant  comme  un 
^rince.  Sa  Piété  &  fa  droiture  protégées- 
de  Dieu ,  lui  attiroient  ce  refpeâ.  I!  traitoit 
d'égal  avec   les   Rois   qui    recherchoient 
fon   alliance  ;  &  c'eft  delà  qu'eft    venu 
Fancienne  opinion  qui  l'a  lui-même  fait 
Roi.  Quoique  fa  vie  fût  (impie  &  pacifia 

Île  ,  il  favoit  faire  la  guerre  ,  mais 
ulement  pour  défendre  fes  Alliés  oppri-  q^^^  XiT^ 
mes  :  fl  les  défend k  ,  &  les  vengea  par 
une  viâoire  fignalée  ;  il  leur  rendit  tou» 
tes  leurs  richeîîès  reprises  fur  leurs  enne- 
mis ,  fans  réferver  autre  chofe  que  ha 
dime  qu'il  offrit  à  Dieu  ,  &  la  part  qui 
appartenoit  aux  Troupes  auxiliaires  qu'il 
avoit  menées  au  combat.  Au  relie ,  après 
un  fi  grand  fervice,  il  refufa  les  préfenrs 
des  Rois  avec  une  magnanimité  fanrexem- 
pie  ,  &  ne  put  foufFrir  qu'aucun  homn^e 
fc  vantât  d'avoir  enrichi  Abraham.  Il  ne 
voulott  rien  devoir  qu'à  Dieu  qui  le  pro- 
légcoit ,  &  qu'il  fuivoit  feul  avec  une  foi 
ic  une  obéifTance  parfaire. 
Guidé  par  cette  foi ,  il  avoit  quitté  fil 
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terre  natale  pour  ^enir  au  pays  qae  Dlea 
lui  moncroic.  Dieu  qui  Tavoit  appelle  i  & 
qui  Tavoic  rendu  digne  de  Ton  alliance  ^  la 
conclut  à  ces  conditions. 
Gen*  XIL     II  lui  déclara  qu'il  feroic  lé  Dieu  de  lui 

XVII:  &  de  fes  enfants  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'il  feroit 

leur  protcâeur  ,  &   qu'ils  le  ferviroient 
comme  le  feul  Dieu  créateur  dU'  Ciel  & 
de  la  Terre. 
Bid^  Il  lui  promit  une  terre  (  ce  fut-  cdie  de 

Ghanaan  )  pour  fervir  de  demeure  fixe  h 
fa  poflérité  ,  &  de  fiege  à  la  Religion. 
Cèn^XIi.  a.     I'  n'avoit  point  d'enfiuîts ,.  &  fa  femme 

XV.     4.    5,  Sara  étoit  ftérile.   Dieu  lui  jura  par  foi— 

XYlh  19.'    même  ,.&  par  fon  e'ternelle  vérité ,  que  de 

lui  &  de  cette  femme  naîtroit  une  race 
qui  égaleroit  les  étoiles  du  Giel  ,•  &  le  fa* 
ble  de  la  Mer.. 
Gen,XlL^*     Mais  voici  l'article  le   plus  mémorabfe 

XVlIh  1%.   de  la  promeffe  divine.  Tous  lès    peuples 

fe  précipitoient  dans  l'idolâtrie.  Dieu  pro* 
mit  au  faint  Patriarche  9  qu'en  lui  &  en  fa 
femence ,  toutes  cts  nations  aveugles  qui: 
oublioient  leur  Créateur ,  feroient  bénites», 
c'eft-à-dire ,  rappellées  à  fa  oonnoiflànce|. 
eii  fe  trouve  la  véritable  bénédiâion. 

Far  cette  parole  Abraham  eft  fait  le  père 
&t  tous  les  croyants  »  &  fa  podérité  eft 
choifiç  pour  être  la  fource  d'où  la  béné« 
diâion  doit  s'étendre  par  toute  la  terre. 

En  cette  promeffe  étoit  renfermée  la' 
venue  du  Meffîe  tant  dé  fois  prédit  à  nos 
pères  ^  mais  toujours  prédit  comme  celui' 
qui  devoit  être  le  Sauveur  de  tous  lés 
Gentils ,  &  de  tous  les  peuples  dumoadct. 
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Ainfi  ce  germe  béni  ^  promis  \  Eve  » 
Avinc  auflî  le  germe  &  le  rejetton  d'A« 
feaham* 

Tel  c(t  le  fondement  de  Talliance  ;  tel-  Gen^XVlTw 
fcs  en  font  les  conditions.  Abraham  en 
reçut  la  marque  dans  la  Circoncifion  ,  cé« 
rémonie  dont  le  propre  effet  étoir  de  mar- 
quer que  ce  faint  homme  appartenoit.  à 
Dieu  aTec  toute  ià  famille. 

Abraham  étoit  fans  enfants  quand  Dieu     ç^^^  Xlt^ 
commença  à:  bénir  fa  race.  Dieu  le  lailïà  XF'.aljK'Wr. 
plufieurs* années  fans  lui  en  donner.  Après  j.  ^*,  XVII.. 
d  eut  Kmaël,  qui  devoit  être  pcre  d'un  ^o^ jfJ5f/^  I j^ 
grand  peuple ,  mais  non  pas  de  ce  peuple 
«Q ,  tant  promis  }t.  Abraham.  Le  père  du 
peuple  élu  dévoit  fortir  de  lui  &  de  fa 
femme  Sara  qui  étoit  (lérile.  Enfin  treize    6ên»  XXIU 
ans  après  ffmaèl  ,  \\  vint  cet  enfant  tant  a*. 
defiré  :.  il  fut  nommé  Ifaac  ,  c'eft-à-dire , 
ris  f  enfant  de  joie  ,  enfant  de  miracle  , 
enfant  de  promeflè  y  qui  marque  par  fa> 
naîifànce  que  les  vrais  enfants  de   Dieu 
naiflènt  de  la  grâce. 

II  étoit  déjà  grand  ce  bénit  enfant ,  &  Gen.  XXIh 
dans  un  âge  où  fon  père  pouvoir  efpé- 
r«r  d'en  avoir  d'autres  enfants,  quand  tout- 
à-coup  Dîeu  lui  commanda  de  l'immoler. 
A  quelles  épreuves  la  foi  efl-elle  expofée  ! 
Abraham  mena  Ifaac  à  la  Montagne  que 
Dieu  lûî  avoit  montrée ,  &  H  alloit  facri* 
fier  ceiifs,  en  qui  feul  Dieu  lui  promet- 
toit  de  le  rendre  père  ,  &  de  fon  peuple  & 
du  Méffiè.  Ifaac  préfentoit  le  fein  à  l'épée 
que  fon  père  tenoit  toute  prête  à  frapper. 
Dieu  content  de  l'obéiffance  do,  père  & 
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du    fils    n*en    demande    pas    daTanragCr 
Après  que  ces  deux  grands  hommes  ont 
donné  au    monde  une  image  fi   vive  & 
Gttu  XXlu  fi  belle  de  ToWation  volontaire  et  Jefus* 
^*  Chrift  ,  &  qu'ils  ont  goûté  en  efprit  les 

amertumes  de  fa  Croix  ,  ils  font  jugés 
vraiment  dignes  d'être  de  Tes  ancêtres.  La 
fidélité  d'Abraham  fait  que  Dieu  lui  con- 
firme toutes  ks  promeuès  ^  &  bénit  de 
nouveau  y  non-feulement  fa  famille  »  mais 
encore  par  fa.  famille  toutes  les  nations  de 
rUnivers. 

En  efiee  ,  il  continua   là  proteâion  \ 
ifaac  fon  fils  ,  &  à  Jacob  fon  petit-fils.  Ils 
furent  fes  imitateurs ,  attachés  comme  lai 
a  la  croyance  ancienne ,  à  l'ancienne  nu- 
niere  de  vie  qui  étoit  la  vie  pallorale ,  \ 
fancien  gouvernement  du  genres  humain  j 
où  chaque   père  de  famille  étoit  Prinoe- 
dans  fa  mai  fon.  Ainfi  dans  les  changements 
qui  s*introduifoient  tous  les  jours  parmi 
les  hommes  ,  la  fainte  antiquité  revivoit 
dans  la  Religion  &  dans  la^  conduite  d'A- 
braham &  de  fbs  enfants. 
Cen.  XXV^     AufTi  Dieu  réitéra-t-il  à  Ifaac  &  i  Jacob* 
n.jL-YI''/.4*lcs  mêmes  promelTes  qu'il  avoit  faites  à 
ArATKilLij,  Abraham  ;  &  comme  il  s'étoit  appelle  le 
X4«  Dieu  d'Abraham  »  il  prit  encore  le  nom 

de  Dieu  d'Ifaac  &  de  Dieu  de  Jacob; 
jtâ^  FT/.  J«  Sous  fa  proteâion  ces  trois  grands  hom- 
mes commencèrent  à-  demeurer  dans  la 
terre  de  Chanaan  y.mais  coijume  des  étran- 
gers ,  &  lins  y  pofTédtr  un- pied  de  terrtf. 
jufqu'à  ce  que  la  famine  attirât  Jacob  en> 
Hgyptt  y  où  ks  enduits  multipliés  devix^- 


Vmvtrfelh.  l8{ 

reoe  bientôt   un  grand  peuple  »  comme 
Dieu  Tavoit  promis. 

Au  reûe  ,  quoique  ce  peuple  que  Di«u 
faifoit  naître  dans  fon  alliance,  duc  s'^cen- 
dre  par  ia  géiiëration ,  &  que  la  bénédic- 
tion dût  faivre  le  fang ,  ce  grand  Dieu  ne 
laifla  pas  d'y  marquer  TEleâion  de  fa  grâ- 
ce. Car  après  avoir  choifi  Abraham  du 
milieu  des  Nations ,  parmi  les  enfants  d'A<- 
braham ,  il  choifît  Ifaac ,  &  des  deux  ju- 
meaux d'Ifaac  ,  il  choifît  Jacob  ^  à  qui  U 
donna  le  nom  d'Ifraël. 

Jacob  eut  douze  enfants ,  qui  furent  les 
douze  Patriarches  ^  auteurs  des  douze  Tri* 
bus.  Tous  deToient  entrer  dans  l'alliance  : 
mais  Juda  fut  choifi  parmi  tous  fes  frères 
pour  être  le-  père  des  Rois  du  peuple  d'If* 
xaël  9  &  le  père  du  Mef&e  tant  promis  à 
les  Aacétrcï. 

Le  temps  devoît  venir  que  dix  Tribus 
étant  retranchées  du  peuple  de  Dieu  pour  ^ 
leur  infidélité,  la  pofiéricé  d'Abraham  ne 
conferveroit  fon  ancienne  bénédiflion  , 
c*en-à-dire  ,  la  Religion  ,  la  terre  de  Cfaa- 
naan  ,  &  Tefpérance  du  Meiïie ,  qu'en  la 
feule  Tribu  de  Juda  ,  qui  devoir  donner  le 
nom  au  refte  des  Ifraélites  ,  qu'on  appclla 
Juifs ,  &  à  tout  le  pays ,  qu'on  nomma  Judée. 

Ainfi  l'Eleflion  Divine  paroît  toujours , 
même  dans  ce  peuple  charnel ,  qui  d«:voit 
fe  conlibrver  par  la  propagation  ordinaire. 

Jacob   vit  en  efprit   le  fccret  de  cette    Gen.XLJX 
éleâion.  Comme  il  étoit  prêt  à  expirer  ,  & 
que  ks  enfants  autour  de  fon  lit  deman- 
doieae  la  bénédiâion  d'un  fi  bon  pere| 


Aieii  lui  dBLiunust  TétM.  ôes  douze  Tri* 
ims  ^iBoid  csDes  ferûK  dbas  b  tore  pro- 
màSt  ;  il  TtafSè^^  a  pn  de  fondes  ;  & 
ce  pca  de  ^andlei  mAnBC  des  Myfi^ 


Qoospoe  soaiceqrïfic  des  frères  de 
Jada  iisit  f  ipârf  aicc  pae  ou^ifioeace 
cxtraor£iuâie  y  &  icfiote  no  boflUK  tnat 
porté  hors  de  faû-sine  pff  FeTprit  de 
nies  ,  ^Bjod  il  «BT  i  Jodi  »  il  s*âen 
il^Â/^  9«  encore  p2iis  hmmjmda^  dk-il»  tesfreru 
te  loueront  ^  ts  maiu/ermfiir  le  co/  de  ta 
ennemie  :  Us  enfenu  de  tom  perefe  ffof» 
-t  enteront  devanê  toi.  Jnia  efi  un  jeitme  Uinu 
Mon  fils  f  tmes  allé  mm  boihu  Tm  t*es  re» 
pofé  comme  un  Hoa  €r  comme  me  fioane» 
Qui  ofere  le  réveiller  f  Lefceptre  ,  (  c'efr 
1-dire  «  l'aoconté)  nefortira  point  de  Jude^ 
Cf  on  verra  toujourt  âtf  Capiemines  if  deo 
Magiftrats ,  ou  des  Juges  nés  de  fa  ract^ 
fufqu*à  ce  que  vienne  celui' qui  doit  art 
envoyé  j  &  qui  fera  Vatttnte  des  peuples;, 
ou  y  comme  porte  une  autre  leçon  ,'qtti  peut* 
être  n^eft  pas  moins  ancienne ,  &  qui  au 
ibnd  ne  dif&re  pas  de  celle-ct,  jufqu'àee 
que  vienne  celui  à  qui  les  ckofes  font  réfer'^ 
vêts  f  &  le  rede  comme  nous  venons  de  le 
rapporter, 

La  fuite  de  la  prophétie  regarde  ï  h 
lettre  la  contrée  que  la  Tribu  de  Judi  de- 
voit  occuper  de  la  Terre-Siinte.  Mais 
les  dernières  paroles  que  nous  avons  vues» 
tn  quelque  façon  qu'on  les  veuille  pren- 
dre ,  ne  (ieniiîent  autre  chofe  que  celd 
fui  devoir  Itra  TEnvoyé  de  Dieu  ^  le  Mi-^ 
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ÉiUre  &  rinterprete  dp  {es  volontés ,  Tac* 
compliflèmenc  de  fes  promeflès  ,  &  le  Roi 
du  nouveau  peuple ,  c*eft-à-dire ,  le  Mef- 
fie  ou  rOiot  du  Seigneur. 

Jacob  n'en  parle  expreflHmene  qu^au  feul 
Jnda  donc  ce  Meifie  dévoie  naître  :  il  corn* 
prend  dans  la  dedinée  de  Juda  feul  la  def» 
cînée  de  toute  la  l^ation ,  qui ,  après  fa  dif* 
pei^on ,  devoit  voir  les  reftes  des  autres 
Tribus  réunb  fous  les  étendards  de  Juda* 

Tous  les  termes  de  la  prophétie  font 
clairs  :  il  n'y  a  que  le  mot  de  fceptre  que 
Fttfage  de  notre  langue  nous  pourroit  faire 
firendre  pour  la  feule  Royauté  ;  au  lieu  aue 
dans  la  langue  iàtnte ,  il  fignifie  en  générât 
h  puiflànce  ,  Tautorité  »  la  magiftrature* 
Cet  ufage  du  mot  de  fceptre ,  fe  trouve  à 
toutes  les  pages  de  l'Ecriture  :  il  pareit  mé- 
me  manî&Sement  dans  la  prophétie  de  Ja« 
cob;  &  le  Patriarche  Veut  dire  qu'aux  jours 
du  Meffie ,  toute  autorité  ceiTera  dans  la 
maifon  de  Juda  »  ce  qui  emporte  la  ruine 
totale  d*un  état. 

Ainfi  les  temps  du  MefTie  font  marqués 
ici  par  un  double  changement.  Par  le  pre- 
mier y  le  Royaume  de  Juda  &  du  peuple 
Juif  eh  menacé  de  fa  dernière  ruine.  Par 
fe  fécond  ,  il  doit  s'élever  un  nouveau 
Royaume  ^  non  pas  d'un  feul  peuple  ,  mais 
de  tous  ces  peuples^  dont  le  Meffie  doit 
<tre  le  chef  &  Tefpérance.  If.  LXV.  i 

Dans  le  ftyle  de  l'Ecriture  ,  le  peuple  Rom.  X.  c 
Juif  eft  appelle  en  nombre  fingulier  &  par  J/;  If,  a. 
excellence  ,  le  peuple  ,  ou  le  peuple  de  XLIX.  b*  i 
Bicu^  &  quand  on  trouve  les  peuples  ^  lu  4,  ^.  ( 
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ceux  gai  font  exercés  dans  les  Ecritures; 
cotendenc  les  aacres  peuples  qu'on  roit 
aufii  promis  au  Meffie  dans  la  prophétie 
de  Jacob. 

Cette  grande  prophétie  comprend  en 
peu  de  paroles  toute  PHiftoire  du  peupk 
Juif  &  du  Chrift  qui  lui  cft  promis.  ERe 
marque  toute  la  fuite  du  peuple  de  Dieu , 
&  TcSct  en  dure  encore. 

Auffî  ne  prétends-je  pas  ypus  en  fkht 

un  commentaire  :  vous  n'en  aurez  pas  be« 

foin  ,   puilqu'en  remarquant    fimplemeiit 

la  fuite  du  peuple  de  Dieu ,  vous  verrez 

k  iêns  de  TOracIe  fe  développer  de  loi* 

même ,  &  que  les  feuls  événenients  en  1k* 

^^  ront  les  interprètes. 

j^^^J      /       Après  la  mort  de  Jacob,  te  peuple  de 

Molfe  ,  la  pjçy  demeura  en  Egypte ,  jufqu'au  temps 

Zot  écrttt^  &  de  1^  ^i^Qn  de  Moïfe  ,  c'eft-i-dire ,  en- 

lintroduâion ,  ^j^^  ^^^^  ^^^^  ^^5^ 

du  peuple  dans  Aj^fî  il  fe  pafla  quatre  cents  trente  au 
ia  terre  pro-jy^nt  que  Dieu  donnât  l  fon  peuple  h 
^•f^'  terre  qu*il  lui  avoît  promifê. 

II  vouloit  accoutumer  ks  élus  \  fe  fier 

à  fa  prome0èy  aflurés  qu'elle  s'accompW 

tôt  ou  tard  ,  8c  toujours  dans  les  temps 

marqués  par  fon  éternelle  providence. 

Ce/tn  XV •      Les  iniquités  des  Amorrhéens ,  dont  il 

X6t  leur  vouloit  donner  &  la  terre  &  les  dé* 

poinlles  y  n'étoient  pas  encore  »  eomme  il 
le  déclare  à  Abraham  »  au  comble  où  il  bs 
attende! c ,  pour  les  livrer  à  la  dure  &  im- 
pitoyable vengeance  qu'il  vouloit  exerctr 
fur  eux  par  les  mains  de  fon  peuple  élu. 
Ihii.  Il  -fajloit  donner  à  ce  peuplç  le  temps 


/ 
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uhiplier ,  afin  ^u'il  fue  en  état  de 
la  terre  qui  lui  ëtoit  deflinée^  & 
uper  par  force  ^  en  exterminant  fes 
s  maudits  de .  Dieu, 
aloit  qu'ils  éprouvalTent  en  Egyp* 
iure  &  infupportable  captivité  ,  afin 
délivrés  par  des  prodiges  inouis  ,  « 

(lènt  leur  Libérateur  ,  &  célébraf- 
rnellement  (ts  miiéricordes. 
i  l'ordre  des  confeils  de  Dieu  ^  tels 
•même  nous   les  a  révélés  ,  pour 
prendre  \  le  craindre ,  à  l'adorer ,  à 
y  à  l'attendre  avec  foi  &  patience. 
!mps  étant  arrivé ,  il  écoute  les  cris 
peuple  -cruellement  affligé  par  les 
ns ,  &  il  envoie  MoiTe  pour  déli-  - 
;  enfants  de  leur  tyrannie. 
fait  connoitre  à  ce  grand  homme 
ril  n'avoit  jamais  fait  a  aucun  hom- 
int.  Il  lui  apparoît  d'une  manière 
;nt  magnifique  &  confolante  :  il  lui 
qu'il  eft  celui  qui  eft.  To«it  ce  qui      Vrnd    III 
icït  lui  n'cû  qu'une  ombrç.  Je  fuis  ^      », .  t  *   . 
celui  qui  fuis  ;  l'être  &  la  perfeâion  *    ^* 

rtiennent  à  moi  feul.  Il  prend  un 
a  nom  qui  défignc  l'être  &  la  vie 
comme 'dans  leur  fource  ;  &  c'eft  ce 
lom  de  Dieu  ,  terrible  ,  myftérieux , 
Dunicable  ,  fous  lequel  il  veut  doré- 
être  fervi. 

le  vous  raconterai  pas  en  particu* 
;  plaies  de  T Egypte  ,  ni  l'endurcif- 
de  Pharaon  ,  ni  le  palTage  de  la 
»uge ,  ni  la  fumée  ,  ni  les  éclairs ,  la 
;tte   réfonnante  ,  le  bruit  effroya- 
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bie  qui  ptruc  au  peuple  fur  le  Mont  Sioau 

ExoJ»         Dieu  y  gravoic  de  fa  main  fur  deux  tablés 

XXIV.     ^  it    pierre    les    préceptes    fondamentaux 

Num.  XI.       de  la  Religion  &  de  la  fociété  :  il  diâoic 

le  refte  à  Moïfe  à  haute  voix.  Pour  main- 
tenir cette  Loi  dans  fa  vigueur ,  il  eut  or- 
dre de  former  une  aflèmblée  vénérable  de 
feptante  Confeillers  ,  qui  pouvoient  être 
appelles  le  Sénat  du  peuple  de  Dieu  ,  &  fe 
Confeil  perpétuel  de  la  Nation.  Dieu  pa- 
rut publiquement  ^  &  fît  publier  fa  Loi  en 
fil  préfence  avec  une  démonfiration  éton* 
aante  de  fa  ma jefté  &  de  fa  puiflance. 

Jufques-là  Dieu  n'avoit  rien  donné  par 
écrit  qui  pût  fervir  de  règle  aux  hommes» 
'Ltz  enfants  d'Abraham  «voient  feulemest 
la  Circoncifion  ,  &  les  cérémonies  qui  Vac« 
compagnoient  ,  pour  marque  de  Pallian* 
ce  que  Dieu  avoit  contraaée  arec  fa  race 
élue.  Ils  étoient  féparés  par  cette  marque 
des  peuples  qui  adoroient  les  fauflës  divi* 
lîités  :  au  refte ,  ils  fc  confervoient  dans 
Palliance  d«  Dieu  par  le  fouvenir  qtfib 
avoient  des  promelTes  faites  à  leurs  pères, 
&  ils  étoient  connus  comme  un  peuple 
qui  fervoit  le  Dieu  d'Abraham  ,  dlfaK 
&  de  Jacob.  Dieu  étoit  fi  fort  oublié  » 
qu'il  falloit  le  difcerner  par  le  nom  de  ceux 

2ui  avoient  été  fes  adorateurs ,  &  dont  il 
toit  aufïi  le  proteâcur  déclaré. 
Ce  grand  Dieu  ne  vouloit  point  abandon*, 
ncr  plus  long-  temps  à  la  feule  mémoire  des 
hommes  le  Myftere  de  la  Religion  &  de  fim 
alliance.  Il  étoit  temps  de  donner  de  plus 
fortes  barrières  \  idolâtrie  ^  qui  inondoit 
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pcft   le  genre-hamain  ,  &  acbevoit  d*y 
côndre  les  reftes  de  la  lumière  naturelle, 
L^gnorance  &   raveuglemenc  aVtoicnt 
r^digieufèroenc  accrus  depuis    le  temps 
'Abraham.De'fon  temps,  &  un  peu  après, 
I  connoîffance  de  Dieu  paroifibic  encore 
bms  la  Palefiine  &  dans  TEgypte.  Melchi- 
Edech ,  Roi  de  Salem  ,  étoit  U  Fontife  du      Oen.  XIV. 
Oitu  tris^aut ,  qui  a  fait  U  Ciel  &  la  l8*  IJ. 
Terre.  Abimëlech  ,    Roi   de  Gérare ,  & 
on  Succeflèur  de  même  nom  ,  craignoient 
)iea  p  juroienc  en  fon  nom ,  &  admiroienc 
a   poiflànce.   Les  menaces    de  ce  grand 
Diea  écoient  redoutées  par  Pharaon  ,  Roi 
rs^pte  :  mais  dans  le  temps  de  Moïfe,  ces      Getu  XXh 
Nations  s'étoient  perverties,  le  vrai  Dieu  aa,  oj, 
D'écoic  plus  connu  en  Egypte  comme  kXXPl.    aS* 
Dieu  de  tous   les   peuples  de   TUnivers ,  19. 
sais  comme  U  Dieu  des  Hébreux.  On  ado-      Gen.  Xlh 
roit  ju(qu*aux  bétes  &  jufqu'aux  reptiles.  17.  i8. 
T<)uc  étoic   Dieu  ,  excepte  Dieu  même ,   Exod.  V.  r« 
&  le  monde   que  Dieu  avoit   fait   pour  a.   3.  IX*  l« 
nunifefier  fa  puifîànce  ,  fembloit  être  de-  &Cb 
venu  an  Temple  d'Idoles.  Le  genre*hu-    Exod.VUL 
main  sVgara  jafqu'à  adorer  Tes  vices  &  (es  a6« 
paffioos ,  &  il  ne  faut  pas  s*en  étonner.  Il 
n'y  avoir  point  de  puidance  plus  inëvita* 
ble  9  ni  plus  tyrannique  que  la  leur.  L'hom- 
me accoutume  à  croire  divin  tout  ce  qui 
éroit  puiiïant ,  comme  il  fe  fentoit  entraî- 
né au  vice  par  une  force  invincible ,  crui 
aifément  que  cette  force  étoit  hors  de  lui  » 
U  s'en  fit  bientôt  un   Dieu.  OtA  par-12 

Jue  Taniour  impudique  eut  tant  d'autels  »    Zevii  XX 
c  que  dés  impuretés  qui  font  horreur  ^^  ^     '        ' 
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commencèrent  \  être  mêlées  dans  les  &« 
crifices. 

La  cruauté  y  entra  en  même  temps  : 

rhomme  coupable  qui  êtoit  troublé   par 

le  fentiment  de  fon  crime  ,  &  regardoit 

la  Divinté  comme  ennemie ,  crut  ne  pou« 

voir  î'appaifer  par  les  viâimes  ordinaires. 

Il  fallut  verfer  le  fang  humain  avec  celui 

des  béces  :  une  aveugle  frayeur  poufibit 

les  pères  à  immoler  leurs  enfants.^  &  ^  les 

brûler  à  leurs  Dieux  au  lieu  d^encens.  Ces 

facrifîces  étoiènt  communs  dès  le  temps  de 

Moïfe,  &  ne  faifoient  au'une  partie  de 

ces  horribles  iniquités    Qts    Amorrhéens 

dont  Dieu  commit  la  vengeance  aux  Ifraé- 

lites. 

Herod.  Uh.     Mais  ils  nVtoient  pas  particuliers  \  ces 

U.C^/</«^^/- peuples.  On  fait  que  dans  tous  les  pen- 

ÏQ  Gall.   FZ.pies   du  monde  ,   fans  en  excepter    au* 

Diod^  lib.  L  cun  ,  les  hommes  ont  facrifié  leurs  feffl« 

V.  Plin.  lib.  blables  ;  &  il  n'y  a  point  eu  d'endroit  fur 

XXX.Athen.U  terre  où  on  n'ait  fcrvi  de  ces  triftes  A: 

lib.       XII f.  affreufes  divinités ,  dont  la  haine  implaci* 

Forph.  de  ab-  ble  pour  le  genre-humain  exigeoit  de  telles 

pin.  lib.  IL .    viâi mes. 

Jorn.  de  reb.     Au  milieu  de  tant  d'ignorance  ,  ITiom- 
Cet,  &c»  me  vint  à  dérober  jufqu*à  l'œuvre  de  les 

mains.  Il  crut  pouvoir  rertfermer  Pefprit 
divin  dans  des  Âatues  ,  &  il  oublia  fi  pûro- 
fondement  que  Dieu  Tavoit  fait  ,  ou'il 
crut  à  fon  tour  pouvoir  faire  un  Dieu.  Qui 
pourroit  le  croire ,  fi  l'expérience  ne  nous 
faifoit  voir  qu'une  erreur  fi  (lupide  &  fi 
brutale  ,  n'étoit  pas  feulement  la  plus  uni- 
verfejle  ,  mais  encore  la  plus  enracinée  & 

II 
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h  plas  incorrigible  parmi  les  hommes. 
Ainfi  il  faut  reconnoicre ,  à  la  confufîon 
do  genre*humain  ,  que  la  première  des  vé- 
rités ,  celle  que  le  monde  prêche ,  celle 
dont  l'impreiTioD  eft  la  plus  puiflante , 
écoit  la  plus  éloignée  de  la  vue  ^ts  hom«> 
mes.  La  tradition  qui  la  confervoit  dans 
leurs  cfprits ,  quoique  claire  encore ,  afièz 
prëfente  ,  fi  on  y  eût  été  attentif,  étoit 
prête  à  s'évanouir  :  des  fables  prodigieufes 
&  auffi  pleines  d'impiétés  que  d'extrava- 
gances ,  prenoient  fa  place.  Le  moment  étoit 
venu  où  la  vérité ,  mal  gardée  dans  la  mé- 
moire des  hommes  ^  ne  pouvoit  plus  k 
conferver  fans  être  écrite  ;  &  Dieu  ayant 
rélblu  d'ailleurs  de  former  (on  peuple  a  la 
vertu  par  des  loix  plus  expreflès  &  en  plus 
erand  nombre  ,  réfolut  en  même  temps 
de  les  donner  par  écrit. 

Moïfe  fut  appelle  à  cet  ouvrage.  Ce  grand 
homme  recueillit  l'Hiftoire  ùts  fiecles  paf- 
fés  ;  celle  d'Adam ,  celle  de  Noé  »  celle 
d'Abraham  j  celle  d'Ifaac,  celle  de  Jacob  , 
celle  de  Jofeph,  ou  plutôt  celle  de  Dieu 
même ,  &  de  fes  faits  admirables. 

Il  ne  lui  fallut  pas  déterrer  de  loin  les 
traditions  de  fes  ancêtres.  11  naquit  cent 
ans  après  la  mort  de  Jacob.  Les  vieillards  de 
ion  temps  avoient  pu  converfer  plofîeurs 
innées  avec  ce  faint  Patriarche  :  la  mé- 
moire de  Jofeph  &  àts  merveilles  aue 
Dieu  avoir  faites  par  ce  grand  Minière  des 
Rois  d'Egypte ,  étoit  encore  récente.  La 
vie  de  trois  ou  quatre  hommes  remontoit 
jnfqu'i  Noé  ,  qui  avoit  vu  les  enfants  d'A« 

Tartic  L  I 
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dam ,  &  touchoic ,  pour  ainfi  parler ,  à  To* 

rigine  des  chofes. 

Ainfi  les  traditions  anciennes  da  genre- 
humain ,  &  celles  de  la  famille  d'Abraham 
nMtoient  pas  mal-aifées  à  recueillir  ;  la  mé« 
moire  en  étoit  vive  :  &  il  ne  faut  pas  s'é» 
tonner  fi  Moïfe ,  dans  fa  Genefe,  parle  des 
chofes  arrivées  dans  les  premiers  fiedes 
comme  de  chofes  confiantes ,  dont  même 
on  voyoit  encore ,  &  dans  les  peapies 
voifins  &  danis  la  terre  de  Chanaan ,  des 
monuments  remarquables. 

Dans  le  temps  qu'Abraham ,  Ifaac  & 
Jasob  avoient  habité  cette  terre  »  ils  y 
avoient  érigé  par-tout  des  monuments  des 
chofes  qui  leur  écoient  arrivées.  Qn  y 
montroit  encore  les  lieux  où  ils  avoient 
habité  ;  les  puits  qu'ils  avoient  creufâ 
dans  ces  pays  fecs,  pour  abreuver  leur  fi!» 
mille  &  leurs  troupeaux  ;  les  Montagnes 
où  ils  avoient  facrifié  l  Dieu ,  &  où  il  tear 
étoit  apparu  ;  les  pierres  qu'ils  avoient  dref 
fées  ou  entaflées  pour  fervir  de  mâno- 
rial  à  la  pofiérité  ;  les  tombeaux  où  repo- 
foient  leurs  cendres  bénites.  La  mémoire 
de  ces  grands  hommes  écoit  récente, 
non- feulement  dans  tout  le  pays ,  mût 
encore  dans  tout  TOrient ,  ou  plufieurs 
Nations  célèbres  n'ont  jamais  oublie  qu'elles 
venoient  de  leur  race. 

Ainfi ,  quand  le  peuple  Hébreti  entra  dans 
la  terre  promife  ,  tout  y  célébroit  leurs  an- 
cêtres ;  les  Villes  &  les  Montagnes  ,  &  tel 
pierres  même  y  parloient  de  Ces  hommes 
merveilleux ,  &  des  vifions  étonnantes  par 
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kfqndles  Dieu  les  avoir  confirmés  dans 
raocîenoe  &  véritable  croyance. 

Ceux  qui  connoiflènt  tant  foît  peu  les 
antiquités  ,  faveot  combien  les  premiers 
temps  étoient  curieux  d'ériger,  &  de  con- 
ferver  de  tels  monuments  ^  &  combien  la 
pofténté  retenoit  foigneufement  les  occa- 
fioos  qui  les  avoient  fait  dreflèr.  Cétoit 
ane  des  manières  d'écrire  l'hiftoire  ;  on  a 
depuis  façonné  &  poli  les  pierres  :  &  les 
ftatœs  ont  fuccédé  après  les  colonnes  aux 
maflès  groffîeres  &  folides  que  les  premiers 
temps  &igeoient. 

On  a  m£me  de  grandes  raifons  de  croi- 
re que  dans  la  ligne  où  s'eft  confervée  fa 
conncûflànce  de  Dieu ,  on  confervoit  aufli 
par  écrit  des  mémoires  des  anciens  temps  ; 
cir  les  hommes  n'ont  jamais  été  fans  ce 
foin.  Du  moins  eft-il  alTuré  qu'il  fe  faifoic 
des  Cantiques  que  les  pères  apprenoient 
fleurs  entants;  Cantiques  qui  fe  chantant 
dans  les  Fêtes  &  dans  les  AfTemblées,  y 
perpétuoient  la  mémoire  des  aâions  les 
plus  éclatantes  des  fiecles  palTés. 

Delà  eft  née  la  poéue,  changée  dans 
la  fuite  en  pluiieurs  formes,  dont  la  plus 
ancienne  fe  conferve  encore  dans  les  Odes 
te  dans  les  Cantiques  employés  par  tous 
ks  anciens»  &  encpre  \  préfent,  par  les 
Peuples  qui  n'ont  pas  l'ufage  des  Lettres  y 
a  loner  la  Divinité  &  les  grands  hommes. 

Le  (lyle  de  ces  Cantiques  ,  hardi ,  ex- 
traordinaire, naturel  toutefois  en  ce  qu'il 
A  propre  à  repréfenter  la  nature  dans  fts 
tiaofports  9  qui  nurche  pour  cette  raifoa 
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par  de  viv^s  8c  impétueufes  faillies»  af- 
franchi des  liaifofis  ordinaires  que  recber* 
che  le  difcours  uni ,  renferme  d'ailleurs 
dans  des  cadences  nombreufes ,  qui  en  aug- 
""  mentent  la  force  ,  furprend  Poreille  ,  faiiit 
rimagination  ,  émeut  le  cœur ,  &  sMmpri- 
'   me  plus  aifément  dans  la  mémoire. 

Parmi  tous  les  peuples  du  monde,  ce« 

lui  où  de  tels  Cantiques  ont  été  te  plus 

Ntfm*  XXIm  en  ufage ,  a  été  le  peuple  de  Dieu.  Moïfe 

14. 17. 18.27.  en  marque  un  gr;fnd  nombre ,  qu'il  défigne 

par  les  premiers  vers ,  parce  que  le  peo- 
Exodm  IV»  pie  fa  voit  le  refte.  Lui-même  en  a  fait  deux 
de  cette  nature.  Le  premier  nous  met  de- 
vant les  yeux  le  paiïage  triomphant  de  la 
mer  rouge,  &  les  ennemis  du ^ peuple  de 
Dieu  9  les  uns  déjà  noyés ,  &  les  autres 
à  demi-vaincus  par  la  terreur.  Far  le  fécond, 
Moïfe  confond  Tingratitude  du  peu|>lef 
en  célébrant  les  bontés  &  les  merveilles 

YVVT^^^*    de  Dieu.    Les  fieçles  fuivants  l'ont  imité. 

XXXIL        C'étoit  Dieu  &  (es  œuvres  merveilleufes 

qui  faifoient  le  fujet  der  odes  qu'ils  ont 
compofées  ;  Dieu  les  înfpiroit  lui-même ,  & 
il  n'y  a  proprement  que  le  peuple  de  Dieu , 
où  la  poéfie  foit  venue  par  enthoufiafone» 
Jacob  avoit  prononcé  dans  ce  langage 
mydique  les  oracles  qui  cûntenoient  la 
dedinée  de  fes  enfants,  afin  que  chaque 
Tribu  retînt  plus  aifément  ce  qui  la  t0tt« 
choit,  &  apprît  à  louer  celui  qui  n'étoit  pas 
moins  magnifique  dans  ks  prédiâions, 
que  fidèle  a  les  accomplir. 

Voilà  les  mo)r^ns  dont  Dieu  s'eft  fervi 
pour  coaferver  jufqu'à  Moïfe  la  mémoire 
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des  chofes  paflëes.  Ce  grand  homme  inl- 
rrait  par  tous  cts  moyens ,  &  élevé  au 
deflus  par  le  Saînt-Efpnt ,  a  ^crit  les  ceu- 
Tres  de  Dieu  avec  une  exadicude  &  une 
fimplicité  qui  attirent  la  croyance  &  l'ad- 
miration ,  non  pas  \  lui ,  mais  à  Dieu  même* 

Il  a  joint  aux  cbofes  paflëes ,  qui  con- 
tenoienc  Torîgine  &  les  anciennes  tradi- 
tions du  peuple  de  Dieu ,  les  merveilles 
que  Dieu  faiioit  aâuellement  pour  fa  dé- 
livrance. De  cela ,  il  n'allègue  point  aux 
Ifraélites  d'autres  témoins  que  leurs  yeux. 
Moife.  ne  leur  compte  point  des  chofes  qui 
fe  foient  paflëes  dans  àts  retraites  impé- 
nétrables ,  &  dans  des  antres  profonds  :  il 
ne  parle  point  en  l'air  :  il  particularife  Se 
drconftancie  toutes  chofes  comme  un 
homme  qui  ne  craint  point  d*étre  démenti* 
Il  fonde  toutes  leurs  loix  &  toutes  feurs 
Républiques  fur  les  merveilles  cju'ils  ont 
vues.  Ces  oierveilles  n'étoient  rien  moins 
que  fa  nature  changée  tout-â-coup  en  dif- 
férentes occafions  pour  les  délivrer ,  & 
pour  punir  leurs  ennemis  ;  la  mer  féparée 
en  deux  ,  la  terre  entr'ouverte  ;  un  pain 
célefte  ;  des  eaux  abondantes  tirées  àts 
rochers  par  un  coup  de  verge  :  le  Ciel  qui 
kur  donnoit  un  fi^nal  vifîble  pour  marquer 
fcur  marche,  &  d'autres  miracles  ferabla- 
bies  qu'ils  ont  vu  durer  quarante  ans. 

Le  peuple  d'Ifraël  n'étoit  pas  plus  intel- 
tifi[ent,  ni  plus  fubtil  que  les  autres  peu- 
ples ,  qui  s'étant  livrés  à  leurs  fcns ,  ne 
pouvoient  concevoir  un  Dieu  invifible. 
Au  contraire  y  il  étoit  groffier  &  rebelle  au«« 
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tant  ba  plus  qa'aacan  aune  pcople. 
ce  Dieu  invifible  dans  fa  nature  ^  ic  n 
tellement  fennble  par  de  continuels 
des  9  &  Moife  les  inculquoît  avec  ta 
force  y  qu^à  la  fin  ce  peuple  charnel  f 
fa  toucher  de  Tidée  n  pore  d'un  Dû 
fàifoit  tout  par  la  parole  ;  d'un  Die 
nVtoit  qu'efprit ,  que  raifon  &  intellîj 
De  cette  forte ,  pendant  que  Fidol 
fi  fort  augmentée  depuis  Abraham , 
'  vroît  toute  la  face  de  la  terre  ,  la 

poftérité  de  ce  Patriarche  en  étoic  e 

te*  Leurs  ennemis  leur  rendoient  ce  t 

gnage ,  &  Içs  peuples  où  la  Térité  de  I 

dition  n'éroit  pas  encore  tout-à-faic 

Num»     ^f  s'écrioient  avec  étonnemenc  :  i 

XXIII.    ai.^'o'^  point  iP idole  en  Jacob  ;  on,  n\ 

aa^  23»  point  de  préfages  fuperfiitieux  :  on  n^ 

point  de  devinationsyni  de  fortileges 
un  peuple  qui  fe  fie  au  Seigneur  fon . 
'  dont  la  puijfance  efi  invincible» 

Deut.  XIL     Pour  imprimer  dans  les  e(prits 

XIV.     XV. àt  Dieu,  &  la  parfaite  uniformité 

XVL  XVII.  demande  dans  fon   culte  ,  Moïfe 

&c.  fouvent,  que  dans   la  terre   prom 

\,  Dieu  unique  choifîroit  un  lieu  dans 

[  feul  fe  feroîent  les  Fèces,  les  Sacrifie 

tout  le  fervice  public.  En  attendant  < 
defîré ,  durant  que  le  peuple  erroit  i 
àékn  ,  MoiTe  confTruifit  le  Taber 
temple  portatif,  où  les  enfants  d*Ifraî 
toient  leurs  vœux  au  Dieu  qui  avoit 
Ciel  &  la  Terre ,  &  qui  ne  dédaign< 
de  voyager,  pour  ainû  dire^  avec 
&  de  les  conduire. 
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Sur  ce  principe  de  Religion  »  far  ce  fon* 
dément  facrë  étoit  bâtie  toute  la  Loi  ;  Loi 
ûinte  9  )u(le ,  bîenfaifante ,  honnête ,  iz^t , 
prévoyante  &  fimple ,  qui  lioit  la  fociété 
dès  hommes  entr'eux  par  la  fainte  focûéttf 
de  Phomme  avec  Dieu. 

A  ces  faintes  inllitutions ,  il  ajouta  des      Deuteroi 
cérëmoDÎes    majeftueures  ,  des  Fêtes   qui  XX  VIL 
rappenoienc  la  mémoire  ces  Miracles  pzr  XXVIJLl 
kfquels  le  peuple  d'Ilraël  avoit  été  déli- 
vre ;  &  ce  qu'aucun  autre  Légiflateur  n'a- 
voît  ofé  faire  ,  des  affurances  pcécifes  que 
tout  leur  réufliroit  tant   qu'ils  vivroient      ^ 
fournis  à  la  Loi ,  au  lieu  que  leur  défobéiF- 
fance  feroit  fuivie  d*une  manifefte  &  iné- 
vitable vengeance.  Il  falloit  être  affuré  de 
Dieu   pour   donner   ce    fondement  à  fes 
Loix ,  &  révénement  a  juflifié  que  Moïfe 
n'avoic  pas  parlé  de  lui-même. 

Quant  i  ce  f>rand  nombre  d'obfervances 
donc  il  a  chargé  les  Hébreux  ,  encore  que 
maintenant  elles  nous  paroiffent  fuper- 
floes ,  elles  étoient  alors  néceffaires  pour 
£parer  le  Peuple  de  Dieu  des  autres  peu* 
pies ,  &  (èrvoient  comme  de  barrière  à  l'i- 
dolâtrie ,  de  peur  qu'elle  n'entraînât  ce 
peuple  cboifi  avec  tous  les  autres. 

Pour  maintenir  la  Religion  &  toutes  les 
traditions  du  Peuple  de  Dieu  ,  parmi  les 
douze  Tribus ,  une  Tribu  eft  choifie ,  à  la- 
quelle Dieu  donne  en  partage,  avec  les 
dîmes  &  les  oblacions ,  le  foin  des  choies 
facrées.  Lévi  &  Tes  enfants  font  eux-mêmes 
confacrés  i  Dieu  comme  la  dîme  de  tout 
k  peuple.  Dans  Lévi|  Âaron  eft  choifi  pour 
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écre  loinrerain  Pontife,  &  le  Sacerdoce  efl 

rendu  héréditaire  dans  fa  famille» 

AinG  les  Autels  ont  leurs  Minif!rçs  :  h 
Loi  a  fcs  défenfeurs  partûiuliers  ,  &  la  foi- 
ce  du  peuple  de  Dieu  eft  juftifiée  par  la  fuc- 
cdlîon  de  fès  Pontifiss ,  qui  va  fans  interrup- 
tion depuis  Aaron ,  le  premier  de  tous. 

Mais  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  beau  dans 

cette  Loi  ,  c'eft  qu^elIe  préparoit  la  voie 

i  une  Loi  plus  augufte ,  moins  chargée  de 

cérémonies ,  &  plus  féconde  en  vertus. 

Moîfe  9  pour  tenir  ce  peuple  dans  Tatteff- 

DeutJCVIIlA^  de  cette  Loi,   leur  confirme  la  venue 

I5.i8«  de  ce  grand   Prophète  qui  devoir  (or tir 

d'Abraham  »  d'Ifaac ,  &  de  Jacob.  Dieu  , 
dit-il  y  vousfufcitera  du  milieu  de  votre  no- 
iion  ,  &  du  nombre  de  vos  frères  ,  un  Pro' 
phcte  femhliible  à  maim  Ecoutei'^U.  CePro* 
phete  femblable  \  Moïfe ,  Légiflateur  com- 
me lui  9  qui  peut-il  être ,  finon  fc  Meffie  » 
dont  la  dodrine  devoit  un  jour  régler  & 
fànâifier  tout  TUnivers  ? 

Jufqu'à  lui  il  ne  devoit  point  s'élever 

en    tout    Ifraël    un    Prophète    femblable 

à  Moïfe,  à  qui  Dieu  parlât  face  à  face ,  &  qui 

Deuteron*    donnât  des  Loix  à  fon  peuple.  Auffî  jufqu'au 

XXXIV.iQ.^^^^V^  ^^  Meffie,  le  peuple  dan^J  tous  les 

temps  &  dans  toutes  les  difficultés  ne  fe 
fonde  que  fur  Mcïfe.  Comme  Rome  ré- 
véroit  les  loix  de  Romulus ,  de  Numa  & 
des  XII  Tables  ,  comme  Athènes  recou- 
roit  à  celles  de  Solon ,  comme  Lacédémo- 
ne  confervoit  &  refpeâoit  celles  de  Lycur- 
[ue  ,  le  peuple  Hébreu  alléguoit  fans  cet 
celles  de  Moïfe.  Au  rcfle  ,  le  Légifla* 
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ttor  y  avoit  fi  bien  réglé  toxxXt^  chofes  » 
foe  jamais  on  n'a  eu  beloin  d'y  rien  chan*' 
ter.  C'eft  pourquoi-  le  corps  du  droit  Ju« 
Saîique  nVfl!  pas  un  recueil  de  divcrfes  loix 
faites  dans  des  temps  &  dans  des  occafions 
difiërentes.   Moïfe  ^  éclairé  dé  l'efprit  de 
Dieu ,  avoic  tout  prévu.  On  ne  voit  point 
d'ordonnances ,  m  de  David  ,  ni  de  SaIo« 
mon  y  ni  de  Jofaphat ,  ou  d'E^zéchias ,  quoi- 
que tous  très*zé1és  pour  la  Juftice.  Les     3,  Rtg.  Il 
oons  Princes  n'avoient  qu'à   faire  obfer-  ^c. 
ver  la  Loi  de  Moïfe,  &  fe  contentoient   Dtut.IV*! 
d'en   recommander   Tobfervance   à   leurs  JiCZL  30.  frf* 
fiiccellèurs.  Y  ajouter,  ou  en  retrancher 
an  feul  article ,  étoit  un  attentat  que  le 
peuple  eût  regardé  avec  horreur.  On  avoic 
Defoin  de  la  Loi  à  chaque  moment  pour  ré- 
gler non*feuIement  Içs   fêtts ,  les  facrifi« 
ces ,  les  cérémonies  ,  mais  encore  toutes 
tes  autres  aâions  publiques  &  particuliè- 
res ,  les  jugements  ,  les  contrats  ,  les  ma- 
riages ,    les   fuccefTions  ,  ks    funérailles , 
la  forme  même  des  habits ,  &  en  général 
tout  ce  qui  regarde  les  mœurs.  Il  n'y  avoic 
point  d'autre  Livre  où  on  étudiât  les  pré- 
ceptes de  la  bonne  vie.  Il  falloit  le  feuille- 
ter &  le  méditer  nuit  &  jour  ,  en  recueil- 
lir des  fentences ,  &  les  avoir  toujours  de^ 
vant  les  yeux.  C'étoit  là  que  les  enfants 
appren oient  à  lire.  La  feule  règle  d'éduca- 
tion qui  étoit  donnée  à  leurs  parents,  étoit 
de  leur  apprendre  ,  de  leur  inculquer  ^  de 
leur  faire  obferver  cette  fainte  Loi ,  qui 
feule  pouvoit  les  rendre  fages  dès  Tenfan^ 

ce.  Ainû  elle  devoit  être  entre  les  mainf 
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de  co!it  le  monde.  Outre  la  ledure  "^{ 
çue  c'aaccn  en  dcYoit  faire  en  particu 
DfLr^r.^-.ôn  en  faifoît  tous  les  fept  ans  dans  Ta 
f.V/.  ic.  foîerr.nelle  de  h  rémiiîion  &  du  repos  j 
2.  £/i.  171/.  leâcre  publique  ,  &  comme  une  noi 
J7*  li.  publ:canon  à  la  fête  des  Tabernacles 

DsuuXXXI.iQMt  le  peuple  étoit  afïèmblé  durant 
2£»  jours.  MoTfe  fie  pr^fèr  auprès  de 

chs   rOriginal  du   Deuréronome  ;  c 
un  sbre'gé  de  toute  la  Loi  ;  mais  de 
que  dans  la  fjîte  des  temps  elle  ne  fut 
rée  par  la  malice  ou  par  la  négligeno 
hcmir.es,  outre  les  copies  qui  cour 
parmi  le  peuple ,  on  en  faifoit  its  e 
pîaxres  authentiques ,  qui  ^  foigneufe 
revus  &  gardés  par  les  Prêtres  &  les  ] 
tes  y  tesoiest  lieu  d^originaux.   Les 
l>^:;:;«XITri.(car  Moife  avoir  bien  prévu  que  ce 
lS«  pte  voudroit  enfin  avoir  des  Rois  ce 

toi:s  les  autres  )  les  Rois ,  dis- je  ,  et 

obligés  y  par  une  Loi  exprefle  du  Deu 

some ,  à  recevoir  des  mains  des  Pr 

i:n    de    ces  exemplaires  fi  religieufe 

corrigés,  afin  qu'ils  le  tranfcriviiïènt 

le  lufTènt  route  leur  vie.  Lts  exemp] 

ainfi  revus  par  autorité  publique,  ér* 

en  finguliere  vénération  à  tout  ie  pe 

On  les  regardoit  comme  fortis  immi 

4«  R^^.     tCRient  des  mains  de  MoiTe,  auffi  pui 

XXII.  8.  iTi-,  aufîi  entiers  que  Dieu  les  lui  avoir  d 

^  3v^*"7*     ^^  ancien  volume  de  cette  févcre  & 

^XXIV*l^»^x'd{t  correâion ,  ayant  été  trouvé 

^'^*  h  maiibn  du  Seigneur ,  fous  le  regm 

Jofîas ,  &  peut-être  étoit-ce  Toriginal 
ne  que  Motiè  avoit  fsic  mettre  auprè 
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TArche ,  excita  !a  piété  de  ce  faint  Roi , 
&lui  fut  une  occaiion  de  porter  ce  peuple 
i  h  péniteoce*  Les  grands  effets  qu'a  opé- 
rés dans  tous  les  temps  la  leâure  publi- 
que de  cette  Loi,  font  innombrables.  En 
un  moty  c'étoit  un  Livre  parfait,  qui>  étant 
joint  par  Moïfe  à  l'Hiftoire  du  peuple  de 
Dieu  ,  lui  apprcnoit  tout  enfemble  fon  ori- 

g 'ne,  fa  religion,  fa  police,  fes  mœurs, 
pkilofophie ,  tout  ce  qui  fert  \  régler  •    ^ 

h  TJe ,  tout  ce  qui  unit  &  forme  la  focié- 
fé,  les  bons  &.Ies  mauvais  exemples^  la 
lécompeniè  des  uns  &  les  châtiments  ri« 
goareux  qui  avoient  fuivi  les  autres. 

Par  cette  admirable  difcipline ,  un  peu-  DeutJCXX, 
pie  forti  d'efclavage ,  &  tenu  quarante  ans- 
flans  un  défert ,  arrive  tout  formé  \  la  ter- 
re qu'il  doit  occuper.  Moïfe  le  mené  \  la 
porte  ,  &  averti  de  fa  fin  prochaine  ,  il 
commet  ce  qui  re(!e  \  faire  à  Jofué.  Mais  Ji«  XXXL 
avant  que  de  mourir ,  il  compofa  ce  long 
&  admirable  Cantique ,  qui  commence 
par  ces  paroles  :  O  deux!  écoutei  ^^ 
voix  ;  que  la  terre  prête  l'oreille  aux  paro^ 
Us  de  ma  bouche.  Dans  ce  (îlence  de  toute 
la  nature ,  il  parle  d* abord  au  peuple  avec 
une  force  inimitable  ;  &  pre'voyant  fes 
infidélités  j  il  lui  en  découvre  Thorreur. 
Tout  d'un  coup  il  fort  de  lui-même, 
comme  trouvant  tout  difcours  humain 
au  deflbus  d'un  fujetfigrand  :  il  rapporte 
ce  que  Dieu  dit ,  &  le  tait  parler  avec  tant 
de  hauteur  &  tant  de  bonté,  qu'on  ne 
fait  ce  qu'il  infpire  le  plus,  ou  la  crainte 
&  la  confufion .  ou  l'amour  &  la  confiance* 

I  6 
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DeuuXXXL  ^os^t  le  peapîc  apprit  par  cœur  ce  i 
19*  2X*  CaBtiqjc  par  ordre  de  I^eo  &  de  &1 

Ce  grand  homme  ^près  ce!a  moarur 
rent ,  comme  un  homme  qui  n*avoic 
oublié  pour  conferrer  parmi  les  (ief 
mémoire  des  bienfaits  &  àzs  précept< 
Dieu.  Il  laifCi  les  enfants  ao  milieu  de 
citoyens  fans  ancuce  diftinâion  ,  & 
aucun  érabliflêment  extraordinaire.  Il 
admiré  non-feuleraent  de  fon  peuple  . 
encore  de  tons  les  peuples  du  monde 
aucun  Légiflateur  n^a  jamais  eu  un  fi  g 
nom  parmi  \ts  hommes» 

Tous  \ts  Prophètes  qui  ont  fuÎTÎ 
Tancienne  Loi ,  &  tout  ce  qu'il  y  a  eu 
crivains  facrés  ,  ont  tenu  à  gloire  i 
fes  Difciples.  En  effet ,  il  parle  en  ma 
on  remarque  dans  Çts  écrits  un  can 
tout  particulier  ^  &  je  ne  fais  quoi 
riginal  qu'on  ne  trouve  en  nul  autre  i 
il  a  dans  fa  (implicite  un  fublime  fi  n 
tueux ,  que  rien  ne  peut  l'égaler,  & 
entendant  les  autres  Prophètes  on  croi 
tendre  é^s  hommes  infpirés  de  Dieu,  ( 
pour  ainfî  dire  y  Dieu  même  en  péri 
qu'on  croit  entendre  dans  la  voix  & 
les  écrits  de  MoiTe. 

On  tient  qu'il  a  écrit  le  Livre  de 
La  fublimiré  àts  penfées ,  &  la  majef 
llyle,  rendent  cette  Hiftoire  digne  de  W 
De  peur  que  les  Hébreux  ne  s'énarg 
liflènt  y  en  s'attribuant  à  eux  feuls  la  j 
de  Dieu ,  il  étoic  bon  de  leur  faire  e 
dre  que  ce  grand  Dieu  avoit  Çts  élus  f 
dans  la  race  d'Efaii.  Quelle  doârioe 
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iportante  ;  &  quel  entretien  plus 
mvoit  donner  Moïfe  au  peuple 
ans  le  défert ,  que  celui  de  la  patien* 
)b ,  qui  livré  entre  les  mains  de  Sa» 
ir  être  exercé  par  toutes  fortes  de 

fe  voit  privé  de  Çts  biens ,  de  its 

&  de  toute  confolation  fur  la  ter- 

ontinent  après  y  frappé  d'une  horrible     ^^^^  w^^^* 

,  &  agité  au  dedans  par  la  tentation  15-  XIV.  14, 

phénie  &  du  défefpoir  ,  qui  néan- ï5«-X'FI.  ai. 

n  demeurant  ferme ^  fait  voir  qu'une  XIX*  2{»8rc« 

Idle  ,  foutenue  du  fecours  divin  ^ 

jeu  des  épreuves   les  plus  effî-oya- 

Ic  malgré  les  plus  noires  penfées  que 

malin  puifTe  fuggérer  ,  fait  non«^ 
tnt  confcrver  une  confiance  invin- 
mais  encore  s'élever  par  {ts  pro- 
lux  à  la  plus  haute  contemplation  ^ 
)niioitre  dans  les  peines  qu'elle  en- 
rec  le  néant  de  l'homme ,  le  fuprê<- 
pire  de  Dieu ,  &  fa  fageffe  infinie.  ^ 
:e  qu'enfeigne  le  Livre  de  Job,  Pour 
le  caraâere  du  temps,  on  voit  la  foi 
it  homme  couronnée  par  des  prof*- 

temporelles  :  mais  cependant  fe 
de  Dieu  apprend  à  connoitre  quelle 
ertu  des  foufFrances  ,  &  à  goûter  la 
juidevoit  un  jour  être  attachée  \  la 

fe  l'avoît  goûtée   Ibrfqu'il    préféra  Exod-.  a.  lo» 

fFrances  &  l'ignominie  qu'il  falloit  II*  IJ« 

avec  fon  peuple  ,  aux    àéWctfi    Se 

ndance  de  la  maifon  du  Roi  d'Egyp- 

s-lors  Dieu  lui  fit  goûter  les  oppro-    jj^j,^  IX.  14» 

;  Jefus-Chrill,  Il  les  goûta  encore ^^j,  2*6,    * 
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davantage  dans  fa  fuite  précipita ,  & 
Ton  exil  de  quarante  ans.  Mais  il  aval 

Hkm»  14. 10.  qu'au  fond  le  Calice  de  Jefus-Chrift  , 

que  choifi  pour  fauver  ce  peuple ,  il  1 
rallut  fupporter  les  révoltes  continue 
oii  fa  vie  étoit  en  péril.  II  apprit  ce 
en  coure  à  fauver  les  enfants  de  Diei 
fit  voir  de  loin  ce  qu'une  plus  haute 
vrance  devoit  un  jour  coûter  au  Sai 
du  monde. 

Ce  grand  homme   n^eut   pas  mér 
confolation  d'entrer  dans  la  terre  proi 

jTum.lO.  ao.il  la  vit  feulement  de  haut  d^une  m 

gne  ,  &  n'eut  point  de  honte  d'écrire 
en  étoit  exclus  par  une  incrédulité 
toute  légère  qu'elle  paroiffoit,  mérita  ( 
châtiée  fi  févérement  dans  un  homme 
la  grâce  étoit  fi  éminente.  Moïfe  i 
d'exemple  à  la  févere  jaloulîe  de  I 
&  au  jugement  qu'il  exerce  avec  i 
terrible  exaâitude  fur  ceux  que  Ces 
obligent  â  une  infidélité  plus  parfaite. 
Mais  un  plus  haut  Myfiere  nou 
montré  dans  l'excîafion  de  Moîfe.  C 
^e  LégiOateur ,  qui  ne  fait  pas  tant  de 
veilles  que  de  conduire  les  enfant 
ITeh  7.  19. Dieu  dans  le  voifinage  de  leur  terre, 
fert  lui-même  de  preuve  ^  que  fa  L 
mené  rien  à  la  perfection  ,  &  que 

Ibid»  II.  13»  nous    pouvoir    donner    Taccompliflè 

à^s  promelîès ,  elle  nous  les  fait  / 
de  loin  ,  ou  nous  conduit  tout  au 
comme  à  là  porte  de  notre  héritage  : 
un  Jofué ,  c'eft  un  Jefus  !  car  c'cto 
vrai  nom  de  Jofué»  qui  par  ce  non 
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par  fon  office  reprâentoit  le  Sauveur  du 
niMde  :  ded  cet  homme  (i  fort  au  deffous 
de  Moïfe  en  fautes  chofes  ^  &  fupérieur 
iênleracnt  par  le  nom  qu^U  porte  ;  c'eft 
lui ,  dis-)e  ,  qui  doit  introduire  le  peuple^ 
de  Dieu  dans  la  Terre-Sâinte. 

Par  les  viâoires  de  ce  grand  homme  ». 
devant  qui  le  Jourdain  retourne  en  arriè- 
re, les  murailles  de  Jéricho  tombent  d'el- 
les-mêmes,  &  le  Soîeil  s'arrête  au  milieu       .-'•''■'      >s 
do  Ciel  :  Dieu  établit  ks  enfants  dans  la  /■ 
terre  de  Chanaan  »  dont  il  chafTe  par  le  mê-  / 
ne  moyen  des  peuples  abominables.  Par  \ 
h  haioe  qu'il  donnoit  pour  eux  à  Tes  fi-  \ 
deles  9  il  leur  infpiroit  un   extrême  éloi—         . 
gnement  de  leur  impiété  ;  &  le  châtiment  .  ..^  -  "^ 

qu'il  en  fit  par  féur  miniflere  »  les  remplit 
eux-mêmes  de  crainte  pour  la  Juflice  Di« 
vine  dont  ils  exécuroient  \ts  décrets.  Une 

Eirtie  de  ces  peuples  que  Jofué  chaflà  de 
ur  terre  «   s'établirent  en  Âfriautt^  où 
Pon  trouva  long-temps  après  »  dans  une    p^^j    /^^  ^ 
infcription    ancienne  ,.  le  ^oiï^ment    de  ^^3^;/^  y^^f^ 
leur  fuite  &  des  vidtoires  de  Jouie.  Après 
que   ces  vicloires  miracuTeufes  eurent  mis 
les    Ifraclites    en    pofîèffion    de    la    plus   Jof,  13.  i^^ 
grande  partie  de  la  terre  proraife  à   leurs  ^  /v^, 
pères ,  Jofué  ^  &  Eléazar  ,  fouverain  Pon-  Num.  a6.  Jjè- 
tife»  avec  les  Chefs  àzs  douze  Tribus, JOTX/F'.  17. 
leur  en  firent  le  partage  ,  félon  la  Loi  de  Jof.      XlVm 
Moïfe,  &  affigncrentà  la  Tribu  de  JudaXf^. 
le  premier  &   le  plus  grand  lot.  Dès  le    N'uni.  IL  J» 
temps  de  MoiTe  ^  elle  s'étoit   élevée   au  9.  P'/J.  la. Jf». 
deflTus  des  autres  en  nombre  ,  en  courage  i^. 
&  en  dignité.  Jofué  mourut,  &  le  peuple  i,  Far.  V.2% 
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continua  la  conquête  de  la  Terre- 
/,  I,  I.  l»Dieu  voulut  que   la  Tribu  de  Juda 
chat  à  la  tête ,  &  déclara  qu^il  ai 
vré  le  pays  entre  fes  mains,  l^n  effe 
d,  4*  8*     défit  les  Chananéens  ,  &  prit  Jeru 
qui  devoit  être  la  Cité  fainte ,  &  là 
taie   du  peuple  de  Dieu.  Cétoit  T 
ne  Salem  ,  ou   Melchifedech  avoir 
du   temps  d'Abraham  ;   Melchifedet 
'.*7. 1. 1.    Roi  de  Juftice  ,  (  car  c'eft  ce  que  v 
re  fon  nom  )  &  en  même  temps  J 
paix  ,   puifque   Salem  veut    dire 
qu'Abraham   avoit  reconnu  pour 
grand  Pontife  qui  fur  au  monde. 
Il  Jerufaîem  eût  été  dès -lors  deftiné 
une  Ville  fainte  ,  &  le  chef  de  la  Ri 
Cette  Ville  fut  donnée  d'abord  aux 
^  Xt  2i.      de  Benjamin  ,   qui  ,   foibles   &  e 
nombre ,  ne  purent  chaffer  les  Jéb 
anciens  habitants  du  pays  ,  &  deme 
panaU  «ux.  Sous  les  Juges ,  le  pei 
Dieu  cft  diverfement   traité ,  felo 
fait  bien  ou  mal.  Après  la  mort  d 
lards  qui  avoient  vu  les  miracle 
main  de  Dieu  ,  la  mémoire  de  ces 
ouvrages  s'afibiblit ,  &  la  pente 
felle  du   genre-humain  entraîne  le 
à  ridolâtrie.  Autant  de  fois  qu'il 
be  ,  il  ell  puni  ;  autant  de  fois  qu^ 
pent ,  il  e(l  délivré.  La  foi  de  la 
dence  &  la  vérité  des  promelfes 
menaces  de  Moïfe  fe   confirment 
en  plus  dans  le  cœur  des  vrais  fideli 
Dieu  en  préparoit  encore  de  plus 
exemples.  Le  peuple  demanda  ui 
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a  lui  donna  Saiil  »  bientôt  réprouve 
lès  péchës  :  il  réfolut  enfin  dVrablir 
imille  Royale  ,  d'où  le  MefTie  forti- 
&  il  la  choific  dans  Juda.  David  ^  J.  Reg.  l6* 
me  berger  forti  de  cette  Tribu  ^  le 
r  des  enfants  de^  JelTé  ,  dont  Ton 
li   fa   famille    ne  connoifToit  pas  le 

,  mais  que  Dieu  trouva  félon  fon 

fut  facré  par  Samuel  dans  Bethléem 
ic. 

le  peuple  de  Dieu  prend  une  forme  ^  ".^  ^*  Y^* 
igufte.  La  Royauté  eft  affermie  dans  -C'-iv/^,  Salo- 
fon  de  David.  Cette  maifon  corn-  ^^^  >  ^îf  ^J" 
par  deux  Rois  de  caradere  différent,  ^  ^"  PropAc- 
idmirables  tous  deux.  David  belli-^^'* 
&  conquérant  fubjugue  les  ennemis 
iple  de  Dieu ,  dont  il  fait  craindre 
oes  par  tout  TOrient  ;  &  Saiomoa 
mé  par  fa  fageflè  au  dedans  &  au 

,  rend  ce  peuple  heureux  par  une 
rofonde.  Mais  la  fuite  de  la  Religion 
demandé  ici  quelques  remarques 
ilieres  fur  la  vie  de  cts  deux  grands 

id  régna  d'abord  fur  Juda  ^  puiflsint 

iorieux  ,  &  enfuite   il  fut  reconnu 

Jt  Ifraël.  II  prit  fur  les   Jébufcens    i.  Reg,  J.  5» 

îrefTe  de  Sien  ,  qui  étoit  la  Ciradel-  7.  ^,  9. 

erufalem.  Maître  de  cette  Ville,  il  i.  Par»  II.  6» 

!it  par  Tordre  de  Dieu  le  fîege  de  la  y,  g, 

:é.  &  celui  de  la  Religion.  Sion  fut 
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perent  tout  le  pays ,  Se  Benjamin  ] 

nombre ,  y  demeura  mêlé  avec  eu] 

L'Arche  d'alliance  bâtie  par  Mo 

Dieu  repofoit  fur  les  Chérubins ,  i 

deux  tables  du  Décalogue  étoient  j 

imReff.  6t  IJt  n'avoit  point  de  place  fixe.  David  1 

I^*  en  triomphe  dans  Sion ,  qu'il  ave 

quife  par  le  tout-puiffant  fecours  d< 

afin  que  Dieu  régnât  dans  Sion  ,  & 

fût  reconnu  comme  le  proteâeur 

.  vid  ,  de  Jerufalem  »  &  de  tout  le 

J.Par.  lo.  me.  Mais  le  Tabernacle  où  le  peup 

39*  fervî  Dieu  dans  le  défert ,  étoit 

Id.  ai.  29.  l  Gabaon ,  &  c'étoit  là   que  s\ 

les  facrifices  fur  l'Autel  que  Mot 

élevé.  Ce  n'étoit  qu'en  attendant 

eût  un  Temple  oii  l'Autel  fût  réu 

%  Reg.  9.   l'Arche ,  &  où  fe  fit  tout  le  fervice 

!•  Part.  li.  David  eut  défait  tous  fes  ennemis , 

eut  poufl*é   les  conquêtes   du    pe 

a.Re5'.a4.i5.Dieu  ] ufqu^à rEupbrate ,  paifible  i 

I,  Far.  ai,  &  rieux  ,  il  tourna  toutes  fes  penfées 

ai.  fffeq.        bliffement  du  culte  divin  ;  &  fur  i 

Jofepk,  Ant.  montagne  où  Abraham, •prêt  à  imm 

7«  ^O*  fils  unique ,  fut  retenu  par  la  m; 

Ange  ,  il  défigna  par  ordre  de  Die: 
du  Temple. 

Il  en  fit  tous  îes  deffeins  ;  il  ei 
fes  riches  &  prdcieux  matériaux  \  i 
tina  les  dépouilles  àts  peuples  &  c 
vaincus.  Mais  ce  Temple  qui  de\ 
difpofé  par  le  Conquérant  ,  dev 
condruit  par  le  pacifique.  Salomon 
fur  le  modèle  du  Tabernacle, 
des  holocauâes  ,  l'Autel  des  parfi 
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tbadelier  d'or,  ks  Tables  des  pains  de   j.  Ktg.  V. 
propofition  »  tout  le  refte  des  meubles  fa*  vil*     VIL 
crés  du  Temple  ^  fut  pris  fur  des  pièces  fem- 1.  Var%  V.  V. 
Uables  que  Moïfe  avoic  fait  faire  dans  le  Vil* 
dâèrc»  Salomon  n*]r  ajouta  que  la  magni- 
ficence 8c  la  grandeur.  L'Arche  que  Thom- 
nc  de  Dieu  avoic  conftruite  fut  pofée  dans 
k  Saint  d€$  Saints  ,  lieu  inacceffible  ,  fym« 
bole   de  i'impénétrable  Majefté  de  Dieu  , 
&  du  Ciel  interdit  aux  hommes  jufqu'àjce 
qœ  Jefus*Chrifl  leur  en  eût  ouvert  l'entrée 

Îir  fbn  San^,  Au  jour  de  la  Dédicace  du 
emplcy  Dieu  y  parut  dans  fa  ÎMajefté, 
Il  choifit  ce  lieu  pour  y  établir  fon  nom  & 
(on  culte.  II  y  ent  défenfe  de  (acrifier  ai(* 
kars.  L'unité  de  Dieu  fut  démontrée  car 
ronîcé  de  fon  Temple  ;  Jerufalem  devint 
ime  Cité  fainte ,  image  de  l'Eglife,  où  Dieu 
dévoie  habiter  comme  dans  fon  véritable 
Temple  ,  &  du  Ciel .  où  il  nous  rendra 
étemellemenc  heureux  par  la  manifeftattoti 
de  fk  gloire. 

Après  que  Salomon  eut  bâti  le  Temple»  3.  Reg,  VL 
il  bâtie  encore  le  Palais  des  Rois ,  dont  Xm 
Tarchiteâure  étoit  digne  d'un  fi  grand 
Prince.  Sa  maifon  de  plaîfance ,  qu'on  appel- 
b  le  bois  du  Liban ,  étoic  également  fu- 
perbc  &  de'licieufe.  Le  Palais  qu'il  éleva 
pour  la  Reine  ,  fut  une  nouvelle  décora* 
cion  i  Jerufalem.  Tout  étoit  grand  dans 
ces  édifices  ;  les  falles  «  les  veflibules  ,  les 

galeries  ,  les  promenoirs  ,  le  Trône  du 
Loi ,  &  le  Tribunal  où  il  rendoic  la  judice  ; 
k  cèdre  fut  le'  feul  bois  qu'il  employa 
dans  ces  ouvrages»  Tout  y  reluifoit  d'or 
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&  de  pierreries.  Les  Citoyens  &  les  I 
gers  admiroient  la  majefté  des  Rois 
raël.  Le  refte  répondoit  \  cette  ma 
cence  ;  les  Villes  ,  les  Arfènaux  »  le 
vaux  ,  les  chariots  »  la  garde  du  F 
3»  ^^^*  '^*  Le  commerce  ,  la  navigation  ,  &  1 
a.  Part*   8t  ordre  ,  avec  une  paix  profonde ,  avoi 

^  9*  du  Jerufalem  la  plus  riche  Ville  de 

rient.  Le  Royaume  étoit  tranqui 
abondant  ;  tout  y  repréfentoit  la  glo: 
lefte.  Dans  les  combats  de  David 
voyoic  les  travaux  par  lefquels  il  la 
mériter  ,  &  on-  voyoit  dans  le  re| 
Sabmon  combien  la  jouiflance  en 
pailible. 

Au  refte  ,  Télévation  de  ces  deux  j 

Rois   &  de  la  Famille  Royale  fut 

Z.  Tart.  a8>  d'une  éledion  particulière.  David  < 

4*  5«  lui-même  la  merveille   dé    cette    é 

par  ces  paroles  :  Dieu  a  choifi  les  l 
tians  la  Tribu  de  Juda,  Dans  la  mai 
Juda  y  il  a  choifi  la  mai/on  de  mon 
Parmi  lee  enfants  de  mon  Père  ,  il  lu 
de  m'élire  Koi  de  fon  peuple  déifie 
parmi  mes  enfants  (  car  le  Seigneui 
a  donné  plufieurs  )  il  a  choifi  Salomon 
être  ajfis  fur  le  trône  du  Seigneur  , 
gner  fur  Jfrael, 

Cette  éleâion  divine  avoit  un  obj< 
haut  que  celui  qui  paroît  d*abor 
Meffie  tant  de  fois  promis  comme 
d'Abraham  ,  devoit  être  auffi  le  i 
David  ôc  de  tous  les  Rois  de  Juda«^ 
en  vue  du  Meflie  &  de  fon  règne  i 
^e  Dieu  promit  à  David  que  fon 
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bbfiQcroic  écerneilement*  Salomon  »  choie 
pour  lai  fuccéder  ,  étoit  defiiné  à  repré- 
ièoter  la  perfonne  du  Meflie.  Ceft  pour- 

Jaoi  Dieu  dit  de  lui  ;  Je  ferai  fort  Père  ,  i,  Reg.  7. 14, 
r^  //  fera  mon  fils  :  chofc  qu'il  n'a  jamais  i.P/zr.iltlOt 
dite  avec  cette  force  d'aucun  Roi>  ni  d'au- 
CQO  homme* 

Audi  ,  du  temps  de  David ,  &  fous  les 
Bjois  fes  enfants ,  le  Myftere  du  MefTie  fe 
d&lara-t-il  plus  que  jamais  par  des  Pro-  .^ 

phétîes  magnifiques  &  plus  claires  que  le 
Soleil 

David  Ta  vu   de    loin  ,  &  Fa  chanté  «^ 

dans  (es  Pfeaumes  avec  une  magnificence  '    -^ 

que  rien  n'égalera  jamais.  Souvent  il  ne 
penfoit  qu'à   célébrer   la  gloire    de  Salo- 
mon fon  fils  9  8c  tout  d^un  coup  ravi  hors 
de  lui-même ,  &  tranfporté  bien  loin  au« 
delà  ,  il  a  vu  celui  gui  eft  plus  çue  Salo^  Matth»  6. 19. 
non  en  gloire^  aulfi-bien   qu'en  fageffe.Jhid.  la.  41. 
le  Meffîe  lui  a  paru  affis  fur  un  TrAnc  PfaU   71.    J» 
plus  durable  que  le  Soleil  &  que  la  Lune«xx,  l/» 
II  a  vu  à  fes  pieds  toutes  les  Nations  vain- 
cues ,  &  enfemble  bénites  en  lui ,  confor* 
mément  à  la  promeflè  faite  à  Abraham. 
Il  a  élevé  fa  vue  plus  haut  encore  :  il  l'a 
vu  dans  les  lumières  des  Saints ,  &  de--   Pfal^     CIX0 
yant  Vaurore  ^fortant  éternellement  du  fein 
de  fon  Père  ,  Pontife  éternel ,  &  fans  fuc- 
ceflèur ,  ne  fuccédant  auifi  à   perfonne  » 
créé  extraordinairement  ,  non   lelon  l'or- 
dre d'Aaron  ,  mais  félon  l'ordre  de  Mel^ 
chifedech  ;  ordre  nouveau  que  la  Loi  ne    ^ 
connoiflbit  pas.  11  l'a  vu  ajjis  à  la  droite  de 
Dieu ,  regardant  dju  plus  haut  des  Cieux 
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/es  ennemis  abattus.  Il  efl:  étonné  d^!i  fi 
grand  fpeâacle  ;  Se  ravi  de  la  gloire  de  fou 
nls  ,  il  rappelle  fort  Seigneur* 
TfaU  44t  3t      II  l'a  vu  Dieu ,  que  Dieu  avait    obu 

4*  )•  6*  7»  8.  pour  le  faire  régner  fur  toute  la  terre  p<ir 

fa  douceur ,  par  fa  vérité  ^  par  fa  jufii* 
ce.  Il  a  alfiÛé  en  efprit  au  confeil  de 
Dieu ,  &  a  oui  de  la  propre  bouche  du  Pe« 
re  Eternel  cette  parole  qu'il  adreflè  à  fon 
VfaU  a*  7*  &•  Fils  unique  :  Je  t^ai  engendré  aujour^ 
d'kui^  à  laquelle  Dieu  joint  la  promeflè 
d'un  Empire  perpétuel  ^  qui  s^ étendra  fur. 
tous  les  Gentils  ,  &  n^aura  peint  d'autres 

IbiJ%  I«SLi4«  9«  bornes  que  celle  du  monde»  Les  peuples  fré' 

mijfent  en  vain  :  les  Rois  &  les  Princes 
font  des  complots  inutiles*  Le  Seigneur  k 
rit  du  haut   des  Cieux  de  leurs  projets 

ihid*  X0«  &r«  infenfés ,  &  établit  malgré  eux   l'Empire 

de  fon  Chrift,  Il  l'établit  fur  eux-mêmes , 
&  il  faut  (][u'ils  foient  les  premières  fujets 
de  ce  Chrift ,  dont  ils  vouloient  iècoucr 
le  joug.  Et  encore  que  le  regne.de  ce 
grand  Meflie  foit  fouvent  prédit  dans  les 
écritures  fous  des  idées  magnifiques , 
Dieu  n'a  point  caché  à  David  les  ignomi* 
nies  de  ce  béni  fruit  de  fes  entrailles.  Cette 
inftruâion  étoit  néeefTaire  au  peuple  de 
Dieu.  Si  ce  peuple  encore  infirme  avoit 
befoin  d'être  attiré  par  des  promeflès  tem- 
porelles, il  ne  fklloit  pourtant  pas  le  laif- 
ièr  regarder  les  grandeurs  humaines  com« 
me  fa  fouveraine  félicité  ,  &  comme  fon 
unique  récompenfe  :  c'eft  pourquoi  Dieu 
montre  de  loin  ce  MefTie  tant  promis  & 
tant  defiré  ^  le  modèle  de  la  perfeâion  f 
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]tt  de   fès   complaifances  »  abyméf 

douleur.  La  Croix  paroît  à  David 

le  Trône  véritable  de  ce  nouveau 

voit  fes  mains  6f  fes  pUds  P^r-p/.ii.iy.jf, 
}iis  fes -os  marqués  fur  fa  p^^^fij. 
;t    le  poids  de    fon  corps  violem- 
iifpendu  ,  fes   habits  partagés  ,  fa  pr  gg,  ^^^ 


2^.  Mais  il  voif  en  même  temps  les 

fes  fuites  de  fes  humiliations  :  tous  jj/^^  ^^^  27; 

p/ex  ^e  la  terre  fe  rejfouvenirdeleur  ^  r^- 

oublié   depuis  tant  de  fiecles  ;  les 

s  venir  les  premiers  â  la   table  du 

,  &  enfuite  les  riches  6r  les  puif" 

tous  Vadorer  &  le  bénir  »  lui  pré- 
dans  la  grande  &  nombreufe  Egli* 
:*eft-à-di.rt  ,  dans  Padèmblée  des 
is  converties,  &  y  annonçant  à  fes 
le  nom  de  Dieu ,  &  fes  vérités  étcr- 

David  qui  a  vu  ces  chofes ,  a  re- 
,  en  les  voyant ,  que  le  Royaume  de 
;  nVtoit  pas  de  ce  monde.  Il  ne  s'en 
!  pas ,  car  il  fait  que  le  monde  paf" 

un  Prince  toujours  fi  humble  fur 
ne  ,  voyoit  bien  qu'un  trône  n'é- 
\s  un  bien  où  fe  dulTenc  terminer  fes 
aces. 

autres  Prophètes  n'ont  pas  moins 
Myftere  du  Meflîe.  11  n'y  a  rien  de 

ni  de  glorieux  qu'ik  n'aient  dit  de 
gne.  L'un  voit  ^.tW^em  la  plus  pe.   ^.^^^  j^  r^^ 
lie  de  Juda ,  illuflrée  par  fa  naifian*  ' 

\l  en  même  temps  élevé  plus  haut. 


V 
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il  voit  une  autre  naifTance  ,  par  la 
il  fort  de  toute  éternité  du  fcîn  de  fo 
re  :  l'autre  voit  la  virginité  de  fa  i 
j/*    .      j  .^  un  Emmanuel  y  un  Dieu  avec  nous 

Jbid/*Q.    6»^^^^^  ^^  ^^^^  virginal  ,  &  un  enfar 

'       '  mirable  qu'il  appelle  Dieu*  Celui-ci  I 

entrer  dans  fon  Temple  ^  cet  autre  I 

glorieux  dans  fon  Tombeau ,  où  la 

Mal.  X.  I.*  ^^^  vaincue.  En  publiant  fes  magni 

jv    J 2^/10. ces,  ils  ne  taifent  pas  fes  opprobre 

Ihid.  5*5.  Q.  ''®"'  V"  vendu  ,  ils  ont  fu  le  nomb 

l'emploi  des  trente  pièces  d'Argent  d 

Zach.  II.  II.  û  ^^é  acheté.  En  même  temps  qu'ils  To 

2j,  ^rand  &  élevé ,  ils  l'ont  vu  méprifé  t 

If  51.  i2.connoiJfable  aux  milieu  des  hommes. 

ibid.  53.     tonne  ment  du  monde  ,  autant   par  fa 

(tSe  que  par  fa  grandeur  ;  le  demie. 

hommes  ,  l'homme  de  douleurs  ,  chari 

tous  nos  péchés  ;  bienfaifant ,  &  méco 

défiguré  par  fes  plaies  ,   &  par4à 

rijfantles  nôtres;  traité  comme  uncrim 

&  mené  au  fupplice  avec  des  méchanti 

fe  livrant  comme  un  Agneau  innocent 

fiblement  à  la  mort  ;  une  longue  poj 

té  naître  de  lui  par   ce  moyen  ,  < 

vengeance   déployée    fur    (on    peupk 

Dan»  Q.       crédule.  Afin  que  rien  ne  manquât 

Praphétie  ,  ils  ont  compté  les  années 

qu'à  fa  venue  ;  &  à  moins  que  de  s*a 

gler  ,  il  n'y  a  plus  moyen   de  le  roé 

noître. 

Non-feulement  les  Prophètes  voyc 
Jefus-Chrifl  ,  mais  encore  ils  en  étc 
la  figure ,  &  repréfentoient  fes  Myfte 
principalement  celui  de  la  Qoisc.  Pre 

u 
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,  ils  ont  fouâferc  perfécution  pour  la 
e,   &  nous  ont    figuré   dans   leurs 
ances  Tinnoceoc^  &  la  vérité  perfé- 
en  Notre-Seigneur.  On  voit  Ehe  & 
toufours  menacés.  Combien  de  fois 
a-t-il  été  la  rifée  du  peuple  &  des 
I  qui  à  la  fin  ,  comme  porte  la  tra- 
1  confiante  deis  Juifs,  Tont  immolé 
fureur  7  Zaçharie ,  fils  de  Joïada  ,  efl 
ï  :    Ezéchiel   paroit   toujours    dans 
9Î0I»  :  les  maux  de  Jérémie  font  con- 
5    &   inexplicables.    Daniel    fe  voie 
fois  au  milieu  des  lions*  Tous  ont 
mtredits  &  maltraités  ;  &  tous  nous 
'ait  voir  par  leur  exemple,  que  fi 
mile  de   I  ancien   peuple    demandoic 
héral  d'être  foutenue  par  des  béné- 
ps  temporelles,  néanmoins  les  forts 
si ,  &  les  hommes  d^une  fainteté  ex- 
linaire ,  étoient  nourris  dès-lors  du 
i'affliâioii,  Se  buvoient  par  avance^ 
fe  fanâifier,  dans  le  Calice  préparé 
\s  de  Dieu ,  Calice  d^autant  plus  rem- 
imertume ,  que  la  perfonne  de  Jefus- 
^toit  plus  fainte. 

b  ce  que  les  Prophètes  ont  vu   Je 
lairement ,  &  ce  qu'ils  ont  aufïi  dé- 
dans  les   termes  les  plus   magnifi* 
c*e(l  la  bénédiâion  répandue  fur  les 
(s  par  fe  MefTie.   Ce  rejetton  de  JeJ^   If.  il,  ro; 
de  David  a  paru  au  faint  Prophète 
comme   un  figne   donné    de    Dieu    Id.  52,  ij« 
eupîes  &  aux  Gentils  ,    afin  qu'ils  I4.  15* 
uent.   L'homme  de  douleurs  dont   td.  }j« 
lies  dévoient  faire  notre  guérifon  ^ 
UJ.  K 
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éto'it  choifi  pour  laver  les  Gentils  p. 
fainte  afperfion ,  qu'on  reconnoic  da 
fatig  &  dans  le  Baptême.  Les 
faiOs  de  refpeô  en  fa  préfcnce,  i 
ouvrir  la  bouche  devant  luU  Cei 
n*an^  jamais  oui  parler  de  lui ,  /^  i 
&  ceux  à  qui  il  étoit  inconnu  ,  Jont  ai 

Jdm  55.  4»  ^*pour  le  contempler  m  C*eft  le  témon 
né  aux  peuples  ;  c*eft  le  chef&  le  p 
leur  des  Gentils.  Sous  lui,  un 
inconnu  fe  foihdra  au  peuple  de 
&  /es  Gentils  y  accourront  de  tous 
C'cft  le  Jufte  de  S  ion  qui  s^  élever  c 
me  une  lumière  ;  c*eftfon  Sauveur  q\ 

Id.  6l*  !•  2.  allumé  comme  un  flambeau.  Les  C 
verront  ce  Jufle ,  &  les  Rois  connt 
cet  homme  tant  célébré  dans  les  pro^ 
de  Sien. 

Le  voici  mieux  décrit  encore  ,  S 
un  caradere  particulier.  Un  homm* 
ne  douceur  admirable  ,  finguliéi 
choifi  de  Dieu ,  6*  l'objet  de  fes  co 

Id»  âfl.»  I.  1.  fane  es ,   déclare  aux   Gentils   leur 
3.  4.  5.  6.         ment  :  les  Jjles   attendent  fa    loi. 

Id.  49.  6.  ainfi  que  les  Hébreux  appellent  VI 
&  les  pays  éloignés.  Il  ne  fera  aucun 
\  peine  l'entendra-t-on  ,  tant  il  fera 
&  paifible.  Il  ne  foulera  pas  aux 
un  rofeau  brifé  ,  ni  n'éteindra  un  re 
mant  de  toile  brûlée.  Loin  d*accab 
infirmes  &  les  pécheurs ,  fa  voix  cl 
ble  les  appellera ,  &  fa  main  bienf; 
fera  leur  foutien,  //  ouvrira  les  yeu 
aveugles ,  5'  tirera  les  Captifs  di 
ptifon.   Sa  puifTance  ne^  fera  pas,  mi 
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1  bont^  Son  caraâere  elTentiel  eft  'de 
re  enfemble  la  douceur  avec  l'efii« 
:  c'eû  pourquoi ,  cette  voix  fi  douce 
a  en  un  moment  d'une  extrémité  du 
e  à  l'autre,  &  fans  caufer  aucune 
on  parmi  les   hommes^  elle  excitera 

fa  terre^  d  n^eft  ni  rebutant  ni  impé* 

y   &    celui    que   Ton   connoiiToit    à 

quand  il  étoit .  dans  la  Jud^e  ,  ne 
pas  feulement  le  fondement  de  Val-- 
f  du  peuple^  mais  encore  la  lurnie-^  T/,  10. 2AÎ i^^ 

tous  les  Gentils.  Sous  Ton  règne  ad- 
)îe ,  les  AJfyriens  &  les  Egyptiens  ne 
t  plus  avec   les  Ifraélites   qu'un  m^- 
zuple  de  Dieu.  Tout  devient  Ifraël,    If»  60.  I.  a» 
devient   faint.    Jerufaîem    n'eft    plus  3»  4  !!• 
^ille  particulière,  c'eft  Pimage  d'une  6i«  1.2. ^.ij. 
•lie    fociété  ,    oîi    tous    les    peuples  6a.  i.  a,  11. 
llcmblent   :    PEurope  ,  l'Afrique    &65.  i.  a.  15. 
reçoivent    des    Prédicateurs ,  dans  i6.    66.    i«;. 
ils  Dieu  a  mis  fon  figne  ,  afin  qu'ils  2.0»  21» 
'.vrent  fa  gloire  aux  Gentils,  Les  élus, 
'alors  appelles  du  nom  d'Ifraël  ,  aw 
un  autre  nom  ,  cù  fera  marqué  Tac- 
Hflement  âts  promefTès ,  &  un  amen 
eurenx.  Les  Prêtres  &  les  Lévites  ; 
jufqu'aiors  fortoient  d'Aaron  ,  forti'" 
dorénavant  du  milieu  de  la  gentilité. 
nouveau   facrifice  ,  plus    pur  &  plus 
ble  que   les    anciens ,  fera   fubffitué     Malaek.  Xm 
:  place  ,  &  on  faura  pourquoi  David  10.  41, 

célébré  un  pontife  d'un  nouvel  or-    ' 
Le  jufle  defcendra   du    Ciel  comme     P/.  IIp. 
ofée  ;  la  terre  produira  fon  germe  ;    IÂ45*8*23« 
fera  le  Sauveur  avec  lequel  on  v^r-  24* 

K  2 
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ra  naître  la  jufiice.  Le  Ciel  &  la  Terre 
s'uniront  -pour  produire,  comme  par  un 
'  commun  enfantement  ,  celui  qui  fera  tout 
enfemble  céleftc  &  terr^ftre  :  de  nouvel- 
les idées  de  vertu  paroîtront  au  monde 
dans  ks  exemples  &  dans  fa  Joârine  ;  & 
la  grâce  qu'il  répandra  les  imprimera  dans 
les  cœurs.  Tout  change  par  fa  venue ,  & 
Dieu  jure  par  lui-même ,  ^u^  tout  ge^ 
ztQU  fléchira  devant  lui ,  &  que  toute 
langue  reconnaîtra  fa  fouverxiine  puijfan.* 

Voilà   une    partie  <le5   merveilles  que 
Dieu  a  montrées  aux  Prophètes  (bus  les 

^  Rois  enfants  de  David ,  &  à  David  avant 

tous  les  autres.  Tous  ont  écrit  par  avance 
THifloire  du  Fils  de  Dieu ,  qui  devoit 
âuffi  être  fait  le  fils  d'Abraham  &  de  Da- 
vid. Ceft  ainfi  que  tout  eu  fuivi  dans 
Tordre  àts  confeils  divins.  Ce  MelSe 
montré  de  loin,  comme  le  fils  d'Abra- 
ham ,  eft  encore  montré  de  plus  prJès  com- 
me le  fils  de  David.  Un  exemple  éternel 
lui  eft  promis,  la  connoilTance  de  Dieu 
répandue  par  tout  PUniv^rs ,  eft  marquée 
comme  le  figne  certain  ,  &  comme  le  kvàt 
de  fa  venue  :  la  converflon  des  Gentils, 
4&  la  bénédidion  de  tous  Les  puples  do 
inonde  ,  promife  depuis  (i  long-temps 
à  Abraham ,  à  Ifaac  &  à  Jacob ,  efi  de  nou- 
veau confirmée  ,  &  tout  le  peuple  de 
!•  Reg.y*  8.  Dieu  vit  dans  cette  attente. 

fi'/^f-T  Cependant  Dieu  continue  à  le  pouvcr- 

3.  Reg.  9«  4*  ner  d'une  manière  admirable.    Il  fait  un 

^f^Ç*  nouveau   paâe  avec  David  ^  &  s'oblige 
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k  \t  protéger  lui  &  les  Rois  fes  defcen-  i,  Far.J.  I 
dants  ,  s'ils  marchent  dans  les  préceptes  ^yè^. 
i|u*i!  leur  a  donnés  par  Moïfe ,  linon  ,  il  at  Reg.  i 
leur  dénonce  de  rigoureux  châtiments«  n.  £r  fcf. 
Da^id  ,  qui  s'oublie  pour  un  peu  de  temps, 
les  éprouve  le  premier  :  mais  ayant  réparé 
la  faute  par  fa  pénitence ,  il  eft  comblé  db 
biens  ,  &  propofé  comme  le  modèle 
d'un  Roi  accompli.  Le  trône  eft  affermi 
dans  fa  maifon.  Tant  que  Saiomon  ,  fon 
fils  limite  fa  piété,  il  eft  heureux:  il  s'é- 
gare dans  fa  vieiilefTe,  &  Dieu  qui  l'épar-  3«  ^^^»  ' 
Eie  pour  Pamour  de  fon  ferviteur  David  , 
i  dénonce  qu'il  le  punira  en  la  perfonne 
de  fon  fils.  Ainfi  il  fait  voir  aux  percs, 
^ucy  félon  l'ordre  fecret  de  fes  jugements  , 
il  fait  durer  après  leur  mort  leurs  récom- 
penfes  ou  leurs  châtiments ,  &  il  les  tient 
fournis  à  f^s  ibix  par  leur  intérêt  le  plus 
cher,.c'efè-à-dire  ,  par  l'intérêt  de  leur  fa** 
mille.  En  exécution  de  fes  décrets  ,  Ro*  2^  Reg.  1 
boam,  téméraire  par  lui-même ,  e(l  livré 
\  un  confeil  infenfé  :  fon  Royaume  eft 
diminué  de  dix  Tribus.  Fendant  que  ces 
dix  Tribus  rebelles  &  fchifmatiques  fe  fé- 
parent  de  leur  Dieu  &  de  leur  Roi  ,  les 
enfants  de  Juda  fidèles  \  Dieu  &  à  Dnvid 
qu'il  avoit  choill ,  demeurent  dans  Tal* 
liance  &  dans  la  foi  d'Abraham.  Les  Lé- 
vites fe  joignirent  à  eux  avec  Benjamin  ; 
le  Royaume  du  peuple  de  Dieu  fubCfle 
par  leur  union  fous  le  nom  de  Royaume 
de  Juda ,  &  la  Loi  de  Moïfe  s'y  main- 
tient dans  toutes  (ts  obfervances.  Malgré 
les  idolâtries  &  la  corruption  ef&oyabl^ 
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é^s  dix  Tribus  fép^rees  ,  Dieu  fe  foa- 
▼ient  de  (bn  alliaoce  ayec  Abraham , 
Ifâac  &  Jacob.  Sa  Loi  ne  s'éteint  pas 
parmi  ces  rebelles,  il  ne  cefle  de  les  rap- 
pdler  à  la  pénitence  par  ^t&  miracles  in- 
nombrables, &  par  les  continuels  avertif- 
Icments  qu*il  leur  envoie  par  ïts  Prophe- 
4.JR^^.17.6.tes,  Endurcis  dans  leur  crime,  il  ne  peut 
'{•^ftq.  plus  les  fupporter,  &  \ts  chaflè  de  la  terre 

promife,  fans  efpérance  d'y   être  jamais 
rétablis. 
Z«(*I*$«6«7.     L'Hiftoire  de  Tobie  arrivée  en  ce  mé« 

me  temps ,  &:  durant  les  commencements 
de  la  captivité  des  Ifraélites,  nous  fait 
voir  la  conduite  des  Elus  de  Dieu  qai 
refierent  dans  les  Tribus  féparées.  Ce  faint 
bomme,  en  demeurant  parmi  eux  avant 
la  captivité,  fut  non-feuicment  fè  con- 
Ibtd»  a»  12»  2*  (èrver  pur  àts  idolâtries  de  Tes  frères , 
l«22«  mais  encore  pratiquer  la  foi,  &  adorer 

Dieu  publiquement  dans  le  Temple  de  Je- 
rufafem ,  fans  que  les  mauvais  exemples 
ni  la  crainte  Ten  empéchaffènt.  Captif  & 
perfécuté  à  Ninive,  il  perfida  dans  la  piété 
avec  fâ  famille  ;  &  la  manière  admirable 
dont  lui  &  fon  fils  font  récompenfés  de 
leur  foi ,  même  fur  la  terre ,  montre  que , 
malgré  la  captivité  &  la  periécution  , 
Dieu  avoit  des  moyens  fccrets  de  faire 
fentir  à  Tes  ferviteurs  les  bénédiâions  de 
la  Loi ,  en  les  élevant  toutefois  ,  par  les 
maux  qu'ils  avoient  à  foufTrir ,  à  de  plus 
hautes  penfées.  Par  les  exemples  de  To- 
bie &  par  fes  faints  avertifièments  ,  ceux 
dlfraël  étoient  excités  à  reconnoitre ,  da 
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loins  (bus  la  ver^e  ,  la  main  de  Dieu  qur 
s  châtîoîc  ^  mais   prefque  tous  demeu- 
lienc  dans  Tobllination  ;  ceux  de  Juda  , 
in  de  profiter  des  châtiments  d*Ifracl  ,4•^^fi'•î7•I9• 
)  imitent  les  mauvais  exemples.  Dieu  ne /^.  a).l6.a7. 
îfTe  de  les  avertir  par  fcs  Prophètes  ,  qu'iî  2.  Par.  36.  IJ, 
ur  envoie  coup  (ur  coup,  s^éveillant  laJcr.l^*  19» 
ut  &  fe  levant  dis  le  matin ,  comme  il 
t1ui'fn€me,  pour  marquer  fes  foins  pa- 
me!s.  Rebuté  de  leur  ingratitude ,  il  s'é- 
eut  contr'eux ,  &  les  menace  de  les  trai-   C  r  a  ?•  V. 
r  comme  leurs  frères  rebelles.  La  vie  &  U 

Il  n*y  a  rien  de  plus  remarquable  dans  miniftere  pn^ 
fliftoire  du  Peuple  de  Dieu  que  ce  mi^phétique  :  les 
(1ère  des  Prophètes.  On  voit  des  hom-  jugements  de 
es  fôparës  du  refle  du  peuple  par  une  Dieu  déclaré» 
e  retirée  ,  &  par  un  habit  particulier  iparlesPropàe* 

ont  des  demeures  où  on  les  voit  vivre  tes, 
ms   une  efpece  de  Communaoté  ,   fous  i./{«^.a8.i4, 
i  fapérieur  que  Dieu  leur  donnoit.  Leur  3.  Af^.  19. 19. 
B  puvre  &  pénitente  étoit  la  figure  de  4.  Reg.  i.  8« 

mortification   qui   dtevoit  être    annon-  //:  lo,  2. 
e    fous  FEvangiie.   Dieu  fe    communi-  Zac.  13.  J, 
oit  à  eux  d^une  façon  particulière  ,   &  i.Reg.lcio» 
foit  éclater  aux  yeux  du  peuple  cette  J^.  19. 19.  a6» 
'rveîileure  communication  ,  mais  jamais  3.  Re^.  i8. 
c  nVclatoit  avec  tant  de  force  que  du-  4,  Reg»  a.  3^ 
nt  le  temps  de  défordre,oii  il  fembloit  15.18*  I9.a5* 
e  Pidolâtrie  alioit  abolir  la  Loi  de  Dieu.  Id,  4.  10.  39.. 
arant  ce  temps  malheureux,  ks  Prophe-  Td.    6.   i.  2.. 
s  fiiifoient  retentir  de  tous  côtés,  &  itExod.  17.  14.. 
irc  voix,  &  par  écrit  ,  les  menaces  de  J/.  30. 8.^^  34» 
eu,  &  le   témoignage  qu'ils   rendaient  i6. 
a  vérité.  Les  écrits  qu'ils  faifoient ,  étoient  Jer^  22.    30. 
cre  les  mains  de  tout  le  peuple ,  &  foi*  &  oât  2.  it. 
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Jer.  36.        gncufemcnt  confcrvés   en    mémoire  pcr- 
i.  ?ar,  36.  la.  P^ucIIc  aux  (iedes  futurs.  Ceux  du  pcu- 
I.  Efd»  I.  i.P-c  c]ui  demeuroienc  fidèles  à  Dieu,  s'u- 
Diin.  9.  1.    niflbient  à    eux  ;  &  nous   voyops  même 
4,ilr^.4.a3»q"'cD  Ifraël  où  régnoic  l'idolâtrie  ,  ce  qtfU 
y  avoir  de  fidèles  célébroit  avec  les  Pro- 
phètes le  Sabbat  &  les  Fêtes  établies  par  la 
Loi  de  Moïfe*   C'étoit  eux  qui   encoura- 
geoient   les    gens   de    bieo    à   demeurer 
fermes  dans  ralliance,  Plufieurs  d'eux  ont 
fouffërt  la  mort  :  &  on  a  vu  à  leur  exemple 
dans  les  temps  les  plus  mauvais ,  c'eft-à-dir 
4*2t^^.ll*l6*rey  dans  le  règne  même  de  Manaf&às,  une 

infinité  de  fidèles  répandre  leur  faîig  pour 
la  vérité,  enforte  qu'elle  n^a  pas  été  un 
lèul  moment  fans  témoignage. 

Ainfi  la  fociété  du  peuple,  de  Dieu  fub* 

fiftoit  toujours  ;  les  Prophètes  y  demcu- 

roient  unis  :  un  grand  nombre  de  fidèles 

perfilioit  hautement  dans  la  loi  de  Dieu, 

.  avec  eux  &  avec  Us  Sacrificateurs  enfants 

E{ech.  44, 1 J,  de  Sadoc^  qui  ,  comnie  dit  Ezéchiel ,  dam 

&  48.  II.  les  temps  d'égarement  avaient  perfifié  dans 

Vohfervance  des  cérémonies  du  SanSuai'» 
re. 

Cependant,  malgré  les  Prophètes,  mal- 
gré les  Prêtres  fidèles,  &  le  peuple  uni 
avec  eux  dans  la  pratique  de  la  foi,  Tl- 
doIâtrie,qui  avoit  ruine  Ifraël^  entrainoit 
fouvent  dans  Juda  même  ,  &  les  Princes 
&  le  gros  du  Peuple.  Quoique  les  Rois 
oubliaH^nt  le  Dieu  de  leurs  pères  ,  il  fup- 
porta  long- temps  leurs  iniquités  à  caufè  de 
David  Ton  ferviteur.  David  eft  toujours 
préfent  à  fes  yeuxé  Quand  les  Rois  enfants 
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le  D^vid    fuivjenc  les  bons   exemples  de 
êur  père  ,  Dieu  fait  des  miracles  furpre- 
lants  en  leur  faveur  :  mais  ils  fentent, 
Luand  ils  dégénèrent,  fa  force  invincible 
le  Ta  main  qui  s^appefantit  fur  einc.   Les 
lois  d'Egypte,  les  Rois  de  Syrie,  &  fur- 
out   les  Rois    d'AfTyrie  &  de  Babylone,. 
crvent  d'inftrument  à  fa  vengeance.  L'im* 
)iété  s'augmente,  &  Dieu  fufcite  en  Orient 
\n  Roi  pfus  fuperbe  &  plus  redoutable  que 
EDQS  ceux  qui  avoient  paru  jufqu'alors  : 
:'eft  Nabuchadonofor ,  Roi  de  Babylone , 
le  plus  terrible  des  Conquérants.  Il  le  mon- 
n-e  de  loin  aux  peuples  &  aux  Rois  com  Jer.   l^.   Src 
me  le  vengeur  dediné  à  les  punir*  Il  appro-  E^eck.  i6.  &c 
che,  &  la  frayeur  marche  ^pvant  lui.   Il  4.  Reg,04.  i 
prend    une    première   fois  Tèrufalem  ,  &a.    Par»-  3^ 
tranfporte  à  Bàbylone   une  partie   de  ks 
Rabitants.    Ni   ceux   qui  ref^ent   dans   le. 
pays,  ni  ceux  qui  font  tranfportés,  quoî- 
qu  avertis  ,  les  uns   par   Jérémie ,   &  les 
autres   par    tzéchiel , .  ne   font   pénitence. /^n   X4f    Xi] 
Ils   préfèrent  à  ces   faints   Prophètes  Je»- 
Prophètes  quHeur  pr échoient  des  illiifionsy. 
&  les  flartoient  dans  leurs  crimes.  Le  ven- 
geur revient  en  Judée ,  &  le  joug  de  Je- 
rufalem  eft  aggravé  ;  mais  elle  n'eft  pas 
tout^à  fait  détruite.  Enfin  ,  l'iniquité  vient  i,   Reg.    aj 
ïfon  comble  :  Tôrgueil  croît  avec  la  foi- 
bleffe  :  Nàbuchodbnofor  met  tout  en  pou- 
drc. 

Dieu  n'épargna  pas  fbn  fanftuaire;   Ce  4.  ile^*  ai*  7 
beau  Temple,  l'ornement  du  monde,  qui 8* 
devoir  être  éternel  fi  les  enfants  d'Ifraëlj*  Re^.  9.  j 
euflèntperfévéré  dans  la  piété,  fut  con-* 
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fumé  par  le  feu  des  Aflyriens.  CVtoît  cft 
v^iin  que  les  Juifs  difôient  fans  ceflè ,  /^ 
Temple  de  Dieu ,  /e  Temple  de  Dieu ,  /^ 
Jcr*  7»  Temple  de  Dieu  eft  parmi  nous ,  comme 
fi  ce  Temple  facré  eût  dû  les  protéger  tout 
ièul.  Dieu  avoit  réfolu  de  leur  faire  voir 
qu'il  n'étort  point  attaché  à  un  édifite  de 
pierre ,  mais  qu'il  vouloit  trouver  dés  cœurs 
fidèles.  Ainfi  il  détruifit  le  Temple  de  Jeru» 
falem ,  il  en  donna  les  tréfors  au  pillage  ^ 
&  xant  de  riches  vaifïèaux  confacrés  par 
des  Rois  pieux ,.  furent  abandonnés  à  ui^ 
Roi  impie. 

Mais  la  chute  du  peuple  de  Dieu  de- 
voir être  Pinftrudion  de  tout  ,I*Univers.. 
Nous  voyons  en  la  perfonne  de  ce  Roi 
rmpie  &  enfemble  viâorieiix ,  ce  que  c'eft 
que  ks  Conquérants.  Ils  ne  font  pour  la 
plupart  que  des  inflruments  de  la  vengean- 
ce Divine.  Dieu  exerce  par  eux  fa  juftice  ^ 
&  puis  il  Texerce  fur  eux-mêmes.  Nabu^ 
chodonofor ,  revêtu  de  h  puiffànce  Divine , 
&  rendu  invincible  par  ce  minidere  y.  pu- 
4»'R<^*14»7*  <lit  tous  les  ennemis  du  peuple  de  Dieu.  Il 

ravage  les  Iduméens,  les  Ammonites»  & 
hs  Aloabites  ;  il  renverfe  les  Rois  de  Syj 
rie  :  l'Egypte ,  fous  le  pouvoir  de  laquelle 
là  Judée  avoit  tant  de  fois  gémi ,  eft  la 
proie  de  ce  Roi  fuperbe ,  &  lui  devient 
tributaire  :  fa  puifTance  n*eft  pas  moins  fa- 
raie  à  la  Judée  même ,  qui  ne  fait  pas 
'  profiter  des  délais  que  Dieu  lui  -donne». 
Tout  tombe,  tout  eft  abattu  par  la  jufti- 
ee  Divine  dont  Nabuchodonofor  eft  le  mf" 
aiftre  :  il  tosibera  à  fon  toui? ,  &  Dieu,  qui 
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emploie  la  main  de  ce  Prince  pour  châtier 
îts  enfants,  &  abattre  fes  ennemis ^  le  re- 
ferme \  fa  main  toute  puîflante. 

Il  n*a  pas  laiflë  ignorer  \  (es  enfants  la  Chaf.  VF. 
deftinée  de  ce  Prince  qui  les  châtioit,  &  de  Jugementsde 
l'Empire  des  Chaldéens  ,  fous  lequel  ils  Dieu  fur  Ha- 
dévoient  être  captifs.  De  peur  qu'ils  Dt  huehodono/or ., 
fulTcnt  furpris  de  la  gloire  àts  impies,  &  fur  les  Rois  fes 
de  leur  règne  orgueilleux,  les  Trophetts fucceJTeurs ^  & 
leur  en  dénonçoient  la  courte  durée.  IfSie  ^fur  toui  l'Em^ 

Si  a'vu  la  gloire  de  Nabuchodonofor  &  pire  de  Bahy'* 
1   orgueil  infenfd   long-temps   avant  fa  lone. 
nailTance  ,  a  prédit  fa  chute  foudàine,  &  Tf,i},  &  14; 
celle    dt   fon    empire.    Babylone    n'étoit  Id,  ai.  &  45». 
prefbue  rien ,  quand  ce  Prophète  a  vu  fa  /^»  46.  tf  47» 

Eiflance,  &  un  peu  après  (a  ruine.  Ainfi  Id,  ^« 
;  révolutions  des  Villes  &  des  Empires 
qui  tourmentoient  te  peuple  de  Dieu,  ou 
profitoient  de  fa  perte  ,  étoient  écrites 
dans  fes  Prophéties.  Ces  oracles  étoient 
fuivis  d'une  prompte  exécution,  &  les  Juifs 
fi  rudement  châtiés ,  virent  tomber  avant 
eux,  ou  avec  eux,  ou  un  peu  après,  fé- 
lon les  prédiâions  de  leurs  Prophètes, 
non -feulement  Samarie,  Idumée  ,  Gaza, 
Afcalon ,  Damas  ,.les  Villes  des  Ammoni- 
tes &  des  Moabites  leurs  perpétuels  enne- 
mis ,  mais  encore  les  Capitales  des  grands 
Empires,  mais  Tyr  la  maîtrefle  de  la  mer, 
mais  Tanis ,  mais  Mémphis ,  mais  Thcbcs 
i  cent  portes  avec  toutes  les  richefTes  de 
Séfoflris  ,  mais  Ninive  même  le  fiegc 
des  Rois  d'AfTyrie  fes  perfécuteurs ,  mais 
la  fuperbe  Babylone  viaorieufe  de  toutes 
les  autres  I  &  riche  de  leurs  dépouillés. 
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tf^44»  6*  45.  I^  «ft  vrai  que  Jerufaltm  périt  en  mi- 
me temps,, pour  Tes  péchés,  mais  Dieu  ne 
la  lailfa  pas  fans  efpérance,  Ifaïe  ,  qui  avoit 
prédit  fa  perte ,  avoit  vu  fon  glorieux  ré- 
tabliiïèment ,  &  lui  avoit  même  nommé 
Ter,  aj.  11^  Cyrus  fon  libérateur,  deux  cents  ans  avant 
l%»  if  29*.  10.  AI"  *^  ^ût  né.  Jërémie,  dont  les  prédidioDS 

avoient  été  fi  précifes  pour  marquer  îce 
peuple  ingrat  fa  perte  certaine,  lui  avoit 
promis  fon  retour  apràs  foixante  &  dix  ans 
de  captivité.  Durant  ces  années ,  ce  peupfe 
abattu  étoit  refpeâé  dans  Tes  Prophètes  ; 
Dtm.  2.  46. ces  captifs  prononçoîent  aux  Rois,  &  aux 
Dan*  4.*i,   peuples   leurs    terribles    deftinées,    Nabu- 
chodonofor ,  qui  vouloir  fe  faire  adorer^ 
adore   lui-même   Daniel ,  étonné    des  fe* 
crets  divins  qa'il  lui  découvroît  :  il  "apprend 
de  lui  fa  fentence  bientôt  fui  vie  de  rexépu- 
JJ/rf»  a6.      tion.     Ce    Prince    viâoricux   triomphoit 
dans  Bdbylone ,  dont  il  fit  la  ptus  grande 
Ville,  la  plus  forte,  &  la  plus  belle  (|ue 
le  Soleil  eût  i-imais  vue.  Cétott  11  que  Dieii 
lerem.  27,    ratteiwfnit  pour    foudroyer    fôn    orgueil» 
"Heureux  &  invulnérable ,  pour  ainfi  par? 
1er ,  à  la  tête  de  ^^s  armées,  &  durant  tout 
le  cours  de  ks  coaquêtes ,  il  devoir  périr 
dans  fa  maifon ,  félon  l*oracîe  d^échier. 
JFjyc^;  21. 30.  Lorfqu'admiranr  fa>grandeur,  &  fa  beau- 
té de   Babylone ,  il  s'élève  au  défliis   dé 
rhumanité.  Dieu  le  frappe ,  lûî  ôte  Tefprit 
&,  le  range  parmi  les  bêtes.   II  revient  au 
temps  marqué  par  Daniel,  &  reconnoît  le 
Dfl/j,  4»  31.  Dieu  du  Ciel  qui  lui  avoit  fait  fentir  (à 
puifTance,  mais  fes  fùccefleurs   ne  profi- 
rent pas  de  fën  exemple».  Les  affaires  de 
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^lone  fe  brouillent ,  &  le  terops  mar- 
par  les  prophéties  pour  le  rétablilTe-  Herod.lib.T» 
:  de  Juda  arrive  parmi  tous  ces  trou^  XcnophMb.'i. 

Cyrus  paroît  à  la  tétt  des  Medes  Sc/i'^c.Pceda^^ 
Perfes  :  tout  cède  à  ce  redoutable  Coa-  ^^r.  51.  46» 
an  t.  U  s- avance  lentement  vers  les  Herod,  Ub.  i. 
dée^,.&  fa  niarche  eft  fouvènt  inter-  XenopkAib^m 
jue..  Les  nouvelles  de  fà  venue  vien-^  Pœdâg% 

de  loin  à  foin  »  comme  avoit  prédit 
mie  y  enfin  il  fe  détermine.  Babylone 
ent  oienacée  par  \ts  Prophètes  ,  & 
3urs  fuperbe  &  impénitente  ,  voit 
^er  fon  vainqueur  qu'elle  méprife,  Sts  Arifi.ySoliu 
iSt%  f  Tes  hautes  murailles  y  fon  peu-  3. 
innombrable  ,  fa  prodigieuiô  encein- 

qui  enfermoit  tout  un  grand  pay^, 
ipe  Tatteftcnt  tous  les  anciens,  &  Tes 
ifion^  infinies,  lui  enflent  le  cœur.  Âf- 
è  durant  un  long  temps ,  fans  fentir 
ne  incommodité ,  elle  fe  rit  de  fes  ei^- 
s  ,.  &  de^  fofRs  que  Cyrus  creufoit iP^zj»  p^, 
iir  d'elle  :  on  n'y  parle  que  de  feftins 
e  réjouifTances.  Son  Roi  Balthafer  ^ 
-fils  de  Nabuchodpnofor  ,  aiiffi  ibper- 
le  lui ,  mais  moins  habile ,  fait  une  fête 
inelle  à  tous  les  Seigneurs.  Cette  fête 
élébrée  avec  des  excès  inouis.  Baltha* 
lit  apporter  les  vaifTeaux  fâcrés  enle- 
lu  Temple  de  Jerufalem  ,  &  mêle  la 
tnation   avec   le    luxe.  La   colère  de 

fe  déclare  ;  une.  main  céhûe  écrit 
•aroles  terribles  fur  la  muraille  de  la 
où  fe  faifoit  le.  feftin.  Daniel  en  in- 
ete  le  fens  ;  &  ce  Prophète  ,  qui  avoit 
t  U  chute  fiiDefte  de  l'aïeul  9  fait  voir 
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encore  au  petit -fiis  la  foudre  qui  va  partir 

pour  l'accabler^  En  exécution  du  décret 

de  Dieu  ,  Cyrus  fe  fait  tout-à-coup  une 

ouverture  dans  Babylone.  L'Euphrate  dé- 

'     R)urné  dans   les  fuffés  qu*il  lui  préparoic 

depuis  fi  longtemps  ,  lui  découvre  Ton  lit 

If.  13. 17.  Idn  immcnfe  :  il  entre  par  ce  paflagc  imprévu, 

ai.  a.  *1^.  45.  Ainfi  fut  livré  en  proie  aux  Medes  ,  ^ 

&  ^S.  Id^  ^J.aux  Perfes  ,  &  i  Cyrus  ,  comme  avoient 

/er.  51.  II.  dit  les  Prophètes,  cette  fuperhe  Babylone. 

aS.  Ainfi  périt  avec  elle  le  Royaume  des  Chal- 

//;  15. 16.17.  déens  ,  qui   avoit    détruit    tapt    d'autres 

/rr.  JO.  2.3^      Royaumes  ,  &  le  marteau  qui  avoit  hri^ 

fé  tout  l'Univers  ,  fut   hrifé   lui-même* 

Jérémie  l'avoit  prédit.  Le  Seigneur  ront' 

If  m  14*   5»  6.  pif  la  verge  dont  il  avoit  frappé  t^nt  de 

Nations.  Ifaïe  l'avoit  prévu.  Les  peuples 
accoutumés  au  joug  des  Rois  ChaldéenSi 
les  voient  eux-mêmes  fous  le  joug.  Vout 
lO»  voilà  ,   dirent-ils  ,   hlejpfs    comme  nous ,. 

vous    êtes   devenus  femblables   à    nous  ^ 
vous  qui  dijîei  dans  votre  cœur  ,  pèle* 
Id.  11»  9»         verai  mon  trône  au  dejfus  des  afires ,  & 

/e  ferai  femblahle  au  Très-Haut i  C'eft  ce 

qu'avoit  prononcé  le    même    Ifaïe.   Elle 

Id^  4^.  I.        tombe  y  elle  tombe  ,  comme  l'avoit  dit  ce 

Prophète  ,  cette  grande  Babylone  ,  &  fes 

■  idoles  font   brifées.  Bel  eft  renverfé  ,  6 

Nabo ,  fon  grand  Dieu ,  d'où  les  Rois  pre- 

noient  leur  nom  ,  tombe  par  terre  ;  car 

Us   Perfes  leurs  ennemis  ,  adorateurs  da 

Soleil ,  ne  fouffroient  point  les   Idoles  ni 

les  Rois  qu'on  avoit  fait  dieux.  Mais  corn* 

Ter.    50.    38.  ment  périt   cette  Babylone  ?    comme  les 

W.  J.r.  36.     Prophètes   l'avoient    déclaré-  Sa   cour 
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furent  dejféchées ,  comtnt  avoit  prédit  Je-    Jj^   jq,  24» 
•^raie ,  pour  donner  palTage  à  Ion  vain- j^<  1,^0,57^ 
peur  :  enivrée,  endormie  ,  trahie  ,  par  fa      jj^  ij,  ij, 
)ropre   joie ,  félon   le  même   Prophète ,  jg,   ly.  jg^ 
îlle  fe  trouva  au  pouvoir  de  ks  ennemis,     j^f^  50»3Î*. 
Y  pri/e  C9mme  dans  un  filet  fans  le  /avoir»  15^  jy.  a^. 
3a  paiïè.  tous  fes  habitants  au  fil  de  l'é- 
)ée  :  car  /«  Medes  fes  vainqueurs  ,  corn* 
ne  avoït  dit  Ifaïe  ,  ne  cherchoient  ni  l'or , 
li  l'argent ,  mais  la  vengeance  ,  mais  à 
iflbuvir  leur  haine  par  la  perte  d'un  peu- /^r»   JI*   jr»^ 
île  cruel ,  que  fon  orgueil  faifoit  fennemi  //,    47.     la* 
le  tous  les  peuples  du  monde.  Xe^  couriers  ij,     14»    i)» 
fenoient  l'un  fur  Vautre  annoncer  au  Roi  fer*  JO.  36» 
fue  l'ennemi  entrait  dans,  la  faille  ;  Jéré* 
nie  Tavoît  ainfi  marqué.  Sts  Âflrologues  , 
ro  qui  elle  croyoit ,  &  qui  lui  promettoient  I/\  48.  lO». 
on  empire   éternel  ,  ne  purent  la  fauver  Jer,  50.  8. 
ie  fon  vainqueur.  Ctft  Ifaïe  &  Jérémie  a8.  W.  51.  6» 
JQÎ    l'annoncent    d'un    commun    accord.  lo.  «3, 6'c« 
Dans   cet  effroyable   carnage  ,  les    Juifs 
ivertis  de  loin  ,  échappèrent  feuls  au  glaive 
]u  viâorieux.    Cyrus   devenu  par  cette 
x>nquéte  le  maître  de  tout  l'Orient  ,  re- 
ronnoit  dans  ce  peuple  tant  de  fois  vaincu , 
e  ne  fais  quoi  de  divin.  Ravi  des  oracles 
}ui  avoient  prédit  fes  vidoires ,  il  avoue 
m'il  doit  fon  empire  au  Dieu  du  Ciel,  que  ^  t>      .r  ^^ 
es  Juifs  fervoient ,  &  (îgnale  la  première       ^^^ 
innée  de  fon  règne  par  le  réfabliifemcnt      ^J  *  ^*    • 
le  fon  Temple  &  de  fon  peuple. 

Qui  n'admireroit  ici  la  providence  Dî-  Chap.  VIF» 
rine ,  fi  évidemment  déclarée  fur  les  Juifs  Di^erfi^té  des 
&  fur  les  Chaldéens  ,  fur  Jerufalem  &  fur  Jugemjtnts  de 
îabylonc  ?  Dieu   veut  ks  puair  toutes  p/V^    Juge* 
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mentderigueur  deux  ;  &  a6n  au^on  n'ignore  pas  que  c'eib 
Jïir  Bahylone  :  lui  feul  qui  le  fait ,  il  fe  plaît  à  le  déclarer 
Jugement    de  par.  cent  prophéties*  Jerufalem  &  Babylo* 
nv.férïcordtfur  ne ,  toutes  deux  menacées  dans  le  même. 
JèrufaUmm,      rtmps  ,  &  par  les  mêmes  Prophètes  ,  tom- 
bent Tune  après  l'autre  dans  le  temps  mar* 
que.  Mais  Dieu  découvre  ici  le  grand  fe-» 
cret  des  deux  châtiments  dont  il  fe  fert;  un. 
châtiment  de  rigueur  fur  les  Chaldéens;  un 
châtiment  paternel  fur  les  Juifs  qui  font 
fts  enfants.  L'orgueil  des  Chaldéens  (  c'é- 
tok  le  caradere  de  la-  Nation  »  &  Pefprit  de. 
tout  cet  Empire  )  eft  abattu  fans  retour.- 
Ter*  ÏO.  31.  Le  fuperbe  eft  tomié.^  &  ne  fe- relèvera- 
3a.  40;  pas.^  difoit  Jérémie  ;  &  Ifaïe  devant  lui  ^ 

V*  13»  19?  B'ahylàne  La.  glorieuje ,  dont  les  Ckaldéens. 
infoUnts  s'énorgueîllijfoient  ^.a  été  faite, 
comme  Sodome'  &  comme  Gomorrhe ,  .à .qui 
Dieu  n*a  laiiTé  aucune  refîburce.  Il  n'en 
e{l  pas  ainfi  des  Juifs  :  Dieu  les  a  châtiés 
comme  des  enfants  défobéiïïàBts  ,  qu'il  re^ 
met  dans  leur  dévoir  par  le  châtiment  ^ 
Tcr%  4$.    a8.  &  puis  touché  de  leurs  larmes  ,  il  oublie 

leurs  fautes, ^c  crains  point  ^  é  Jacob ,  dit 
lé  Seigneur ,  parce  que  je  fuis  avez  toi*  Ji 
te.  châtierai  avec  Juftice  ,.&  ne  te  pardon^ 
nerai  pas  comme  fi  ta.étois  innocent  ;  mais 
je  ne  te  détruirai  pas  comme  fe  détruirai 
lés  Nations  p ar mi  le f quelles  je  t^ai  difperfé» 
Ceft  pourquoi  Bàbylone  ôtée  pour  ja- 
mais aux  Chaldéens  ,  efl  livrée  à  un  autre 
peuple  ;  &  Jerufalem -rétablie  par  un  chau* 
gement  merveilleux  ,  voit  revenir  fcs  en» 
râhts  de  tous  côtés. 
Chait.  Vin.     C£  fut  Zorobabel  ,.de  Ja  Tribu  de  Judi 
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&  du  faog  des  Rois  »  qui  les  ramena  de  cap-  Retour  Ju  peu- 
rivité.  Ceux  de  Juda  reviennent  en  foule  ,  pie  fous  Z or o» 
&  rempiiflènt  tout  le  Pays,  Les  dix  Tribus  i,abel ,  E/dras 
difperkies  fe  perdent  parmi  les  Gentils,  ^^  Néhémiau 
h  réferve  de  ceux  qui ,  fous  le  nom  de  Ju- 
da,  &  réunis  fous  Tes  étendards  »  rentrent 
dans  la  terre  de  leurs  pères* 

Cependant  l'Autel  fe  redrelTe  ,  le  Tem- 
ple fe  rebâtit  »  les  murailles  de  Jerufaleini 
font  relevées.  La  jaloufie  des  peuples  voi« 
fins  eft  réprimée  par  les  Rois  de  Perfe ,  de- 
venus ks  proteâeurs  du  peuple  de  Dieu. 
Le  Pontife  rentre  en  exercice  avec  tous  les 
Prêtres  qui  prouvèrent  leur   defcendance 
par  les  Regiftres  publics  ;  les  autres  font 
rejettes.  Eidras ,  Prêtre  lui-même ,  &  Doc-  i.  Ef.  2.  6l» 
Ceur  de  la  Loi  »  &  Néhémias ,  Gouverneur  , 
réforment  tous  les  abus  que   la  captivité 
avoit  introduits  ,  &  font  garder  la  Loi 
dans  fa  pureté.  Le  peuple  pleure  avec  eux  2,  Efd.  r,  8, 
les  tranfgreffions  qui  lui  avoient  attiré  ces  j^^  g^  *  ^  o* 
grands  châtiments ,  &  reconnoît  que  Moïfe 
les  avoit    prédits.    Tous    enfemble    lifent  »     pr    .     • 
dans  les  faints  livres  les  menaces  de  Thom-    '     v»   *•  *• 
rae  de  Dieu  ;  ils  en  voient  raccomplilîè- 
ment  :  l'oracle  de  Jérémie  ,  &  le  retour 
tant  promis  après  les  70  ans  de  captivité^ 
tes  étonnent  &  les  confolent  :  ils  adorent  les  Ch  ap.  IX. 
JQgements  de  Dieu,  &  réconciliés  avec     Dieu  prêt  à 
lui ,  ils  vivent  en  paix.  jd^c  ce  fer  Us 

Dieu  qui  fait  tout  en  fon  temps  ,.  ^yoit  Propkéties^ré" 
choifi  celui-ci  pour  faire  ceffer  les  yoïes  pandfès  lumie-- 
extraordinaires  ,  c'efl- à-dire  ,  les  Prophé-  ^.^^  plus  abon^ 
ties ,  dans  fon  peuple  déformais  alTez  '^n-  damment  que 
ftruit.  U  reàoic  environ  cin^  cents  ans  lixÇ- Jamais 
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qu^aux'^ours  du  MefTie.  Dieu  donna  \  h 
majelté  de  fon  fils  de  faire  taire  les  Pro* 
pbeces  durant  tout  ce  temps  ,  pour  tenir  fon 
peuple  en  attente  de  celui  qui  devoit  être 
l'accompliiTement  de  tous  leurs  oracles. 

Mais  vers  la  fin  des  temps  où  Dieu  avoir 
réfolu  de  mettre  fin  aux  Prophéties,  il  fem* 
bloit  qu'il  vouloit  répandre  toutes  fes  lu- 
mières »  &  découvrir  tous  les  confeils  de  fa 
I)rovidence  ,    tant   il  exprima   cfairenieoC 
es  fecrets  des  temps  à  venir. 
Dan.  a.  6*  3.     Durant  la  captivité,  &  fur-tout  vers  les^ 
J</*5*&8.  27*  temps  qu'elle  alloit  finir  ,  Daniel  révéra 

pour  fa  piété ,  même  par  \ts  Rois  infide« 
Id.  a.  &  7*  les  ,  &  employé  pour  fa  prudence  aux  plus 
Id.  8.  6r  10*  grandes  affaires  de  leur  Erac,  vit  par  ordre^ 
Id.  II.  a  diverfes  foiS|&  fous  des  figares  diffî- 

Ji.  7.  6.        rentes^  quatre  Monarchies  fous  lefquelks 
Id,  8*  21.  22.  dévoient  vivre  les  Ifraéiic^s.  Il  les  marque 

par  leurs  caraâeres  propres.  On  voit  piaf- 
fer comme  un  torrent  Tempirç  d'un  Roi 
àts  Grecs  ;  c'étoit  celui  d'Alexandre.  Pat 
fa  chute  on  voit  établir  un  autre  Empire 
Id.  8.  8»  moindre  que  le  tien,  &  afifoibli  par  ks 
divifions.  C'efl  celui  de  fes  fuccefièurs^ 
parmi  lefquels  il  y  en  a  quatre  marqués 
dans  la  Prophétie ,  Antipater  ,  Séleucus  ^ 
Ptolomée  ,  &  Antigonus ,  font  vifiblement 
ddfignés»  Il  e(l  confiant  par  THiftoire  qu'ils 
furent  plus  puiifants  que  les  autres  ,  &  kl 
feuls  dont  la  puiffance  ait  paflë  à  leurs  en- 
Id.  II.  fants.  On  voit  leurs  guerres  ,  leurs  jalon- 
fies ,  &  leurs  alliances  trompeufês  ;  la  du- 
reté &  l'ambition  des  Rois  de  Syrie  :  l'or* 
2'â/x.2.44.45»gueil  &  les  autres  marques  qui  défigneul 


UniverfelU.  135 

Antîochus  rilluftre  ,  implacable-  ennemi /^^  y^  13. 14» 
du  peuple  de  Dieu  ;  la  brièveté  de  fon  27' 
règne ,  &  la  prompte  punition  de  Tes  excès. 
On  voit  naître  ennn  fur  la  fin  »  &  comme 
dans  le  fèîn  de  ces  Monarchies ,  le  règne 
du  Fils  de  l'Homme.  A  ce  nom  vous  recon- 
Aoiflèz,  Jefus-Chrid  ;  mais  ce  règne  du  Fils 
de  rhomme  eft  encore  appelle  le  règne  des 
Saints  du  Très-Haut.  Tous  les  peuples  font 
fournis  à  ce  grand  &  pacifique  Royaume , 
Téternité  lui  efl  promife ,  &  il  doit  être  le 
ièul  dont  la  puijfance  ne  paffera  pas  à  un 
autre  Empire» 

2uand  viendra  ce  Fils  de  THomme,  Se 
hrifl  tant  defiré ,  &  comment  il  accom- 
plira Touvrage  qui  lui  eft  commis,  c'eU- 
a-dire  9  la  Rédemption  du  genre-humain  7 
Dieu  le  découvre  manifedement  à  Daniel, 
Fendant  qu'il  eft  occupé  de  la  captivité  de 
fbn  peuple  dans  Babylone  ,  âc  des  foixan-  Dan,  0.  23. 
te  &:^)X  ans  dans  lefquels  JDieu  avoit  vou-  ^^^ 
la  la  renfermer  ,  au  milieu  des  vœux  qu'il 
fait  pour  fa  délivrance  de  fes  frères ,  il  eft 
Cout-à-coup  élevé  à  d^s  Myfteres  plus 
hauts.  II  voit  un  autre  nombre  d'années,  ^ 

6c  une  autre  délivrance  bien  plus  impor- 
tante. Au  lieu  des  feptante  années  prédites 
par  Jérémie  ,  il  voit  feptante  femaines  ,  à 
commencer  depuis  l'ordonnance  donnée 
par  Artaxerxèsà  lalongue  main,  la  vingtiè- 
me année  de  fon  règne ,  pour  rebâtir  la  Ville 
de  Jerufalem.  Là  eft  remarqué  en  termes 
précis,  fur  la  fin  de  ces  femaines  ,  la  rémif-  jt^j  ^ 
fon  despéchés  ^  le  règne  éternel  de  la  Juftice-y  '  ^* 

Pentier  accomplijfement  des  Prophéties ,  fr 
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VonBion  du  Saint  des  Saints*  Le 
doit  faire  fa  charge ,  &  parotire  c 
Conducteur  du  peuple  après  69  fem^ 
Apres  69  femaines  (  car  le  Prophète 
Ihid*  aj»  i6.  petc  encore  )  le  Ckrift  doit  étrerhisâ 

il  doit  mourir  de  mort  violente  ,  i 
qu'il  fbit  immolé  pour  accomplir  les 
teres.  Une  feroaine  eft  marquée  eni 
autres ,  &  c*eft  la  dernière  &  la  foi: 
dixième  :  c'eft  celh^  oii  le  Chrifl  fe 
mole  ,  où  l'alliance  fera  confirmée , 
milieu  de  laquelle  Hoftie  &  les  fac\ 
feront  abolis  ;  fans  doute  ,  par  la  m< 
Chrifl  ,  car  c^eft  enfuite  de  la  mG 
Chrift  que  ce  changement  eil  m 
IBhd.  27.         jipris  cette  mort  du  Chrifl ,  6*  Pahi 

des  facrifices  ^  on  ne  voit  plus  qu'h 
&  confufion  :  on  voir  la  ruine  de  l 
fainte  &  du  SànBuaire  ;  un  peuph 
Capitaine  qui  vient  pour  tout  perdre 
homination  dans  le  Temple  ;  la  dern 
irrémédiable  défolation  du  peuple 
envers  fon  Sauveur.. 

Nous  avons  vu  que  ces  femaînes 

tes  en  femaines  d'années  ,  felôn  Tufs 

Ihid.  a6.  i7*rEcriture  ,  font  490  ans,  &  nous  r 

FV^Î^^'^^/'précifémenc  depuis  la  ao^  année   d 

fusTy  i*"®. Part,  xerxès  à  la  dernière  feroaine;  femain 

7«  âr  8^  Epo-  ne  deMyfteres,  où  Jefus-Chrift  immc 

ques.  Van  116  fin  p^^  fg  n^p^t  aux  facrifices  de  la  E 

©•  a8o  de  Ro'  en  accomplit  les  figures.  Les  Doâc 

«*•  de  différentes  fupputations  pour  fair 

Ibid»        drer  ce  temps  au  jufte.  Gelle  que  y 

ai  propofée  eft  fans  embarras*  Loin 

curcir  la  fuite  de  THidoire  des  R 
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P-erfc ,  elle  Péclaircit  ;  quoiqu'il  n'y  auroic 
rien  dt  fort  furprenant ,  quand  il  le  trou- 
veroic  quelque  incertitude  dans  les  dates 
dexes  Princes,  &  le  peu  d'années  dont  on 
pourroic  dîfpiuer  fur  un  compte  de  490 
^s  ,  ne  feroit  jamais  une  importante  queP 
ûon.  Mais  pourquoi  ^ifcourir  davantage  .1 
Dieu  a  tranché  la  difficulté,  s'il  y  en  avoit^ 
par  ane  décifion  qui  ne  fou^e  aucune  ré- 
plique. Un  événement  manifefle  nous  mec 
au  deflus  de  tous  les  raffinements  des  Chro- 
noiogiftes  ;  &  la  ruine  totale  des  Juifs ,  qui 
afoivi  deii  près  la  mort  de  Notre-Seigneur, 
&t  entendre  aux  moins  clair-voyants  l'ac-* 
compliflèment  de  la  Prophétie. 

Il  ne  refle  plus  qu'à  vous  en  faire  re- 
marquer une  circonftance.  Daniel  nous 
découvre  un  nouveau  My(lere«  L'Oracle 
de  Tacob  nous  avoit  appris  que  le  Royau- 
me dt  Juda  devoir  ceilèr  à  la  venue  du 
Meflîe  ;  mais  il  ne  nous  difoit  pas  que  (à 
mort  feroit  la  caufe  de  la  cliûce  ae  ce 
Royaume.  Dieu  a  révélé  ce  fecret  impor- 
tant à  Daniel  :  &  il  lui  déclare  que  la 
ruine  des  Juifs  fera  la  fuite  de  la  mort  du 
Chrift  &  de   leur  méconnoilTance*  Mar- 

Suez,  s^ilvous  plaît,. cet  endroit,  la  fuite 
es  événements  vous  en  fera  bientôt  un 
beau  Commentaire. 

Vous  voyez  ce  que  Dieu  montra  au   Chat.  X. 
Prophète  Daniel  un  peu  avant  les  vidoi-  Prophétie    1 
res  de  Cyrus,  &  le  r^tabliflèment  du  Tcm-  Zackarie  , 
pie.  Du  temps  qu'il  fe  bâciffoit,  il  fufcita  les  d^Aggte. 
Prophètes  A^gée  &  Zacharie;  &  incoati^ 
yoit  après  ^  il  envoya  Malackie  qui  dévoie 
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fermer  les  Prophéties  de  Fancien  peuph 
Que  n*a  pas  vu  Zacharie  ?  On  diroic  qa 
le  Litre  de^  décrets  Divins  ait  étéouver 
à  ce  Prophète  ,  &  qu'il  y  ait  lu  tout 
PHiftoire  du  peuple  de  Dieu  depuis  1; 
capDviré. 
Zjfci.   14*  Les  perfifcDtions  des  Rois  de  Syrie ,  Ji 

les  guerres  qu  ils  font  à  Juda  lui  font  dé' 
couvenes  dans  toute  leur  fuite.  Il  voit  Je« 
mfafeni  prilè  &  (àccagéè  ;  un  piflage  ef« 
froyabie ,  &  des  déf ordres  infinis  ;  le  peu- 
ple en  fuî:e  dans  le  défert ,  incertain  de  6 
condition  ,  entre  la  mort  &  la  vie  ;  i  la 
▼eil'e  de  fâ  dernière  défolation  ,  une  nou« 
ve!'e  Icmiere  lui  paroi t  tout-à-coup.  Les 
ennemis  font  vaincus ,  les  Idoles  font  ren« 
verfécs  dans  toute  la  Terre-Sainte  :  on 
voit  la  paix  &  l'abondance  dans  la  Ville  & 
dans  le  Pays  ,  &  le  Temple  eft  révéré  dans 
tout  rOrîent. 
Zach»  14*  14.  Une  circonilance  mémorable  de  ces  guer- 
0  res  eft  révélée  aux  Prophètes  ;  Juda  même 

combattra  ,  dit-il  9  contre  Jerufaltm, 

Ceft-à-dire  ,  que  Jerufalem  devoir  être 
trahie  par  fes  enfants,  &  que   parmi  fes 
ennemis  il  fe  trouveroit  beaucoup  de  Juifs. 
Zack.   9*  lo.      Quelquefois  il  voit  une  longue  fuite  de 
Zach»   10.  6.  profpérités  ;  Juda  eft  rempli  de  force  ;  les 
Ibîd.  II.  Royaumes  qui  Font  oppreffé»  font  humi- 

liés ;  les  voifins  qui  n'ont  ctSé  de  le  tour- 
menter 9  font    punis  ;   quelques-uns  font 
convertis    &    incorporés    au     peuple   it 
Zack.  9»  !•  a.  Dieu.  L<î  Prophète  voit  ce  peuple  comblé 
3.4.  5.6,7.8.  des  biens  Divins,  parmi  lefquels  il  leur 

conte  le  triomphe  aufli  modefte  que  glo- 
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rîenx  du  Roi  pauvre ,  du  Roi  pacique  , 
du  Roi  Sauveur  qui  entre  monté  fur  un  dnc 
dam  faVille  de  Jerufalem. 

Après  avoir  raconte  les  profpërités  ,  il  Z achat  II 
reprend  dès  PDrigine  toute  la  fuite  à^ts 
maux.  Il  voit  tout  d'un  coup  le  feu  dans 
le  Temple  ;  tout  le  pays  ruine  avec  la  Ville 
Capitale  :  des  meurtres  ,  des  violences^ 
on  Roi  qui  -e^;  autorife.  Dieu  a  pitié  de 
foo  peuple  abandonné  :  il  s'en  rend  lui* 
même  le  Pilleur  ;  .&  fa  prottâioo  le  fou* 
tient.  A  la  fin ,  il  s'allume  des  guerres  ci- 
viles, &  'es  affaires  vont  en  décadence.  Le 
temps  de  ce  changement  eft  défigné  par  un  Jiach.  il  8 
caraâere  certain  ,  &  trois  Payeurs ,  c'eft-  *      >*  ►  * 

i-dire,  félon  le  (îyle  ancien ,  trois  Princes 
dégradés  en  un  même  mois  »  en  marquent 
lé  commencement. 

Au  milieu  de  ces  malheurs  paroît  enco- 
re un  plus  grand  malheur.  Un  peu  après 
w^  divifions  &  dans  les  temps  de  la  dé- 
cadence ,  Dieu  «/?  acheté  trente  deniers  par 
fon  peuple  ingrat  ;  &  le  Prophète  voit /^.  ij.  16.  7. 
tout  ,  jufqn'^iz/  champ  du  potier  ou  dujculp' 
èeur ,  auquel  cet  argent  eft  employé.  De- 
h  fuivent  d'extrêmes  défordres  parmi  les 
Fadeurs'  du  peuple  ,  enfin  ils  font  aveu- 
glés ,  &  leur  puiliance  eft  détruite. 

Que  dirai -je  de  la  merveilleuse  vifion  de 
Zicharie ,  qui  voit  îe  Pajïeur  frappé  y  &  les  Zach.  lî.  7. 
h-ehis  difperfées  ?  Qnt  âiraiie  du  regard  ^ach.  11.  lô. 
qui  jette  lé  peuple  fur  fon  Dieu  qu'il  a  per* 
eé  j  fc  des  larmes  que  lui  fait  verfer  une 
mort  plus  lamentable  que  et  lie  d'un  fils 
vosque ,  &  que  celle  de  Jofias  ?  Zacharie 
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a  rm  tocics  ces  chofes  ;  mais  ce  qnMI  s 
m  <5e  pÊas  grutd  ,  cVJ?  ir  Seigneur  envoyé 
fKsr  ie  Seigmrjr  y  pour  habiter  dans  JerufO' 
ZscL,  2.  8-  9-  ^^  9  ^"o*  ii  appelle  les  Gentils  pour  les 
jQ^  Xf.  £^€ger  âfoapejpie  y  &  demeurer  au  milieu 


Azzéc  dit  moins  ds  Aofts  ,  mais  ce 

qp'srdit  ci   furpreoasr.   Pendant   qu'on 

hkai  Je  fécond  Terap'e^  &  que  les  vieil- 

!•  Efm  3*  '^*  Itfds  qA  sToîent  tu  le  prem:er  ,  fbndçnc 

en  larmes  en  comparant  la  pauvreté  de  ce 
dernier  Edifice  avec  la  magnificence  de 
Taotre;  le  Prophète  qui  voit  pins  loiOf 
p:.Uie  la  gloire  du  fécond  Temple  &  le 
'jim^^  X.  7.  8.  P''^^^^  30  premier.  U  explique  d'où  vieo- 
o.  xow        *    *  ^  ''  S'^^^  ^  cette  nouvelle  Maîfon  ; 

c^eft  que  U  Defiré  des  Gentils  arriverai 

ce  Mcflîe  promis  depuis  deux  mille  ans ,  & 

des  Forigine  du  monde  ,  comme  le  San* 

▼eur  des  Gentils ,  paroîtra  dans  ce  nou« 

▼eau  Temple.  La  paix  y  fera  établie  :  ttait 

l'Univers  ému  rendra  témoignage  àla  Te« 

nue   de  ion  Rédempteur  ;  il  n'y  a  plus 

quî*unpeu  de  temps  à  l'attendre  ,  &  les  temps 

deftinés  à   cette  attente  ,  font  dans  leoc 

dernier  période. 

Chaf  XI        Enfin  ,  le  Temple  s'acbeve  ,  les  vic- 

LaProokétie  ^^^  Y  ^^"^  immolées  ;  mais  les  Juifs  a?a« 

de    Midachie  ^^^  7  ®^^^"^  ^^  Hofties  défeâueufes.  Ma- 

•  ^g  i^  j      lachie  qui  les  en  reprend ,  eft  élevé  à  une 

nier  des  Pro'  P^"*  ^^"^^  confidération  ,  &  à  l'occafioil 

vketes  &  Va  ^^^  offi-andes  immondes  des  Juifs ,  il  voit 

chevemenè  d?!?f''"^.';  toujours  ^««  &  jamais  foua- 

fecondTemple}^  ,*  q^t  fera  fréftntie  àDicu  ,  non  plu* 

liai,  I  II  '^i'*'»''>t  comme  autrefois  dans  le  Ton* 

pu 


f 
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!  Xenifalem ,  mais  depuis  U  foUil  le^ 
'ufqu^ûu  touchant ,  non  plus  par  les 
mais  par  Us  Gentils^  parmi  le^ 
il  prédit  eue  U  nom  4e  Dieu  fera 
it. 

rok  auffi ,  comme  Aggée ,  la  gloire 
:ond  Temple  &  le  Melfîe  qui  l'ho- 
de  fa  préfeiice  ;  mais  il  voit  en  m£- 
mps  que  le  Meflie  eft  le  Dieu  à  qui 
rmple  efl  dédié.  J'envoie  mon  An-  Mal.  3.  T» 
ic  le  Seigneur ,  pour  me  préparer  les 
»  &  incontinent  vous  verre^  arriver 
"onfaint  Temple  le  Seigneur  que  vous 
ïei ,  &  VAnge  de  l'alliance  que  vous 

Ange  ed  un  envoyé  ;  mais  voici  un 
ré  d'une  dignité  merveilleufe  ;  un 
fi  qui  a  un  Temple  ;  un  Envoyé  qui 
ieu ,  &  qui  entre  dans  le  Temple 
e  dans  fa  propre  demeure  ;  un,£n* 
déliré  par  tout  le  peuple ,  qui  vient 
une  nouvelle  alliance  ,  &  qui  eft 
î  pour  cette  raifon  TAnge  de  1  allian- 
Teftament. 

toit   donc   dans   le   fécond  Temple    Mat.  3.  r. 
î  Dieu  envoyé  de  Dieu  devoit  pa-   Ii.iv\Js 
:  mais   un  autre   envoyé  précède  ^ 
prépare  les  voies*  Là  nous  voyons 
(lie  précédé  par  fon  précurfeur.  Le 
»-€    de    ce    précurfeur    efl     encore 
é   au    Prophète.    Ce   doit   être   un 
l  Elie  9  remarquable  par  fa  fainteté, 
uftérité  de  fa  vie  ,  par  fon  autorité 
fon  zele. 

fi  le  dernier  Prophète  de  l'ancieA 
tic  L  L 
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peuple  marque  le  premier  Prophète  qc 
devoît  Tenir  après  lui,  c'eft-à-dire,  a 
Elle  ^  précuHèur  du  Seigneur  qui  devoj 
paroitre.  jQfqu*)  et  temps  le  peuple  d 
Dieu  n^avoit  point  à  attendre  de  Prophe 
te;  la  Loi  de  Moïfe  lui  devoir  fuffire 
&  c'efl  pourquoi  Malacbie  finit  par  ce 
MaL^*^%^*(3.V[iQts  :  Souvene\'Vous  de  la  Loi  que  ptL 

donnée  fur  le  mont  Horeh^  à  Morfe  mm 
ferviteur ,  pour  tout  IfraeU  Je  vous  envtt 
rai  le  Prophète  Elie  ,  qui  unira  les  cœm 
des  Pères  avec  le  caur  des  enfants ,  m 
montrera  à  ceux-ci  ce  qu*ont  attendu  lei 
autres. 

A  cette  Loi  de  Moïfe ,  Dieu  avoît  joiw 

les  Prophètes  qui  avoient  parlé  en  con 

fbrmité ,  &  THiftoire  du  peuple  de  Dict 

faite  par  les  mêmes  Prophètes  »  dans  la< 

quelle  étoient  confirmées  par   des  expé 

riences  fenfibles  les  promeflès  &  les  me 

naces  de  la  Loi.  Tout  étoit  foigneofemei 

écrit  \  tout  étoit  dirigé   par   I  ordre  de 

temps  ;  &  voilà  ce  que  Dieu  laiffà  poa 

l'iniîruâion  de  fon  peupk  ^  quand  il  fi 

cefîèr  les  prophéties. 

>  Chap.  XIL       De  telles  inflrufHons  firent  un   mm 

Des  temps  du  changement  dans  les  mceurs  des   IvtM 

fécond  temple,  its.  Ils  n'avoient  plus  befoin  ni  d*îppi 

Fruitsdesckâ'  rition  ,  ni  de  prédiâion  manifèfte  ,  ni  dt 

timents  &  des  ces  prodiges  inouïs ,  que  Dieu  fiiilbjt  fi  fou 

P ropkétiespré-y ent  pour   leur   falut.    Les    témoignage: 

cèdent  es  iceJfa-qxiWs  avoient   reçus    leur   fuffifoient,  & 

tiondeVidolâ'\tMV  incrédulité /non-feulement   convihh 

trié  ^  des  faux  eut  par  révénement ,  mais  encore  fi  fov- 

Prophètes.      vent  punie  ^  les  avoit  enfin  rendus  docileSi 


i. 


VniverfiUt»  34} 

sft  pourquoi  depuis  ce  temps  on  ne 
dit  plus  retourner  à  l'idolâtrie  à  la* 
X  ils  étoient  (i  étrangement  portés» 
ftoient  trop  mal  trouvés  d^avoir  re^ 
le  Dieu  de  leurs  pères.  Ils  fe  fouve* 
t  toujours  de  Nabuchodonofor ,  8c 
iir  ruine  fi  fouvent  prédite  dans  tou- 
es  circonllances ,  &  toutefois  plutôt 
it  qu-elle  n^avoit  été  crue.  Ils  n'é- 
i  pas  moins  en  admiration  de  leur 
flèment  fait  contre  toute  apparence 
le  temps ,  &  par  celui  qui  leur  avoit 
arqué.  Jamais  ils  ne  voyoienrle  fe- 
Temple  fans  fe  fou  venir  pourquoi  le 
ier  avoit  été  renverfé  ,  &  comment 
ci  avoit  été  rétabli  :  ainfi  ils  fe  confir- 
it  dans  la  foi  de  leurs  Ecritures,  aux- 
rs  tout  leur  état  rendoit  témoignage. 

ne  vit  plus  parmi  eux  de  faux  Pro- 
s.  Ils  s'étoient  défaits  tout  enfemble 

pente  qu'ils  avoient  à  \ts  croire  , 

celle  qu'ils  avoient  à  ridolâtrie.  Za*  Zach,  ly.ii 
\  avoit  prédit ,  par  un  même  oracle ,  3.  4.  j.  6* 
:es  deux  chofes  leur  arriveroieot.  Sa 
iétie  eut  un  manifelle  accompliffe- 
Les  faux  prophètes  ceflërent  fous 
rond  Temple  :  le  peuple  rebuté  de 
tromperies  n'étoit  plus  en  état  de 
outer.  Lts  vrais  Prophètes  de  Dieu 
\t  lus  &  relus  fans  cefTè  ;  il  ne  leur 

point  de  commentaire,  &  les  cho- 
li  arrivoient  tous  les  îours  en  exécu- 
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La  longue  avoienc  prorois  une  paix  profonde*  On  îii 
paix  dont  f/i  encore  avec  joie  la  bcUe  peintore  qu^ 
jouijjcnt^  parfont  Ifaïe  &  Ezéchiel ,  &ts  bienheureux 
çui  prédite»  temps  qui  dévoient  fuivrc  la  captivité  dt 
J/.  41. 11.11.  Babylone.  Toutes  les  ruines  font  rëpa 
!)•  rets,  les  Villes  &  les  Bourgades  font  ma* 

/^•43«l8*i9.  gnifiquement  rebâties  ,  le  peuple  eft  in- 
/i/.49«i8.i9«Doinbrable,  les  ennemis  font  à  bas,  T*- 
ao.ai.  bondance  tû  dans  les  Villes  &  dans   h 

/^. 5a.  1.2.7. Campagne  :  on  y  voit  la  joie,  le  repos, 
Id.  54.  6^  55»  «  enfin  tous  les  fruits  d'une  longue  paixi 
^c*  Dieu  promit  de   tenir   fon    peuple   daoa 

J</.6o.i5. 16.  une  durable  &  parfaite  tranquillité.  Ils  en 
^<^*  jouirent  fous  les  Rois  de  Perfe.  Tant  aue 

E^eth»  36.  &  cet  Empire  fe  foutint ,  les  favorables  dé- 
38.ii«ia.i3.  crets  de  Cyrus,  qui  en  écoit  le  fonda- 
ïJ*  rcur  ,    aflurerent    le     repos    des    Juifs. 

/<r.  46.  ay.    Quoiqu'ils  aient  été  menacés  de  leur  der- 
nière ruine  fous  Affuérus,  quel  qu'il  foit, 
Dieu   fléchi    par   leurs    larmes  ,  changea 
tout-à-coup  le  cœur  du  Roi ,  &  tira  une 
vengeance  éclatante  d'Aman  leur  ennemi. 
Efih.  4*^  5 .Hors  de  cette  conjoncture,  qui  pafTa  fi 
Id.  7.  &  8*  vite  ,  ils    furent   toujours    fans   crainte. 
Id.  9.  InOruits  par  leurs  Prophètes  à  obéir  aux 

/er.  17.  ia.Rois  à  qui  Dieu  les  avoit  fournis,  leur 
17.  fidélité  fut   inviolable.     Aufli    furent-ib 

Id.  40.  9.  toujours  doucement  traités.  A  la  faveur 
J9<ir«i.ii.ia.d'un  tribut    afTez  léger,  qu'ils  payoient 

à  leurs  Souverains  ,  qui  étoient  plutôt 
leurs  proteâeurs  que  leurs  Maîtres  1  ils 
vivoient  félon  leurs  propres  loix  :  la  puif- 
fance  facerdotale  fut  confcrvée  en  fou 
entier  :  les  Pontifes  conduifoient  le  peu- 
ple; le  confeil   public    établi    première- 
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ment  par  MoiTe ,  avoit  toute  fon  autori- 
té, &  ifs  exerçoient  entr'eux  la  puiffance 
de  vie  &   de  mort ,  fans  que  perfonne 
fe  mêlât  de  leur  conduite.   Les  Rois  For-  !•  Efd.  7.  a;« 
donooient    ainfi.'    La  ruine    de   !*Empire9.6. 
des  Perfes  ne   changea  point  leurs  affai- 
res. Alexandre  refpeaa  leurs  Temple^ ,  ad-  Jofepk.antAif 
mira  leurs  prophéties,  &  augmenta  leurs  8.2. co/zr.^/Tp. 
privilèges»    Ils  eurent  un  peu   i   fouffrir  /</•  ant»  11.  i. 
(bus  les  premiers  fucceifeurs.  PtoIomée,^.i.co/ir.>fpp, 
fis  de  Lagus,  furprit  Jerufalem,  &  en 
emmena  en   Egypte  cent   mille  captifs  ; 
mais  'il  cefTa  bientôt  de    les  haïr.   Pour 
mieux  dire,  il  ne  les  haït  jamais  :  il  ne" 
Touloic  que  les  ôter  aux  Rois  de  Syrie 
fes  ennemis.  En  effet,  il  ne  les  eut  pas 

tlotôt  fournis ,  qu'il  les  fit  Citoyens  d'A* 
(xandriê.  Capitale  de  fon  Royaume,  ou 
Clnrôt    il   leur  confirma   le   droit   qu*A- 
tiandre  »  fondateur  de  cette  Ville ,  leur  y 
avoit  déjà   donné  :  &  ne    trouvant   rien 
dans  tout  fon  état  de  plus  fidèle  que  les 
Juifs  ,  il  en  remplit  fcs  armées  ,  &  leur  Id,  ant,  11.  |; 
confia  fts  Places  les  plu!^  importantes.    S\%.cont»Ap^ 
les   Lagides  les  confidérerent ,  ils  furent 
encore  mieux  traités  des  Séleucides,  foos 
PEmpire   defquels    ils    vivoient.    Séleucus 
Kicanor ,  chef  de  cette   famille ,  les  éta» 
blit  dans  Antioche  ;  &  Antiochus  le  Dieu  , 
foo  petit*fils ,  les  ayant  fait  recevoir  dans 
toutes  les  Villes  de  TAfie  mineure,  nous 
les  avons  vus  fe  répandre  dans  toute  la 
Grèce,  y  vivre  félon  leur  Loi,  &  y  jouir 
des  mêmes  droits  que  les  autres  Citoyens, 
comme   ils  faiibient  dans  Alexandrie  & 
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J^fipLPr^.^*^  Afiîîocbe.    CqieiidaBt  feur  Lu 

mut,  &  2zh.  i^.^^'CT^^  ^  ^v^  P^  f^  foÎDS  <Ic  P 
a.  &  a.  a^.  ^3^  PWadc^be  ,  Roi  iTEgypte.  La 
^^  gn»  Joiûque  eft  coonue  parmi  les 

cils  ,  \t  Toaple  de  Jenifâlem  eft  en 

par  ks  dons  des  Rois  &  des  peaplei 

Inifk  viTCBt  CB  paix  4^  en  liberté  (o 

poJSanct  dts  Rois  de  Syrie ,  &  ils 

voinc  goere  goùré  une  teHe  traDqi 

Ibos  leurs  propres  Rois. 

Chap.  XIV.      Elli    icmliioic    deroir    erre    tftei 

Iaiemg>xiùrSr  lîls  ne  Fciiflect  eux-nénes  troublé 

rétMijprmtnt  leurs  difleBËocs.  Il  y  avoit  trois  cent 

delAp^x;di't^^ï\s  looiflbiettr  de  ce  repos  tant  f 

Tîfiom  dans  ce  par  leurs  Prophètes ,  quand  rambîtn 

FatpU  fainî  ;  les  ûSouËes  qiri  fe  mirent  parmi  etu 

perfécution       penicre!!t  perdre.  Quelques- uns  àts 

d'Amzochnt  ;  puilHiors  trahirent  leur  peuple  pour  f 

tout  cela  pré-  les  Rois  :  ils  Tochirent  fe  rendre  illi 

dit.  à  la  manière   des  Grecs,  &  préAft 

l.Jiiec^.J.  12,  cette  ▼«ioe  pompe  \  la  gîoire  folidi 

13.  6'c.  leur  acquéroît  par.ni  leurs  citoyens 

ft.  Mach,  Ilh  lênrance   dts  loix  de  leurs  ancêtres 

I<K.  i,^r.  14.  célébrèrent  des   jeux  comme  les  G( 

IJ*  16.  àc.     Cette  nouveauté  éblouir  les  yeux  du 

pie ,  &  l'idolâtrie  revêtue  de  cette 
gnificence  ,  parut  belle  à  beaocoii 
Juiff.  A  ct%  changements  fe  mélerei 
difpiires  pour  le  fouverain  Sacerdoce 
tffoit  la  dignité  principale  de  la  n: 
Lts  ambitieux  s'att.ichoient  aux  Ro 
Syrie  pour  y  parvenir  ;  &  cette  di 
facrée  fut  le  prix  de  la  flatterie  di 
courtifan;:.  Les  jaloufies  &  les  div 
des  particuliers  ne  tardèrent  pas  à  ca 
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la  coutume  »  de  grands  malheurs 
le  peuple»  &  à  la  Ville  fainte.  Alors 
ce  que  nous  avons  remarqué  qu'a-  »  vf  ir 

irédic  Zacharie  :  Juda  même  corn"    Zach*XlV% 
contre  Jerufahm ,  &  cette  Ville  fut  14*    ^^  ci-defi 

par  fes  citoyens.    Antiochus ,  TIl- A* ,  ci.  10, 
»  Roi  de  Syrie ,  conçut  le  delTein  de 
:  ce  peuple  diiriCJ^our  profiter  de 
heffes.    Ce  Prince- parut  alors  avec  ^^«' J^'-M» 
es  caraâeres  que  Daniel  avoit  mar-^5»  f^IU*  9» 
ambitieux ^  avare ,  artificieux ,  cruel,  ïo«    "•    '*• 
ic  ,  impie  ,  infenfé  ,  enflé   de    fes  IJ-    '^4*    ^5» 
es ,  &  plus  irrité  de  fes  pertes.   II      Polib.    lih» 
dans   Jeru&lem,  en   état   de   tout -^-^^J^» ,     * 
refidre  :  les  faâions  des  Juifs,  ^  XXXI.  in  ex* 
oM  fes  propres  forets  ^  Penhardif- ^^''P*    ^    ^P^ 
,  &  Daniel .  Favoit  ainfi  prévu.    II  ^^^*  ^'^{rrrr 

des  cruautés  inouies ,  fon  orgueil  I^^»     VIII*  ' 
rte  aux  derniers  excès,  &  il  vo-M» 
*s  hlafphêmes  contre  le  Très-Haut , 
î   Pavoit  prédit   le   même  -Prophe* 
n    exécution    de    ces   prophéties  ,  I^an*  VIL  8» 
caufe    des   péchés   du    peuple  ^    la  ^i'  '^S'  VIIL 
lui    efl  donnée  contre  le   Sacrifice     ^^i»  VIII. 
ueL  II  profane  le  Temple  de  Dieu,  U.  la.  13»  14» 
s  Roif  (es  ancêtres  avoicnt  révéré  , 
>iîle,  &  répare  par  les  richeflcs  qu'if 
ive  ,  les  ruines  de  fon  tréfor  épuifér 
prétexte  de  rendre  conformes    les      ^«  Mach.  /, 
!  de  ks  fu jets ,  &  en  effet ,  pour  43»  4^»  47- 
ir  fon    avarice  en  pillant   toute    la  ^«  Macà.  VIr 
,  il  ordonne  aux  Juifs  d'adorer  les  '•  ^ 
;   Dieux  que  les  Grecs  ,  fur- tout  , 
t  qu'on   adore  Jupiter  Olympien  , 
1  place  l'idole  dans  le  Temple  de. 
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«45  Difcours  fur  PHiftoire 

JcrcâSem  ;  &  phis  impie  que  Nabochodc- 

Bofo- ,  il  ciifrcf»rend  de  détroire  les  Fêtes  ^ 

17«.  ni.  ij.b  Loi  de  Mcïfe  ,  les  Sacrifices  ,  fa  Rcli- 

-ÏÏI-  "?-  11-   çx» ,  &  tcuc  le  peuple.   Mais  les  fuccès 

J^fgTimFrolmài  et  PriBce  avoicDt  leurs  bornes  mar- 

lù.^eMJmJ^qstss  pr  les  prophéties.  Matathias  s'op- 

^à^Ll»VI.pùk  à  fks  Tîoieoces  y  &  réunit  les  gens 

IX.  de  b:e£.    Jcdas  Machabée  fon  fils,  avec 

ose  pcî|iiée   de   gens,  fait  des  exploits 
ieouis ,  6c  purifie  le  Temple  de  Dieu  trois 
MZM  &  demi  apris  îi  profanation  ,  com- 
ice ravoir  prédit  Daniel.   Il  pourfnit  les 
Idùicéens  &  tous  les  autres  Gentils  qui  fe 
I.  Jfm  LXnim  )oigce!!r  à  Annochus  ;  &  leur  ayant  pris 
I.  Mûdu  IVn  Icors  meilleures  places  ,  il   rerient   viao* 
l^.  K.  3«  i6.nccz  Se  hiimble,  tel  que  Tavoit  vu  Ifaïe, 
aS.  36.  54.     dustact  les  looaoges  de  Dieu ,  qui  avoit 

livré  entre  Tes  irams  les  ennemis  de  fon 
peup-te ,  &  encore  tout  rouge  de  leur 
îang.  Il  continue  fes  vîâoires  maigté 
les  armées  prodigienfes  des  Capitaines 
-D««.  Kl//.  d'Anriochus.  Daniel  n'avoit  donné  que 
^4*  Jîx  ans  i  ce  Prince  impie  pour  tourroen* 

ter  !e  peuple  de  Dieu  ;  &  voilà  qu^au  ter- 

17T  "^  préfix  il  apprend  à  Ecbatane  les  faits 

ï'^'^^'K^- héroïques  de  Judas.    Il  tombe    dans  une 

2. ^âri.X/. profonde   mélancolie^   &   meurt    comme 

avoit  prédit  le  faint  Prophète,  miférabley 

mais  non  de  main  d'homme  ,  après  avoir 

reconnu  ,  mais  trop   tard  ,  la    puiflànce 

du  Dieu  d^Ifraël. 

Dm.  VIIL     Je  n'ai  plus  befoin  de  vous  raconter  de 

^J«  quelle  forte  fcs  fucceffeurs    pourfuivirent 

la  guerre  contre  la  Judée  »  ni  fa  mort  de 
Judas  fon  libérateur  »  ni  les  'viâoiFeai  de 


Univerfdle.  Q^JJ: 

&s  deux  frères  Jonathas  &  Simon ,  &  fuc- 
ccffiveiBcnt  fouverains  Pontifes^  donc   la- 
valeur  rétablit  la  gloire  ancienne  du  Feu* 
pie  d«  Dieu.    Ges  trois  grands  hommes 
virent  les  Rois  de  Syrie  &  tous  les  peuples 
Toifins    conjurés   contr'eux  ;    &  ^ce   qui 
étoic  de   plus  déplorable»  ils  virent  à  di-   Zach.  XIV. 
veriès  fois  ceux  de  Juda  même  armés  con-  14. 
tre  leur  patrie  &  contre  Jerufalem  ,  chofe      i».MacL  T. 
iflotiie  jufqu^alors  ;.  mais,  comme  on   aïo*   X.    XI* 
dit,  exprelfément  marquée  par  les  Pro-^a6.    ii«    aa» 
phetes»   Au  milieu  de  tant  de  maux,  h  XVL 
confiance  qu'ils  eurent  en  Dieu  les   ren-    o.*Mach»lV^ 
dit  intrépides  &   invincibles.    Le  peuple  aa*  ^/^^j^»- 
fut  toujours  heureux  fous  leur  conduite  ; 
k  enfin  ,.  du  temps  de  Simon ,  affranchi' 
du  joug  àts  Gentils ,  il  fe  fournit  à  lui  & 
i  fès  enfants ,  du  confentemenc  des  Roi» 
de  Syrie. 

Mais  TAéle  par  lequel  le  Peuple  de  Dieu- 
tranfporte.à  Simon  toute  la  puilTance  pu- 
blique ,  &  lui  accorde  les  droits  royaux  , 
cft  remarquable^   Le  décret  porte  qu'il  en  i.Mack^XVTn 
iouira  lui  &  fa  pofiérité^  jufqu'à  ce  qu*iL/^X*. 
vienne  un  fidèle  &  véritable  Prophète» 

.Le  peuple  accoutumé  dès  fon  origine: 
ï  un  gouvernement  divin ,  &  fâchant  que*, 
depuis  le  temps  que  David  a  voit  été  mist 
far  le  trône  par  ordre  de  Dieu  ,  la  fou- 
veraine  puiflànce  appartenoit  à  fa  maifon  ^ 
ï  qui  elle  devoit  être  à  la  fin  rendue  auk 
temps  du  Medîe,  quoique  d'une  maniere- 

Î»lus  myflérieufe  &  plus  haute  qu'oi>  re. 
Jattendoit,  mit  expreffément  cette  ref- 
tdâion  au  pouvoir  qa'il  donna  à  fes  Px>n-f 
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»tO         Difcours  fur  Vïïifioire 
tifês ,  &  continua  de  vivre  fous  eux 
refpérance  dé  ce  Chrift  tant  de  fois 
mis. 

C*e(l  ainfi  que  ce  Royaume  abfolt 
libre  ufà  de  fon  droit ,  &  pourvut 

i>[ouver Dément.  La  poftérité  de  Jacob 
a  tribu  de  Juda ,  &  par  les  refies  < 
rangèrent  fous  ks  étendards»  fe  cof 
en  corps  d'dhit^  &  jouit  indépendan 
&  paifiblement  de  la  terre  qui  lui 
étë  aflignée*. 

En  vertu  dii  dl^ret  du  peuple  dont 

venons  de  parler  ,  Jean  Hyrcan  y  i 

Simon,  fuccéda  à  fon  père.   Sous  li 

Juifs  s*àgrandirettt  par  des  conquêtes 

JïftfCiÇ^.  JT  F7,  fidérables.  lis  foumettenr  Samarie  :  | 

Î3.  55.  6i.     chiel    &    Hvémt    Tavoient    prédit  J 
jpr.XX'X/î.  domtent  Fes  Wumécns  y  les  Philiftin* 
!•  Mack^  X.  \ts  Ammonites  Peurs  perpétuels  enni 
30.  &  ces  peuples  embraient  leur  Relij 

Jofepk.anti{7Àch^x\t  Tavoft  marqué.)  Enfin, 
XJII.  8.  17.  gré  la  haine  &  la  jaîoufîe  des  peuple 
iSm  les  environnent ,  fous  l'autorité  de 

Zach.   IX.  Pontifes ,  qui  deviennent  enfin  leurs  1 
Sffeq»        ils  fondent  Je  nouveau  Royaume  de 
monéens  ou  des  Machabées ,  plus  éi 
que  jamais ,  fi  on  excepte:  les   tensp 
David  &  de  Salomon. 

Voiià  de  quelle  manière,  le  peup 
Dieu  fubfida  toujours  parmi  tant  de  < 
gements;  &  ce  peuple  tantôt  châttd 
tantôt  confolé  dans  fes  dîfgraces,  p2 
diJfKrents  traitements-  qu'il  reçoi^fefo 
mérites,  rend  un  témoignage  public 
proiùdence  qui  régit  le  monde... 


ITa^ts   en  quelque  état  qu'il  fut,  il   Ckap. XV. 
fifoic  toujours  en  attente  des  temps  du      Attente  du 
Heifîe,  où  il  cfpéroit  de  nouveWcs  gr^cts  MeJJîe/urguoi 
plus  grandes  que  toutes  celles  qu'il  ayoit fondée: prépa- 
«eues  ;  Se  il  n*y  a  perfonne  qui  ne  y  oie  ration   à   fon 
que  cette  fbi  du  Meffîe  &  de  ks  mtr*- règne  6r  à  îa 
teilles,  qui  dure  encore  aujourd'hui  psLt*  converjion  des 
ni  les  Juifs ,  leur  eft  venue  de  leurs  Pa«-  Gentils» 
iriarches  &  de  leurs  Prophètes  dis  l'ori- 
gine de  leurs  nations.  Gar  dans  cette  lon«^     Jofepk.    1$ 
gue  fuite   d'années,  où    eux-mêmes    rt" cont^uipion»' 
eonooifllnc    que    par    un    confeil    de   la 
Providence ,  il  ne  s'élevoit  plus  parmi  eux 
aucun  Prophète,  &  que  Dieu  ne  leur  faî« 
(bit  point  de  nouvelles  prédiâions  ,.ni  de 
nouvelles  promefïbs  ,   cette  foi  du  Mefiie 
^  devoir  venir  ëtoit  plus  vive  que  ja* 
mais.  Elfe  fe  trouva  fi  bien  établie ,  quand' 
le  fécond  Temple  fut  bâtr,  qu'il  n'a  plus 
Mu   de    Prophète   pour  y  confirmer    le 
peuple.  Ifs  vi voient  fur  la  foî  dés  ancien-* 
Ks  prophéties ,  qu*ils  avoient  vu  s'accom-- 
pfirfi  précifément  )  leurs  yeux  en  tant  de' 
àiefs  :  lé  refle ,  depuis  ce  temps,. ne  leur  a 
jamais   paru  douteux  ,   &    ils   n'avoienc 
point  de  peine  à  croire  que  Dieu ,  fi  fidèle 
en  tonr,  n'accomplît  encore  en  fon  temps 
ce  qui  regardoit  le  Meffîe,  c'eft-à-dire,  la> 
pnncipaté  de  fes  promeflès  ,  &  le- fonder 
ment  de  toutes  lés  autres. 

En  eflet ,  toute  leur  hifioire ,  tout  ce 
qoi  leur  arrivoit  de  jour  en  jour ,  n'étoit 
qu'un  perpétuel  développement  des  ora* 
ms  que  le  Saint-Efprit  leur  avoit  laiflés. 
Si.>récabtis  dans  lear  terre  après  la  capti- 
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açi  pi/cnun  fur  VWifiwe 
^iré,  ils  jouirent  dorant  trois  cents' tnf 
d'une  paix  profonde;  fi  leur  Temple  fufr 
révéré ,  &  leur  ReHgion  honorée  dans 
tout  l'Orient  ;  fi  enfin  leur  paix  fut  troo- 
blée  par  leurs  difiènfions  ;  fi  ce  fuperbe 
Roi  de  Syrie  fit  àt&  efForts  inouïs  pour 
les  détruire  ;  s'il  prévalut  quelque  temps  ; 
fi  un  peu  après  il  fut  puni;  fi  la  Religion' 
Judaïque  &  tout  le  Peuple  de  Dieu  fut 
y  relevé  avec  un  éclat  plus  merveilleux  qu» 
jamais ,  &  le  Royaume  de.Juda  accru  bit 
la  fin  des  temps  par  de  nouvelles  conque* 
tes  :  on  a  vu  que  tout  cela  fè  trouToit  écrit 
dans  leurs  Prophètes.  Oui ,  tout  y  étoit 
marqué  ,  ^(qu'au  temps  que  ^d^voienr 
durer  les  perfécutions ,  jufques  aux  lieux: 
où  fe  donnèrent  les  combats,  jufqu^auii 
Terres  qui  dévoient  être  conclu ifes. 

Je  vous  ai  rapporté  ea  gros  quelque  cho» 
U  de  ces  prophéties-;  le   détail  feroifr  Is- 
matière  d'un  plus  long  difcours  ;  n»ais  tou9 
en  voyez  a^Tez  ponr  demeurer  convainc» 
de  cts   fameufes    prédiâions  qu^  font  le- 
fondenient  de   notre  croyance  ;   pdùs  ovt 
les  approfondit  ^  plus  on  y  trouve  dç  véri- 
té ,  &  les  pi'ophéties  du  Peuple  dé  .l>ieii 
ont  eu  durant  tous  ces  temps  un  accompliP^ 
fement  fi   manifede ,  que  depuis  ^  quand 
les  Païens  mêmes  y  quand-  un  Porphyre, 
Porphk    Je  quand  un  Julien  TApofiat^  ennenû  d'ail* 
^ft.  lih.  IV.  leurs    des   Ecritures ,  ont   voulu    donner 
Id^  PorpA,  &  des  exemples  de  prédiâions  prophétiques,. 
Jul,  apud  Cy/z.  ils  les  ont  été  chercher  parmi  les  Juifs* 
lib.  V.  &  VL.     EjC  je  puis  même  vous  dire  avec  vérité^ 
in  Julioju        ^^  &  durant  cinq^,  cencs  an&  le  peugk  de 


.  Univerfette^  t^  J 

fut  fans  Prophète ,  tout  IVtat  de  ce* 
;  étoit  prophétique ,  rosuvre  de  Dieu 
:minoit  ,  &  tes  voies  fe  prëparoient 
iblement  à  Tentier  accomplifièment 
ncieos  oracles. 

retour  de  la  captivité  de  Babylone 
t  qu'une  ombre  de  la  liberté  ,  &  pluf- 
le  &  plus  néceflàire  »  que  fe  Meflie 
t  apporter  aux  hommes  captifs  d» 
'•  Le  peuple  dirperfë  en  divers  en* 
!  dans  la  haute  Âfie  ,  dans  l'Afie  m»» 
9  dans  rEgypte>  dans  la  Grèce  même,, 
lençoit  ï  faire  éclater  parmi  les  Gen« 
i  nom  &  la  gloire  du  Dieu  d'Ifraë?.. 
Ecritures  qui-  dévoient  un  jour  être 
liere  du  monde  ,  furent  mifes  dans  la. 
e  la  phis  connue  de  l'Univers  :  leur 
iiké  e(t  reconnue.  Pendant  que  le: 
île  eft  révéré  ,  &  les  Ecritures  tépan- 
parmi  Tes  Gentils ,  Dieu  donne  Quel- 
dée  de  leur  converfion-  future  ,.  oc  eo: 
de  loin  les  fondements. 

qui  fe  pafToit  même  parmi  les- 
s  y  étoit  une  efpece  de  préparation- 
ronnoiïTance  de  la  vérité.  Leurs  Phi- 
hea  connurent  que  le  monde  étorr 
par  un  Dieu  bien  di^rent  de  ceux 
te  vulgaire  adoroit  ,  &  qu'ils  fer- 
it  eux-mêmes  avec  le  vulgaire.  Le» 
•ires  Grecques  font  foi  que  cette  belle: 
ifophie  venoit  d'Orient  &  à^  en- 
5  où  les  Juifs  avoient  été  difperfés: 
de  quelque  endroit  qu'elle  foit  v«* 
une  vérité  fi  importante  répandue: 
i  les  Gentils  ,,  quoique  combattue^ 


9f^  Dffeemrjur  VWijFoirt 

«luoiqoe  mil  foivie  ,  même  par  ceux  tjàV 
l'cnlrgBoicQ^,  commençoic  à  réveiller  le 
gcnre^iuiiiaio  ^  &  fouroiflbit  par  aTance- 
ocs  prcoTcs  certaines  à  ceux  qui  dévoient 
UD  )oor  le  Cirer  de  Ton  ignorance* 
Chaf-  XVi.     Comme   toutefois   la   converfion    de- 
PrcIz^tiiX]^  gennlité  cioic  une  œuvre  réferv^  au^ 
mT€2:^l£^xiii:    xCt^e  ,  &  le  propre  caraâere  de  fà  ve- . 
de  Vîdolàîrie  bk  ,  Terreur  &  Pinipiété  prévaloîent  par- 
tfif««*  /«  T^emue  tour.  Les  Nations  les  p!us  éclairées  &  let- 
ëu  .Mejpe^       p|ii5  (jg^  ^  1^  Chaldéens  ,  les  Egyptiens». 

les  Phàiicîciis,  les  Gre^ ,  les  Romains ,. 
étoient  les  plus  ignorants  ,  &  les  plos 
aveugles  fur  la  Religion  :  tant  il  eft  vrai 
do^ilj  faut  être  âevé  par  une  grâce-  par- 
tiailiere ,  &  par  une  fagefiè  plus  qulia- 
sainc.  Qui  <^oit  raconter  les  céréroo*^ 
aies  dies  Dieux  immortels  &  leurs  myfte-' 
les  impurs  ?  Leurs  amours ,  leurs  cniao* 
tés  9  leurs  ialoufies  ,  &  tons  leurs  aurrei 
excès  étoient  le  fujet  de  leurs  Fêtes,  de 
leurs  facrifîces  ,  des  hymnes  qu'on  leor' 
cfaantoit ,  &  des  peintures  que  Ton  confa- 
Plat,  de  Ug*  crôit  dans  leurs  Temples.  Àinli  le  crime 
Vl.  écoit  adoré  ,  &  reconnu  nécefiàire  au  cqI*- 

te  des  Dieux.  Le  plus  grave  àt%  Pbîl<^ 

^ri^«    Vil.  phes  défend  de  boire  avec  excèi  ,  fi  ce 

'BoUt^  nMtoit  dans  les  Fêtes  de  Bàcchus  &  \  llxm-- 

neur  de  ce  Dieu.  Un  autre ,  après  avoir 

ii^vérement  blâmé  toutes  les  images  nal^ 

honnêtes  ,  en  excepte  celles  des  Dieux  oor 

Baruch.  FT.vow^^nt   être     honorés    par   ces    infî-' 

lo.   41.    43.  niies.  On  ne  peut  lire  fans  étoimcmcnr 

Herod.  lib»  I.  îes  honneurs  qu*i]  falloit  rendre  l  Vénus». 

Strah.Jib.i^^Sc  les  proftitutioos  qui   étoient  écaUief 
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pour  Padorcr,  La  Grèce  ,  toute  polie  & 
coare  fage  qu'elle  étoit  «  avoit  reçu  ces 
Biyfteres   abominables»    Dans   les    affaires     Athen^  liBi 

t reliantes  ,  hs  Particuliers  &  les  Répu-X//I. 
liques  Touoiént  à  Venus  des  courtifanes^ 
&  la  Grèce  ne  rougiffoit  pas  d'attribuer 
hn  falnt  aux  prières  qu^elles  faifoient  à 
leur  Déeflè.  Après  la  défaite  de  Xerxès  &. 
de  Tes  formidables  prmées ,  on  mit  danir 
le  Temple  un  tableau  où  écorenc  repré«^ 
fentes  leurs  Vœux  &  leurs  Procédons ,. 
iTec  cette  infcription  de  Simonides ,  Poëce. 
fcmeux  :  Celles-ci  ont  prié  la  Déejfe  Ve- 
nu ,  qui  pour  l'amour  d'elles  a  fauve  îa 
Grecs^ 

S*il  falloit  adorer  Pamour^  ce  dcToit 
fa-e  du  moins  Pamour  honnête  ;  mais  il  Ihid^ 
n'en  étoit  pas  ainfi.  SoIon>.  qui  le  pour* 
rok  croire  ,  &  qui  attendoit  d'un  fi 
ffrand  nom  une  6  grande  infamie  ,  So- 
fon  ,  dis-je ,  établit  a  Athènes  le  Temple 
de  Vénus  la  prodituée  ,  ou  de  l'Amour 
impudique.  Toute  la  Grèce  étoit  pleine 
de  Temples  confacrés  à  ce  Dieu,  &  4'a« 
raour  conjugal  n'en  avoit  pas  un  dans" 
ront  k  Pays. 

Cependant  ,  ils  déteftoîent  Tâdultere 
dans  les  hommes  &  dans  les  femmes  :  la> 
fi>ciété  conjugale  étoit  facrée  parmi  eux.. 
Mais  quand  ils  s*appItqaoient  à  la  Religion  ^. 
ih  paroidbicnt  comme  poilidés  par  un 
efprit  étranger  ^  Sc  leur  lumière  naturelle. 
lès  abindonnoit. 

La  gravité  Romaine   n'a  pas  traité  ta 
Religion    plus   férieufçment  ^    puifqi^lè 
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conikxoit  à  Fhooneur  des  Dieux  lès  impv^ 
fêtés  du  théâtre  &  les  fanglants  fpedacles- 
des  gladiateurs  i  c'eft-à-dire  »  tout  ce  aa'om 
pouvoit  imaginer  de  plus  corrompu  oc  de: 
plus  barbare. 

Mais  je  ne  fais  fi  les  fofies  ridfci)les  qu'on» 
nêloit  dans  la  Religion  n'étoient  pas  en- 
core plus  pemideufes  ^  puifqa*elles  lui  at* 
-droienc  tant  de  mépris.  Pouvoit-on  gar<» 
der  le  refpeâ  qui  eft  du  aux  chofes  divi» 
nés  «  au  milieu  des  impertinences  que  con* 
tenoient  les  fables  ,  dont  la  repréfèntation 
ou  le  fouvenir  faifoient  une  fi  grande  par* 
ôe  du  culte  divin  ?  Tout  le  fervice  public 
nVtoit  qu*une  continuelle  profanation, 
ou  plutôt  une  dérifion  du  nom  de  Dieu; 
êc  il  fafioic  bien  qu'il  y  eût  quelque  puif« 
iànce  ennemie  de  ce  nom  facri  ,  qui  ayant 
entrepris  de  le  ravi!ir  ,  poufsât  les  bom« 
mes  à  remployer  dans  des  cbofes  fi  mépri« 
fables  y  &  même  à  le  prodiguer  à  des  fo- 
jets  fi  indignes. 
jr//i^^.  mem.  ^  jj  ç^  ^^ai  que  les  Philolbphes  avoicflC 
w.  -A.  j  jji  fin  reconnu  qu'il  y  avoit  un  autre  Dien 

que  ceux  que  le  vulgaire  adoroit  ;  mais 

ïh  n'ofoient  Pavouer.  Au  contraire»  So» 

€rate  donnoit  pour  maxime ,  qu'il  falbit 

^        .    y.  '  Que  chacun  fuivît  la  Religion  de  fon  pays. 

£r^^  ar  ieg,  Platon ,  fon  difciple ,  qui  voyoit  la  Grèce 

'*  &  tous  les  pay^  du  monde  remplis  d*an 

culte  infenfé  &  fcandaleux ,  ne  laiflè  pas 
de  poftr  comme  un  fondtment  de  fa-  repu-» 
bîique,  qu'zV  ne  faut  jamais  rUn  changer. 
dans  la  Religion  qu'on  trouve  étabUcr 
*  £^^  ^'^J?  avoir  perdu' le,  fcns  ^^£$ 
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ptnfer*  Des  Philoropbes  fi  graves  ,  &  qui 
ont  dit  de  (i  belles  choies  fur  la  Nature 
divine ,  n'ont  ofié  s'oppofer  \  l'erreur  pu- 
Uique  ,   &    ont  défefpérd   de  pouvoir  la 
Taincre*  Quand  Socrate  fut  accufé  de, nier     jlpoL  Soe, 
les  Dieux  que  le  public  adoroit ,  il  s'en  ^pu^  Plat.  & 
défendit  comme  d'un  crime  :  &  Vlaton  ^  Xenopk. 
en  parlant  du  Dieu  qui  avoit  formé  FUni-  £p^  ^^adDitH 
vers,  dit  qu'il  eft  difficile  de  le  trouver, /jy/l 
&  qu'il  eft  défendu  de  le  déclarer  au  peu- 
ple. Il  procède  de  n'en  jamais  parler  qu'en 
éoigme  ,  de  peur  d'expofer  une  fi  grande 
vérité  à  la  moquerie* 

Dans  quel  abyme  étoit  le  genre-hu- D/o/iy/IX^^rf» 
main ,  qui  ne  pou  voit  fupporter  la  moin*  Uh.  Il,  Soo^ 
dre  idée  du  vrai  Dieu  ?  Athènes  ,  la  plus  ///•  Plat. 

Clie  &  la  plus  favante  de  toutes  les  Vil* 
Grecques ,  prenoit  pour  athées  ceux 
Si  parloient  des^  chofes  intelleâuelles , 
c'en  une  àts  raifons  qui  avoient  fait  con- 
damner Socrate.  Si  quelques  Philofophes /</./,  a.  4$*t/i^» 
ofoient  enfeigner  que  les  (latues  n'étoient 
pas  des  Dieux  comme  l'entendoit  le  vuN 
gaire  ,  ils  fe  voyoient  contraints  de  s'en 
dédire  :  encore  après  cela  étoient-ils  ban* 
nis  comme  des  impies  par  Sentence  de 
l'Aréopage.  Toute  la  terre  étoit  pofTédée 
de  la  même  erreur  :  la  vérité  n'y  ofoit  p;!- 
roftre.  Le  Dieu  Créateur  du  monde ,  n'a- 
voir de  temple  ni  de  culte  qu'en  Jerufà- 
(em.  Quand  les  Gentils  y  envoyoient  leurs 
offrandes  ,  ils  ne  faifoient  autre  honneur 
ni  Dieu  d'Ifraël ,  que  de  le  joindre  aux 
autres  Dieux.  La  feule  Judée  connoifibit 
b  fainte  &  févere  jaloufie  ,  &  iàvoit  que 
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partager  la  Religion  entre  lui  &  les  au 
Dieux  ,  étoic  la  détruire» 
Chaf.  XVIL  Cependant  à  la  fin  des  temps  , 
Corruptions  Juifs  mêmes  qui  le  coonoiiibient  ^  & 
&fuperfiitions  étoient les  dépofitaires  de  la  Religion,  c 
farmiUsJuifs:  mencerent ,  tant  les  hommes  vont 
fmffes  doBri"  jours  afFoiblifTant  la  vérité  ,  non  poi 
nés  des  PAarz- oublier  le  Dieu  dcteurs  pères»  mais  à 
fiens.  1er  dans  la  Religion  des  fnperftitions  i 

Jofeph.Antiq.  gnes  de  lui.  Sous  le  règne  àts  Afmoné 
XIII*  9*         oc  àhs  le  temps  de  Jooathas  ^  la  feâe 

Fharifiens  commença  parmi  les  Juifs 

s^acquirent  d*abord  un  grand  crédit  p 

pureté  de  leur  doârine ,  &  par  l'obfer 

Ibid.  ce  exaâe  de  la  Loi  :  joint  que  leur  cor 

te  étoit  douce ,  quoique  régulière ,  &  c] 

Jd.  liK  II,  de  vivoient  entr*eux  en  grande  union*  Le: 

heli»  Jud.  y.     compenfes  &.  les  châtiments  de  la  vie 

ture  qu'ils  foutenoient  avec  zèle ,  leui 
tiroient  beaucoup  d'honneur*.  A  la 
rambitîon  fe  mit  parmi  eux*  Ifs  voull 
gouverner  ,  &  en  effet  ils  fe  donnerei 
pouvoir  abfoitt  fur  le  peuple  :  Hs  fe  r 
rent  les  arbitres  de  la  doârine  &  de  la  ! 
gion ,  qu'ils  tournèrent  infenfiblement 
pratiques  ruperditieufes  ,. utiles  à  leur 
rét  &  la  domination  qu'ils  voutoienc 
blir  fur  les  confciences  ;  &  lé  vrai  efpi 
la  Loi  éroit  prêt  à  fe  perdre*. 

A  ces  maux  fe  joignit  ua  plus  grand 
Porgueil  6c  la  préfomption  ;  mais  une 
fbmption  qui  ailbit  à  sVtribuer  \  foi 
me  le  don  de  Dieu.  Les  Juifs  accont 
à  Tes  bienfaits ,  &  éclairés  depuis  ta 
fiecles  de  fa  connoiflànce ,  oublièrent 
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Até  feule  les  avoit  fépar^s  des  autres 
es  9  &  regardèrent  fa  grâce  comme 
letre.  Race  élue  &  toujours  bénie 
s  deux  nulle  ans  ,  ils  fc  jugèrent  \ts 
dignes  de  connoitre  Dieu ,  &iè  cru* 
d'une  autre  efpece  que  les  autres 
les  ,  qu'ils  iFOy oient  privés  de  ià  coiw 
nce.  Sur  ce  fondement ,  ils  regardé- 
es Gentils  avec  un  infupportable  dé- 
Etre  forti  d'Abraham  lèlon  la  chair  ^ 

paroinbic  une  diflinâion  qui  ie# 
nt  naturellement  au  delTus  de  tous  les 
s  ;  &  enflés  d'une  fi  belle  origine  , 

croyoient  faints  par  nature  ,  &,  non 
[race  :  erreur  qui  dure  encore  parmi 
Ce  fut  les  Pharifiens  f.  qui,  cherchant 
glorifier  de  leurs  lumières  ,  &  de 
ie  obfervance  des  cérémonies  de  la 

incroduifirent  cette  opinion  vers  la 
?s  temps.  Comme  ils  ne  fongeoienc 
(ê  diftinguer  àts  autres  hommes ,  ils 
plièrent  fans  bornes  les  pratiques 
leures  »  &  débitèrent  toutes  leurs 
es  ,  quelque  contraires  qu'elles  fuf- 
\  la  Loi  de  Dieu ,  comme  é^  tra- 
îs  authentiques.  Chap.XVIIT» 

rcoRE    que  cts   fcntimcnts    n'euflfènt  Suite  des  cor- 

pafTé    par  décret  public  en  dogme  rupt  ions  parmi 

Synagogue ,  ils  fe  couloient  infen-  UsJuifs.fignal 
nenc  parmi  le  peuple  ,  qui  devenoit^^  Uur  déca' 
et  ,  turbulent  &  féditieux.  Enfin ,  dence  ,  félon 
ivifîons  qui  dévoient  être ,  félon  leurs  que  Zackaric 
hetes  f  le  commencement  de  leur  dé-  pavoit  prédiu 
ice  y  éclatèrent  à  l'occsCon  àts  brouil-    Zack.XL  6*. 

furvenues  dans  la  maifon  des  AûnO'-  7.  8*  6c^ 
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aéenr.  Vi  j  aroit  i  peine   (bixante  anf 

afiot  Jcfos-Cfanf}  «  quand  Hyrcan  &  AriP 

tobide ,  ccfiots  d* Alexandre  lano^  ,  entre- 

Tofevk.  anî.  ï^nt  en  gnerre  ponr  îe  Sacerdoce ,  auqud 

XI  V.t.  XX.  ^  RoysoTc'  éfoit  annexée.  Ceft  ici  le  mo- 

8*1.  heU.JuJ.^^0^  fiîaî  cÎ2   PHiftoire  roarqne  la   pre^ 

^  f .  miere  canfe  de  la  rnine  des  Juifs.  Pompée , 

Appîûn.  heïL  V^  '«  dcax  frères  appelierent  pour  lesr^ 

Sir.  Mithrid.  gï«"  »  îw  aflu jecdt  fous  deux  ,  en  même 

fr  £/v»  /r^.  5*  temps  qu^il  dépofl<^da  Anciochus  ,  furnom- 

né  r Auatiqoe ,  dernier  Roi  de  Syrie.  Cti 

trois  Princes  dégradés  enfemble-,  &  corn* 

Zach»  II»  2,  me  par  un  feul  coup ,  forent  le  égoal  de  fa 

décadence  marquée  en  termes  précis  par  k 
Prophète  Zacharie.  Il  eft  certain  par  THif- 
foire  y  que  ce  changement  des  anàires  de 
la  Syrie  &  de  la  Judée  fut  fait  en  même 
t^mps  par  Pompée  ^  lorfqu^après  aToir 
achevé  fa  guerre  de  Mîthridate,  prêt  \  re- 
tourner \  Rome  9  il  régla  les  affairés  d'CX 
Voyei  ci-^ef- ntïiu  Le  Prophète  n'a  remarqué  que  ce 
fus ,  ch»  10.     oui  faifoic  la  ruine  des  Juifî» ,  qui  de  deux 

îreres  qu^ils  avoient  vus  Rois  ,  en  tirent 
Tun  prifonnier  fervir  de  triomphe  I  Pon- 

rfe ,  &  Tautre  (  c'eft  le  foible  Hyrcan  ), 
qui  le  même  Pompée  6ta  avec  le  diadé« 
me  une  grande  partie  de  Ton  domaine ,  ne 
retenir  phis  qu'un  vain  titre  d'autorité  qu'il 
perdit  bientôt.  Ce  fut  alors  que  les  Juifs 
furent  faits  tributaires  des  Romains  ,Sch 
ruine  de  la  Syrie  attira  la  leur,  parce  que 
ce  grand  Royaume,  réduit  en  Province 
dans  leur  voKinage  ,  y  augmenta  teile^ 
Kient  la  puifTance  ûts  Romains ,  qu'il  n'y 
%voit  plus  de  falut  qyCÏ  leur  obéir.  Im, 
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Gouverneurs  de  Syrie  firent  de  continuel- 
les  entreprifes  fur  la  Judée  :  les  Romains 
s'7  rendirent  maîtres  abfolus ,  &  en  affoi- 
bJirenc  le  gouvernement  en  beaucoup  de 
chofes.  Par  eux  enfin  le  Royaume  de  Ju- 
da  paffà  des  main^  des  Afmonéens ,  à  qui  il 
iVtoit  fournis  ^  en  celles  d'Hérode  étran- 
ger 8c  Idymécn.  La  politique  cruelle  & 
ambitieufe  de  ce  Roi  ,  qui  ne  profeflbit 
qu'en  apparence  la  Religion  Judaïque  » 
changea  les  maximes  du  gouvernement 
ancien.  Ce  ne  font  plus  ces  Juifs  maîtres 
de  leur  fort  fous  le  vafle  Empire  des  Perfes 
&  des  premiers  Sëleucides ,  où  ils  n'avoient 
ou'à  vivre  en  paix.  Hérode  ,  qui  les  tient 
ue  près  afïèrvis  fous  fa  puifTance ,  brouille 
toutes  chofes ,  confond  à  fon  gré  la  fuccef- 
fion  des  Pontifes  ;  afibiblit  le  Pontificat,  qu'il 
rend  arbitraire  ;  énerve  l'autorité  du  Con* 
feil  de  la  Nation ,  qui  ne  peut  plus  rien  : 
toute  la  puiflànce  publique  paflè  entre  les 
mains  d'Hérode  &  àts  Romains  dont  il  eft 
Tefclave ,  &  il  ébranle  les  fondements  de  la 
Républioue -Judaïque. 

tes  Pnarifiens  &  le  peuple  ,  qui  n'écou- 
toient  que  leurs  fentiments  ,  fouffroient  cet 
état  avec  impatience.  Plus  ils  (ê  fentoienc 
prefl&  du  joug  des  Gentils ,  plus  ils  con- 
çurent pour  eux  de  dédain  &  de  haine. 
Ils  ne  voulurent  plus  de  Meflie  qui  ne  fût 
guerrier  ,  &  redoutable  aux  puiffances  qui 
bs  captivoient.  Ainfî  ^  oubliant  tant  de 
Prophéties  qui  leur  parloient  fi  expreffé- 
ment  de  Tes  humiliations  »  ils  n'eurent  plus 
d'yeux  ni  d'oreilles  que  pour  celles  qui 
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ùl  dodrine  ,  fes  miracles.  La  même  T^rM 
y  réduit  par-tout  ;  tout  concourt  \  y  faire 
Toir  le  Maître  du  genre-humain ,  &  le 
modèle  de  la  perfèâion. 

Lui  fêul  vivant  au  milieu  des  hommes  | 

&  à  la  vue  de  tout  le  monde ,  a  pu  dire 

Jtunu  8.  46.  iàns  crainte  d'être  démenti  :  Qui  de  vous 

Ibid,   12.  29.  me  reprendra  de  péché  ?  Et  encore  ,  je  fuis 

Ihid*  34«  la  lumière  du  monde  ;  ma  nourriture  efi  de 

faire  la  volonté  de  mon  Père  ;  celui  quim*^ 
envoyé  efi  avec  moi ,  £r  ne  me  laijpg  pus 
feul ,  parce  que  je  fais  toujours  ce  qui  M 
plattm 

St&  miracles  font  d'un  ordre  partico* 
lier ,  &  d*un  caraâere   nouveau.  Ce  oe 

Matik*  l6.  I.  font  point  des  jignes  dans  le  Ciel,  tels  que 

les  Juifs  Jes  demandoient  :  il  les  fait  pre^ 
que  tous  fur  les  hommes  mêmes  ,  &  pour 
gL'érir  leurs  infirmités.  Tous  ces  miracles 
tiennent  plus  de  la  bonté  que  de  la  pAf^ 
fance ,  &  ne  furprennent  pas  tant  les  fbec- 
tareurs  ,  qu'ils  les  touchent  dans  le  tond 
du  cœur.  Il  les  fait  avec  dnpire ,  les  dé- 
mons &  les  maladies  lui  obéirent  ;  )  6 
parole  les  aveugles-rïés  reçoivent  la  vue, 
les  morts  forrent  du  tombeau ,  &  les  pé- 
chés  font  remis.  Le  principe  en  eft  en  loi- 
rue.  6.   19.  même  ;  ils  coulent  de  fourcc  :  fe  fens^ 

Id,  8.  46*        dit-il ,  qu'une  vertu  eft  fort ie  de  moi.Âuffi 

perfonne  n'en  avoit*il  fait ,  ni  de  fi  grands, 
ni  en  fi  grand  nombre  ;  &  toutefois  il 
promet  que   fes  Difciples   feront  en  Ion 

Joan,  II*  14.  nom  encore  de  plus  grandes  ckojes^  tant 

efl  féconde  &:  inépuifable  la  fertu  qQ*it 
porte  en  lui-jnéme. 

Qttf 
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admircroit  pas  la  condefcendance 
telle  il  tempère  la  hauteur  de  fa 
'  Ceft  du  lait  pour  les  enfants  , 
enfemble  du  pam  pour  \ts  forts, 
it  plein  de  décrets  de  Dieu ,  mais 
qu'il  n*en  efl  pas  étonné  comme 
s  mortels  à  qui  Dieu  fe  corn  muni- 
en  parle  naturellement^  comme 
dans  ce  fecret  »  &  dans  cette  gloi- 
r  qu'il  a  fans  mefurCy  il  le  répand  «^o*»^»  3-  34» 
fure  ,  afin  que  notre  foiÛeflè 
porter. 

u'il  foit  enToyé  pour  tout  le  roon- 
;  s*adreflè  d^abord  qu'aux  brebis 
de  la  maifon  d'Ifraël ,  auxquelles 
uffî  principalement  envoyé  :  mais 
e  la  voie  a  la\conver(îon  des  Sa* 

&  des  Gentils.  Une  femme  Sa-  Jçan*   4.  ia« 

le  reconnoît  pour  le  Chrifb  que  ai. 
n    attendoit  aufli-bien   que  celle 
y  &  apprend  de  lui  le  Myftere  du 
jveau  qui  ne  feroit  plus  attaché 
ainlieu.  Une  femme  Chananéenne  itf^r^^.  I$« 
re  lui  arrache  ^  pour  atnfi  dire , 
rebutée,  la  guérifon   de  fa   fiWt.  Matth.  i.  ii^ 
toit  en  divers  endroits  les  enfants  ai, 
m  dans  les  Gentils ,  &  parle  de 
ne  comme  devint  être  préchée  ^ 
e  y  &  reçue  par  toute  la  terre. 
t  n'avoit  jamais  rien  vu  de  fem- 
fe  fes   Apôtres  en  font  étonnés, 
le  point  aux  (îens  (es  trifles  épreu- 

lefquelles  ils  doivent  pafTer  :  il 
voir  les  violences  &  la  féduâion 
s   contfeux  ,  les    perfécutions , 

L  M 
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les  fkuflès  doârines ,  les  JRiux  frères ,  h  ' 
guerre  au  dedans  &  au  dehors  ;  la  foi  épurée  : 
par  toutes  ces  épreuves ,  à  la  fin  des  temps   f 

Luc.  i8.  8.     Taflbibliâèraenc  de  cette  foi ,  &  le  refroi*  ^. 

Mattk.%im  iz.  di^mtnt  de  la  charité  parmi  fes  difciples,    r 

MûUà.io»l8»9!a  milieu  de  tant  de  périls ,  fon  Eglile  &   u 

h  vérité  toujours  invincibles.  i 

Voici  donc  une  nouvelle  conduite,  &  i, 
on  nouvel  ordre  de  chofes  :  on  ne  fuh   1 
•  plus  aux  enfants  de  Dieu  de  récoinpeofa   li 

temporelles  :  Jefus*Chrift  leur  montre  one 
vie  future  y  &,  les  tenant  fufpendus  iwi 
cette  attente ,  il  leur  apprend  i  fe  dtecher 
de  toutes  les  chofes  fenfibles.  La  croa  & 
la  patience  deviennent  leur  partage  fur  la 
terre  y  &  le  Ciel  leur  eft  propole  comme 
devant  être  emporté  de  force.  Jefus*Chrifi  b 

ifMttk.ii*l^»€fà\  montre  aux  hommes    cette  nouveHe   i 

Yoie ,  y  entre  le  premier  :  il  prêche  des 
▼entés  pures  qui  étourdiflènt  les  hommes 
grofiiers,  &  néanmoins  faperbes  :  il  dé« 
couvre  Porgueil  caché  »  &  Thypocrifie  des 
Pharifiens  &  des  Doâeurs  de  la  Loi ,  qui 
la  corrompoient  par  leurs  interprétations. 
Au  milieu  de  ces  reproches  il  honore  Icor 
miniftere ,  ù  la  Chaire  de  Moîfe  sk  ih 

Matth.  23.  ^font  ûffis.   Il  fréquente  le  Temple ,  dont 

il  fait  refpeàer  la  fainteté ,  &  renvoie  aux 
Prétre5  les  lépreux  qu^il  a  guéris.  ParJ)  il 
apprend  aux  hommes  comment  ils  doivent 
reprendre  &  réprimer  les  abus»  fans  pré- 
judice du  miniftere  établi  de  Diea^&roofi- 
tre  que  le  corps  de  la  Synagogue  fnbOfioit 
malgré  la  corruption  des  particuliers.  Mais 
elle  penchoit  vifiblement  \  fil  mine.  Les 
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oiitifès  &  les  Pharifiens  animoîent  con- 
e Jefas-Chrift  le  peuple  Juif»  dont  la  Re- 
^OQ  ie  toûrnoit  en  fuperdition.  Ce  peu* 
e  ne  peut  ibulTrir  le  Sauveur  du  roon- 
r  ^  qui  l'appelfe  \  des  pratiques  folides  ^ 
lis  difficiles.  Le  plus  faîne  &  le  meilleur 
!  COQS  les  hommes ,  la  fainteté  &  la  bont^ 
(me ,  devient  le  plus  envié  &  le  plus 
£•  H  ne  le  rebuteras ,  &  ne  ceffe  de  fai- 
:  dir  bien  \  fes  citoyens ,  mais  il  voit  leur 
igrttitude  :  il  en  prédit  le  châtiment  avec 
rmesy  &  dénonce  à*  Jerufalem  fa  chute 
rocbaîne.  II  prédit  auffi  que  les  Juifs  en* 
smis  de  la  vérité  quHI  leur  annonçoit, 
roient  livrés  \  Perreur,  &  deviendroient 
joaee  des  faux  Prophètes*  Cependant  la 
Joafie  des  Pharifiens  &  des  Prêtres,  le  me* 
e  I  an  fapplice  fi  infâme  ;  ks  Difciples  Ta- 
mdonnent,  on  d*eux  le  trahit,  le  pre« 
lier  &  le  plus  zélé  de  tous  le  renie  trois 
>is.  Acculé  devant  le  Confeil ,  il  honore 
rfqu'à  la  fin  le  miniftere  des  Prêtres  »  & 
fpond  en  termes  précis  au  Pontife  qui 
înterrogeoit  juridiquement.  Mais  le  mo- 
lenc  étoit  arrivé  où  la  Synagogue  devoit 
tre  réprouvée.  Le  Pontife  &  tout  le  Con* 
ïU  condamne  Jefus-Chrift,  parce  qu'il  fe 
Hbie  le  Chrift  Fils  de  Dieu.  Il  eft  livré 
Ponce*Pilate  y  Préiident  Romain  ,  fon  in- 
ocence  eft  reconnue  par  fon  Juge ,  que  la 
olitîque  &  Tintérét  font  agir  contre  fa 
Mfcience  :  le  Jufte  eft  condamné  à  mort  ; 
r  pbs  grand  de  tous  les  crimes  donne  lieu 
la  plus  parfaite  obéilfance  qui  fût  jamais  : 
efns  nuître  de  la  vie  &  de  toutes  chofes  ^ 
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s'abandonne  ▼oloncairemenc  à  la  fureur 
des  méchants,  &offi-e  le  facrifice  qui  de- 
voir être  Pexpiaiion  du  genre- humab.  A  /a 
Croix  9  il  regarde  dans  les  prophéties  ce 
qui  lui  relloit  à  faire  »  il  Tacheve ,  &  dit 
Joan*  XIX 9  enfin  :  tout  efl  confommé,  A  ce  mot ,  tout 

30«  change  dans  le  monde*   La  Loi  ceflè ,  fes 

figures  paflcnt ,  fes  facrifices  font  abolis  par 
«une  oblation  plus  parflRte.  Cela  fa)c»Je- 
fus-Chrift  expve  avec  un  grand  cri  ;  toute 
la  nature  s'émeut*  Le  Centurion  qui  le 
gardoit ,  étonné  d*dne  telle  mort ,  s'écrie , 
ou'il  efl  vraiment  le  Fib  de  Dieu  »  &  les 
(peâateurs  s'en  retournent  frappant  leur 
poitrine.  Au  troifieme  jour  il  reflbfcite; 
il  paroît  aux  fiens  qui  Tavoient  abandon* 
né  y  &  qui  s'obftinoient  à  ne  pas  croire 
fa  réfurreâion.  Ils  le  voient,  ils  lui  parlent, 
ils  le  touchent*  Ils  font  convaincu^..  Pour 
confirmer  la  foi  de  fa  réfurreâion ,  il  fe 
montre  \  diverfes  fois  &  en  diverfes  cir^ 
confiances.  Sts  Difciples  le  voient  en  par- 
ticulier ,  &  le  voient  auffi  tous  enfemble  ; 

^«  Cor.XV^b*  il  paroit  une  fois  \  plus  de  cinq  cents  hom- 
mes aflèmblés.  Un  Apôtre  qui  Ta  écrit, 
afTure  que  la  plupart  d'eux  vivoient  en- 
core dans  le  temps  qu'il  l'écrivoit.  Jefus- 
Chrifl  relTufcité  donne  à  fes  Apôtres  tooe 
le  temps  qu'ils  veulent  pour  le  bien  con- 
fidérer  ;  &  après  s'être  mis  entre  leurs 
mains  en  toutes  les  manières  qu'ils  le 
fouhaitent ,  enforte  qu'il  ne  puilfè  plus 
leur  refier  le  moindre  doute ,  il  leur  ordon- 
ne  de  porter  témoignage  de  ce  qu'ils  ont 
vu  9  de  ce  qu'ils  ont  oui ,  &  dç  ce  qu'ils 
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cof  toucha»    Afin  qu'on  ne  \puifle  douter 
de  leur  bonne  foi ,  non  plus  que  de  leur 
perfiiafioii  »  il  les  oblige  \  fceller  leur  té- 
moignage de  leur  fang;  Ainfi  leur  prédi- 
cation eft   inébranlable ,  le  fondement  en 
eft  un  fait  poficif ,  attefté.unanimement  par 
ceux  qui  l'ont  vu.  Leur  fincérité  eft  juflifiée 
par  la  plus  forte  épreuve  qu'on  puifTè  ima- 
giner ,  oui  efl  celle  des  tourments  &  de  la 
mort  même.  Telles  font  les  inflruâions  que 
reçurenc  les  Apôtres.  Sur  ce  fondement 
dfluze  Pécheurs  entreprennent  de  conver-  Lue»  XXIV* 
tir  Je  monde  entier,  qu^ils  voyoîent  fi  op-  &  A3»  J.  8« 
poS  9UX  Loix  qu'ils  avoient  à  leur  pres- 
crire ,  &  aux  vérités  qa'iis  avoient  à  leur      ^  Matth. 
annoncer.  Ils  ont  ordre  de  commencer  par  XXVllh  l^î 
Jerufalem ,  &  delà  fe  répandre  par  toute  ^o. 
la  terre  9  pour  infiruire  toutes  Us  Nations^ 
&  Us  haptifer  au  nom  du  Pere^  &  du  Fiîs^ 
&  du  Saint''Efprie,   Jefus-Chrift  leur  pro- 
met d'être  avec  eux  tous  les  jours  jufqu*à 
la  confommation  des  fiecUs ,  &  afiure  par 
cette  parole  la  perpétuelle  durée  du  Mi- 
niflere  Eccléfiaftique.  Cela  dit,  il   monte 
aox  cieux  en  leur  préfence. 

Les  promeflès  vont  être  accomplies  : 
les  prophéties  vont  avoir  leur  dernier 
éclairciflèment.  Les  Gentils  font  appelles 
\  la  connôifTànce  de  Dieu  par  \ts  ordres 
de  Jefus-Chrift  relTufcité  :  une  nouvelle 
cérémonie  eft  infticuée  par  la  régénération 
du  nouveau  peuple ,  &  les  fidèles  appren- 
nent que  le  vrai  Dieu  »  le  Dieu  dlfraël , 
ce  Dieu  un  &  indivifible ,  auquel  ils  fonc 
conlacrés  par   le  Baptême,  eft  tout  en- 
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fembfe  Père  ,  Fils  ,  &  Saint- Efprit, 
Là  donc  nous  font  propofëes  les  profbn* 
deuris  incomprëbenfibles  de  l'Etre  Divin , 
la  grandeur  ineffable  de  Ton  unité ,  &  les 
richeflès  infinies  de  cette  nature ,  plus  H' 
conde  encore  au  dedans  qu'au  -  dehors , 
capable  de  fe  communiquer  fans  divi&m 
i  trois  perfonnes  égales. 
Gcn»    J.    a6»     Lï  font    expliqués    les    Myftejes   qai 

étoient  enveloppés ,  &  comme  iceHés  dans 
les  anciennes  Ecritures.  Nous  entebdons  k 
iêcret  de  cette  parole  :  Faifons  l'homme 
à  notre  image ,  &  la  Trinité  marquée  dans 
la  création  de  Thomme  eft  expreffiaent 
déclarée  dans  fa  régénération» 
lPr(ïv%  VIIL  ^^^s  apprenons  ce  que  c*eft  que  cette 
22,  SagefTè  conçue  félon  Salomon  ,  devant  tons 

les  temps  dans  le  fiin  de  Dieu,  Sageflè  qui 
fait  toutes  fes  délices ,  &  par  qui  font  or* 
donnés  foas  fes  ouvrages.  Nous  favons 
qui  eft  celui  que  David  a  vu  engendré  de» 
Tf.  CIX.  ^^^^  l'aurore;  &  le  nouveau  Teftamest 
nous  enfeigne  que  c'eft  le  Verbe  ,  la  paroh 
intérieure  de  Dieu ,  &  fa  penfi^e  éteraelle 
qui  efl  toujours  dans  fon  fein  ,  &  par  qai 
toutes  chofes  ont  été  faites. 

Par-là  nous  répondons  à  la  myftérieih 

Te  queftion  qui  efi  propofée  dans  les  Pro* 

ProVt  XXX.  veroes  :  Dites-moi  le  nom  de  Dieu  ^  é  le 

A^  nom  de  fon  Fils  ,  fi  vous  le  fave^»   Cu 

nous  favons  que  ce  nom  de  Dieu  fi  myftf- 
rieux  &  fi  caché ,  eft  le  nom  du  Perc , 
entendu  en  ce  fens  profond  qui  le  fait  cou* 
cevoir  dans  Téternité ,  Père  d^un  Fils  igi 
à  lui  ^  &  que  le  nom  de  fon  Fils  eft  le  wm 
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1  Verbe  ;  Verbe  qu*il  engendre  AerncUe- 
rot  en  le  contemplant  lui-même^  qui  eft 
xpreilion  parfaite  de  fa  vérité  »  fon  ima- 
,  fon  Fils  unique  ,  V  éclat  de  fa  clarté, ^^gf,^  J,  j^ 
l'empreinte  de  fa  fuhfiance*  '^ 

Avec  le  Père  &  Je  Fils  nous  cûnnotflbns 
ffi  le  Saint-Erprit  »   Pamour  de  l'un  & 
l'autre,  &  leur  éternelle  union,  Ceft    . 
t  efprit  qui  fait  les  Prophètes  »  &  qui 
:  en  eux  pour  découvrir  les  confeils  de 
ieu  y  &  les  fecrets  de  l'avenir  ;  Efprit 
Mit  il  eft  écrit  ^  le  Seigneitr.  m* a  envoyé  If.XLVllI, 
fon  Efprit^  qui  eft  didingué^du  Sei- i6. 
leur  «  &  qui  en  aufli  le  Seigneur  même, 
lifqu'îl  envoie    les  Prophètes  ,  &  au'il 
Uf  découvre  les  choies  futures*  Cet  Eipric 
li  parle   aux   Prophètes  ,   &  qui  parle    ' 
tr  \t^  prophètes ,  eft  uni  au  Père  &  au 
ilf ,  &  intervient  avec  eux  dans  la  confé- 
atîon  du  nouvel  homme. 
Ainfi  le  Père,  Je  Fils,  &  leSaint-Efprit» 
1  feul  Dieu   en  trois  perfonoes ,  montré 
us  obicurément  à  nos  Pères  »  eft  claire* 
est  révélé  dans  la  nouvelle  alliance.  In- 
ruits  d'un  fi  haut  myftere ,  &  étonnés  de 
profondeur    incompréhenfible  ,  nous 
«vrons  notre  face  devant  Dieu  avec  \t^ 
ànapbins  que  vit  Ifaïe ,  &  nous  adorons   If  VI. 
ftc  eux  celui  qui  eft  trois  fois  Saint. 
CTétoit  au  Fils  unique  ^ui  était  dans  le   Joan.  I.  l9, 
in  du  Père  ,  &  ^ui  fans  en  fbrtir  venoic 
nous ,  c'étoit  à  lui  â  nous  découvrir  plei« 
ioient  cts  admirables  fecrets  de  la  Nature 
ivine  que  Moïfe  &  les  Prophètes  n'»* 
ûent  qu'effleurés. 
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Cécoît  à  Ici  l  nous  faire  entendre 
vient  que  le  Meffie  promis  comme  an 
me  qui  devoir  (âuver  les  autres  boro 
étoit  en  même  temps  montré  comme 
en  nombre  fingalier ,  &  abfolumeni 
manière  donc  Je  Créateur  nous  ell 
Joan.  9.  jS.gcé  :  &  c^efl  auffi  ce  qu'il  a  fait  en 
JJ.j.  13.  enfeignant  que,  quoique  fils  d'Abra 
ii  était  devant  qu'Abraham  fut  fait  ; 
eft  defcendu  du  Ciel ,  6f  toutefois  qu 
au  Ciel  ;  qu'il  eft  <  Dieu  ,  Fils  de  I 
&  tout  enfemble  homme ,  fils  de  V 
me  ;  le  vrai  Emmanuel  »  Dieu  avec  1 
en  un  mot ,  le  Verbe  fait  chair  »  ur 
en  fa  personne  la  nature  humaine 
la  Divine  ,  afin  de  réconcilier- toutes 
fesen  lui-même. 

^    Ain  fi  nous  font  révélés  les  deux  p 
paux  Myfteres  ,  celui  de  la  Trinité ,  • 
lui  de  l'Incarnation.  Mais  celui  qui 
les  a  révélés ,  nous  en  fait  trouver  Ti 
en  nous-mêmes ,  afin   qu'ils  nous 
toujours  préfents  ,  &  que    nous  r 
noiflions  la  dignité  de  notre  nature. 
En  effet ,  fi  nous  impofons  filence 
fens ,  &  que  nous  nous  renfermions 
un  peu  de  temps  au  fond  de  notre 
c'ed-îrdire,  dans  cette^  partie  où  1 
rite  fe   fait   entendre  ,    nous   y  v< 
quelque  image  de  la  Trinité  que  noua 
rons.  La  penfée  que  nous   (entons 
comme  le  germe  de  notre  efprit ,  c 
le  fils  de  notre  intelligence,  nous 
quelque  idée  du  Fils  &  Dieu  conçu 
nellement  dans  l'intelligence  du  ^ei 
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lefte.  Ceft  pourquoi  ce  Fils  de  Dieu  prend  Greg.  Ka 
Je  nom  de  Verbe»  afin  ^ue  nou&  enten- Or^r.  36* 
dions  qu'il  n^it  dans  le  fem  du  Perc  ,  non  Aug.  de  Tr 
comme  naiflènr  \ts  corps  ,  mais  comme  nit.  9. 4.  6*  fe 
nait  dans  notre  ame  cette  parole  intérieu-  6f  in  Joa 
re  que  nous  y  Tentons  quand  nous  con-  Evang.  Tr. 
lemplons  la  vérité.  ôcdfCr'.i 

Mais  la  fécondité  de  notre  efprit  ne  fc26,  ay.  aS» 
termine  pasà  cette  parole- intérieure»  à  cette  * 
penfée  intelleâuejlc  »  à  cetie  image  de  la 
▼éricé  qui  le  forme  en  nous.  Nous  aimons 
cette  parole  intérieure  &  refprit  vu  elle 
nait  ;  &  en  Taimant  ,  nou5  Tentons  en 
nous  quelque  chofe  qui  ne  nous  eft  pas 
moins  précieux  qi>e  notre  efprir  &  notre 
penféç,  qui-eû  le  fruit  de  l'un  &  de  l'autre 

2ui  les  unit  ,  qui  s'unit  à  eux  »  &  ne 
^t  avec  eux  qu'une  même  vie. 
Ainfi  autant  qu'il  fepeut  trouver  de  rap* 
pori  entre  Dieu  &,  Thomme  ,  ainfî ,  dis- 
le ,  fe  produit  en  Dieu  l'amour  éternel  qui 
fort  du  Père  »  qui  penfe,  &  du  Fils  qui  efl 
fà  penfée  »  pour  faire  avec  lui  &  fa  penfée 
une  même  nature  également  heureufê  & 
parfaite. 

En  un  mot ,  Dieu  eft  parfi^it  »  8t  foo 
Verbe  ,  image  vivante  d'une  vérité  infinie^ 
a'eft  pas  moins  parfait  que  lui  v  &  foit 
amour  qui ,  fortant  de  la  fource  inépuifable 
du  bien  ,  en  a  toute  la  plénitude  »  ne  peut 
marquer  d avoir  une  perfection  infinie, 
&  puifque  nous  n'avons  point  d'autre  idée 
de  Dica  que  celle  de  la  perfeâion  ,  cha*^ 
cune  de  ces  troi5.  chofes  confidérée  en  elle* 
iséme»  mérite  d'écre  appellée  Dieu  t.naai» 
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puce  qae  ces  crois  cfadcs  tOB^îciUiClit  irf- 
cejfjffOKBt  à  ne  nine  nature»  ces  trois 
cioâK  ae  feiif  qQ*Mi  Irai  Dieu. 

^  B  mt  faof  donc  rien  oonceiroir  SlntgA 
m  de  fi^poré  dans  cène  Trinicé  adorable, 
&  ^odqoe  incoopréhenfible  que  foit  cette 
^afré,  notre  aoK»  fi  noos  PécoutOAS, 
■OQs  en  dira  quelque  diofe. 
t*  bcm  ckm  E  V  cil,  &  quand  elle  fait  parfâritemeot 
ce  qn'eOe  eft  »  Ion  intelligence  r^sd 
\  %à  vérité  de  Ibn  être  ;  &  quand  dk  ai- 
nK  fan  êire  avec  Ibn  tnteIRgence  autaat 
qa%  méritent  d*étre  aimés,  ton  amour 
^gale  la  perlèâion  de  fun  &  de  rautre.  Ces 
trots  chofes  ne  le  léparent  jamaiSy  &  s^en- 
ftnBcnt  Pune  Pantre  :  noos  entendons  que 
noos  femmes,  &  que  noos  aimons;  &  nous 
aimons  à  erre,  &  \  entendre.  Qui  peut  le 
nier,  s'il  s'entend  foi-niême?  &'  non- feu- 
lement une  de  ces  cbofes  n'eft  pas  meillen- 
le  que  Pautre  >  mais  les  trois  enfemble  ne 
font  pas  meilleures  qu'une  d'elfes  en  pr-^ 
Cicufier,  puifque  chacune  enferme  le  tout, 
&  que  dans  les  trois  confifte  la  fôltcité- 
&  la  dignité  de  la  nature  raifonnable»  Ainfi 
&  infiniment  au  deflos  tXt  parfaite ,  inl%- 
parable  ,  une  en  Ton  eflence ,  Se  enfin  égale 
en  tout  fens,  la  Trinité  qae  nous  ferfons  , 
Se  I  laquelle  nous  fomm^  confiicrés  par 
notre  baptême. 

Mais  nous-mêmes ,  qui  femmes  Pimage 

àt  la  Trinité ,  nous-mêmes ,  à   un   autre 

égard ,  nous  femmes  encore  Pimage  dl^ 

llncamation. 

Mocre  ame.  d^out  aaturc  ^rituelle  St 
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iocorrn^tible ,  a  un  corps  c^itbptiblé  qui     Âui^.  Ep 
M  eft  uni,  &  de  Funion  de  Turi  &  de  Tau-  aUVoIufa 
tre  réfulre  un  tout  qui  ed  rbomme  ,  efprit  deCiv.  lo. 
&  corps  tout  eofemble  ,  incorruptible  &  Cyr.  Ep. 
corruptible ,  iotelligent  &  purement  brut.  Valerian.  f 
Ces  attributs  conviennent  au  tout,  pgr  Conc.Eph. 
«rapport  à  chacune   de  Tes  deux  parties  :     Symb.Jt 
ainu  le  Verbe  divin  dont  la  vertu^  foutient  &c» 
tout  ,  s^unit  d'une  façon  particulière  ^  ou 
ptutOe  il  devient  lur-méme ,  par  une  par- 
faite union  ,  ce  Jefus-Chrift ,  Fils  de  Ma*  . 
rie  ;  ce  qui  fait  qu'il  eft  Dieu  &  Homme 
tout  eiilèmble  ,  engendré  dans  l'éternité  ^ 
&  ençendré  dans  le  temps ,  toujours  vi- 
vant dans  le  fein  du  Père,  &  mort  fur  lar 
Groix  pour  nous  fauver. 

Mais  oii  Dieu  fe  trouve  mêlé  ,  jamais 
les  comparaifons  tirées  des  chofês  humai- 
nes ne  font  qu'imparfaites.  Notre  ame 
n*e(l  pas  devant  notre  corps ,  &  quelque 
chofe  lui  manque  lorfqu'elle  en  eft  fépa-* 
rée.  Le  Verbe  parfait  en  lui-même  dès  Vé* 
fernrité  ne  s'unit  à  notre  nature  que  pour 
fhonorer.  Cette  ame  qui  préfide  au  corps  , 
ti,  y  fait  divers  changements,  elle-même  en 
fouffi'e  i  fon  retour.  Si  le  corps  eft  mû  au 
commandement  &  félon  la  volonté  de  l'a- 
me  y  l'ame  eft  troublée ,  l'ame  eft  aflPgée 
te  agitée  en  mille  manières ,  ou  fâcheufes  , 
oa  agréables,  fuivant  les  difpofitions  du 
corps  ;  enforte  que ,  comme  l'ame  élevé  lé 
corps  i  elle  en  le  gouvernant,  elle  eft 
abaift?e  au  dedbus  de  lui  par  les  choies 
qu'elle  en  fouffre.  Mais  en  Tefus-Chrift  le 
Verbe  préfide  à  tout  »  le  Verbe  tient  tout 

M  6 
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fous  fa  main.  Âinfi  Thomme  eft  devé^  9t 
Je  Verbe  ne  fe  rabaillè  par  aucun  enAroit  : 
immuable  &  inaltérabJe  ,  il  domiiie  en  tout 
&  par  toute  la  nature  qui  lui  eft  unie, 

Dtlà  vient  qu'en  Jefus-Chrift  rhomme 
abrolument  fournis  à  la  direâion  intime  dit 
Verbe  qui  Téleve  à  foi  ^  n'a  que  Ats  pen«* 
fées  &  à^s  mouvements  divins.  Tout  ce 
qu'ail  penfe ,  tout  ce  qu'il  veut ,  tout  ce 
qu'il  dit  »  tout  ce  qu'il  cacbe  an  dedans  » 
tout  ce  quM  montre  au  dehors  »  eft  animé 
par  le  Verbe ,  conduit. par  le  Verbe,  digne 
du  Verbe  »  c'eft-à-dire ,  digne  de  la  raifon 
même  ,  de  la  fageâè  même  &  de  la  vérité 
même.  C'çft  pourquoi  tout  e(l  lumière  en 
Jefus-Chrift  ;  Ça  conduire  efl  une  règle: fes 
miracles  font  des  inftruâions  ;  fes  paroles 
font  efprit  &  vie. 

Il  n'eu  pas  donné  à  tous  de  bien  enten« 
dre  ces  fublimes  vérités ,  ni  de  voir  par« 
faitement  en  lui-même  cette  merveilîeufe 
image  des  chofes  divines ,  que  faint  Au- 
guftin  &  les  autres  Feres  ont  cru  fi  certai- 
nes. Les  fens  nous  gouvernent  trop ,  &  no* 
tre  imagination  qui  veut  fe  mêler  dans 
toutes  nos  penfées  ^  ne  nous  permet  pas 
toujours  de  nous,  arrêter  fur  une  lumière 
fi  pure.  Nous  ne  nous  connoiflbns  pas 
nous-mêmes  ;  nous  ignorons  les  richeflès 
que  nous  portons  dans  le  fond  de  notre 
nature  :  &  il  n'y  a  que  lès  yeux  les  plus 
épurés  qui  puiHènt  ]t$  appercevoir.  Mais  fi 
peu  que  nous  entrions  dans  ce  fecret,  die 
que  nous  fâchions  remarquer  en  nous  Ti^ 
mage  des  deux  Mylteres  qui  fi)ac  le  fox». 
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sment  de  notre  toi  ,  c'en  fft  aflèz  pour 
>us  élever  au  defiUs  de  coiK  ,  (k  rien  de 
}rcel  ne  pourra  plus  nous  toucher. 
Audi  JefusChrilt  nous  appelle  t-tl  à  une 
sire  immortelle ,  &  c'eft  le  fruit  de  la  foi 
e  nous  avons  pour  tous  les  Myfleres* 
Ce  Dieu  homme,  cette  vériië  &  cette 
^eflè  incarnée  qui  nous  fait  croire  de  (r 
andes  chofes  fur  la  feule  autorité  ,  nous 

promet  dans  l'éternité  la  claire  &  bien* 
ureufe  vifion  ,  comme  la  récompenfe 
rtame  de  notre  foi. 

De  cette  forte ,  la  Mifllon  de  Jefus-Chrift 
:  relevée  infiniment  au  delTus  de  celle  de 
oïfc. 

Moïfe  étoit  envo]ré  pour  réveiller ,  par 
s  récompenlès  temporelles,  les  hommes 
ifuels  &  abrutis.  Puifqu'ils  étoient  de- 
nus  tout  corps  &  toute  chair ,  il  fal- 
it  d'abord  les  prendre  paf  les  fens  ;  leur 
:ulquer  par  ce  moyen  la  connoiffance  de^ 
ieu  ,  &  rhorreur  de  Tidolâtrie  à  laquelle 

genre-humain  avoit  une, inclination  fi 
odtgieufe» 

Tel  étoit  le  nrinifierc  de  Moïfe  :  il  étroit 
fervé  à  Jefus*  Chriil  d'infpirer  à  Thomme 
s  penfées  plus  hautes,  &  de  lui  faire 
nnoitre  dans  une  pleioe  évidence  la  di« 
lité ,  rimmortalicé  &  la  félicité  éternelle 

fon  ame. 

Durant  les  temps  d'ignorance ,  c'cft-àr 
re  ,  durant  les  temps  qui  ont  précédé  Je- 
s-Cbrift ,  ce  que  Famé  connoifToit  de  fa 
gnité  &  de  (on  immortalité ,  Pinduifoit 

plus  fouvenc  à  erreur.  Le  culte  des  hora:* 
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■ES  softsfiÉloit  prrfqoe  tout  le  fond  de 
ridottcrie»  pn^qK  t»  les  hoaunes  fit-' 
uiiiuiaa  jbs  iums  »  c*dl-^*Ac€  ,  aux 
âmes  des  Borts.  De  fi  «ciennct  erreurs 
nooslÎBac  mr^ih  vériié,  oombies éunc 
ancieaiie  h  croyinoe  de  rimooftalité  de 
rane  ,  &  soos  Bowcar  qirellc  dcnc  toe 
nogée  pmi  les  yiuBkm  oaditioBS  de 
Seare-bnuHi.  Mss  iTfcfiMr  qù  gicoîr 
aoot  y  es  avoîc  toaiytar  ebw  ,  poîP* 
qo'dle  le  ponnic  à  ûcrifier  aux  mortSr 
On  albit  aêae  f^jiA  cet  excès  de  kor 
iàcrifier  des  hamnes  ^miics  :€■  onir 
Cœf.  de  Bel.  km-  cidaTes  ,  dr  nimt  leurs  iieflUMi^' 
GsL  VI.        pour  les  aSer  fenrir  dns  rautre  monder 

Les  GaoYois  les  pratmoieiit  avec  bcai-^ 
comp  d'autres  peuples,  ck  les  Indiens aar» 
qoés  par  les  Antens  Païens  parm  ki 
premiers  défciifeors  de  Pimmortalicd  ds 
rame  »  ont  anffi  été  les  prenpers  à-  inno» 
diiire  for  la  terre ,  fims  prâexte  de  Rcii» 
gion  ^  ces  meuiuu  abomindiles»  Les  mé» 
mes  Indiens  fe  moient  eux-mêmes  pour 
avancer  la  fSidtd  de  la  m  fntore  ;  &  ce 
déplorable  aveugiement  dure  encore  an* 
)ourd*bin  parmi  ces  peuples;  txat  il  cft 
daagereox  d^enlëî^ner  la  ▼érité  dans  m» 
•être  ordre  qoe  celui  qoe  Dieu  a  foifi^ 
te  d^expliqœr  clairement  \  Miomme  tout 
ce  qu*il  efi  avant  qu'il  ait  connu  Dieu  par* 
firitement. 

Cétoit  faute  de  connoître  Diea  »  fpt^ 
H  plupart  des  Philofophes  n*ODt  pu  croire 
Tame  immortelle  »  fans  la  croire  une  por« 
cbn  de  la  ditinité ,  nue  dÎTÎnité  eile*fliC« 
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I'inoorriiptible  ^  &  qui  n'avoit  non  plus 
commencement  que  de  fin.  Que  dirai- 
je  de  ceux  qui  croyoient  la  tranfmigration 
ées    âmes  ,  qui   les  faifoient   rouler  de» 
CMOZ  \  h  terre ,  &  puis  de  la  terre  aux 
cteiix  y  des- animaux  dans  \ts  hommes,  & 
des  hommes  dans  les  animaux  v  de  la  fi9i« 
dié  I  la  mifere ,  &  de  la  mifere  à  la  ftli« 
àxé  9  Ans   que  ces    révolutions   eullène 
jaÉuîs   ni  de.  terme  ni   d'ordre  certain  ^ 
Combien  étoit  obfcurcie    la  /udice  ,  h 
Providence  ,  la  bonté  divine  parmi  tant 
d'erreurs  !  Et  qn*il  étoit  néceflaire  de  con« 
aolcre  Dieu  &:  les  règles  de  fa  fageflè» 
iTiDC  que  de  connoitre  i'ame  &  fa  nature 
immortelle!  ^ 

Ceft  pourquoi  fa  loi  de  Motfe  ne  don* 
tm  à  rbomme  qu'une  première  notio» 
de  la  nature  de  l'âme  &  de  fa  félicité» 
Moos  avons  vu  Famé  au  commencement 
fine  par  la  puiflànce  de  Dieu ,  aufli-bien 
que  les  autres  créatures  ;  mais  avec  ce 
canâere  particulier ,  qu'effe  étoit  faite  ib 
toù  image  &  par  fon  fouffle  ,  afin  qu^elle 
entendit  à  qui  elle  tient  par  fon  fonds  ^ 
te  qu'elle  ne  fe  crût  jamais  de  même  hèt- 
tare  que  les  corps  ,  ni  formée  de  feur 
concoors»  Mais  hs  fuites  de  cette  doâri- 
ne  ^  &  les  merveilles  de  la  vie  future  ne 
furent  pas  alors  univerfèllement  dévelop» 
pées ,  &  c'étoit  au  jour  du  Meffie  que 
cette  grande  lumière  devoit  paroitre  loé» 
•ouvert. 
Pieu  en  avoit  répandu  quelques  étiih 
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oeflcs  iaes  fcs  anciemies  écritures.  Salo« 

IrCsuXlImy^^gM^  SToit  dic  :  que  cmmme  le  corps  rf' 

lOBKrar  À  la  trrre  d'om  il  efi  forti  ,  l'efprU 
wwiamrme  à  ^tem  cm  Pa  donné.  Les  Facriar» 
cfces  Ac  les  IVapneces  ooc  Yéca.dans  cett» 
cffénncc  »  <k  Daniel    avok  prédit  qu'il 

Jljx.  227.  X.  TÎcadrok  un  temps  os  ccëêx  qui.  dorment 

im  py^ifiere  s^éveilleroieat ,  Us  um 
la  vie  éiemelle  ,  &  les  antres  pour 
Ëuu  éternelle  cotsfafionfûfia.  de  voir  toujours. 
If  <îs  en  même  temps  que  ces-  choies  loi 
Ibot  révc!ées  ,  il  lui  cft  ordonoé  de  fceU 
**^  4*  1er  le  LÎYre  ,  &  de  le  tenir  fermé  fufyu'aa 
tem^  ordonné  de  Dieu ,  afin  de  nous  fiûre 
entendre  que  la  pleine  découverte  de  ces 
Yérirés  étoit  d^une  aocre  fàifon  &  d'un  aa« 
tre  fiecle. 

Encore  donc  que  Tes  Juifs  eoffint  dans 
leor^  Bcritures  quelques  promeflès  des 
fOicitéf  éternelles,  &-que  vers  le  tein|il 
du  Melfie  ou  e!les  dévoient  erre  décla* 
rées ,  i^g  en  parlaflènt  beaucoup  davaota- 
ge  ,  comme  il  par<Mt  par  les  Livres  de  b 
Sagefiè  &  des  Machabées  :  toutefois  cette 
V  vérité  faifoit  fi  peu  un  dogme  f  >rmel  & 
univeriêl  de  l'ancien  peuple ,  que.  les  SadiK 
céens»  fans  la  reconnjltre»  non->feuYefflcot 
étoient  admis  dans  la  Synagogue  »  mais  en- 
core élevés  au  Sacerdoce.  C'eft  ui>  des  ca* 
raâcres  d^  peuple  nouveau  »  de  polèt 
pour  foD  Jement  de  la  Religion  ,  la  foi  de 
la  vie  furure  ,  &  ce  dévoie  être  le  fruit  de 
la  venue  du  Aftllle» 

Ced  pourquoi  ,  non  content  de  noos 
avoir  dit  ^u'uiv  yie  ^terneUemenc  bieo- 


UniverfelU.  a8l 

beorenfe  étoit    réfervée    aux   enfants    de 
Dfea  :  il  nous  a  tlic  en  quoi  elle   confif- 
toir.  La  vie  bicnheurcufe  eft  d'être  SLVtc  Joan.  XVII. 
lui  dans  la  gloire  de  Dieu  Ton   Père  :  la 
Tîe  bienheuréufe  eft  de  voir  la  gloire  qu*il 
a  dans  le  fein  du  Père  iks  Torigine  du 
inonde  :  la  vie  bienheuréufe  e(l  que  Jefus* 
Chrifi  foit  en  nous  comme  dans  fes  mem- 
bres y  &  que  Tamour  éternel  que  le  Per* 
a  poar  fon  Fils  s'étendant  fur  nous  «  il  nous 
comble  des  mêmes  dons  :  la  vie  bienheu- 
réufe 9  en  un  mot ,  eft  de  connoitre  le  feul 
vrai  Dieu  ^  &  Jefus*Chrift  qu'il  a  en- 
voyé ;  niais  le  connoitre  de  cette  manière 
qui  s'appelle  la  claire  vue  ,  la  vue  face  à  fa--  '•  ^^^^  XIII» 
ce  y  &  à  découvert ,  la  vue  qui  réforme  en  9»  ^^* . 
nous  &  y  achevé  Timage  de  Dieu  ,  félon 
ce  que  die  Saint  Jean  ,  que  nous  lui  ferons  I»Joan,IJI,%9 

femblables  ,  parce  que  nous  le  verrons  tel 

fn'ilcft. 
Cette  vue  fera  fuivie  d'un  amour  ira-    -^poc»  VII. 

roenfè ,  d'une  'joie  •inexprimable  ,  &  d'un  i^»  XIX.  !• 

triom'phe  fans  fin.  Un  Alléluia  éternel  &  ^•3»4'  J«^» 

.  un  jimen  éternel  »  dont  on  entend  retentir 

la  célcfte  Jerufalem  ,  font  voir  toutes  les 

miferes  bannies  ,  &  tous  les  defirs  fatis- 

faits  ;  &  il  n'y  a  plus  qu'à  louer  la  bonté 

divine. 
Avec  de  (i  nouvelles  récompenfes  ,  il 

fiiiloic  que  JefusChrift  propo5ât  aufti  de 

nouvelles  idées  de  vertu  ;   des  pratiques 

i>lus  parfaites  &  plus  épurées.  La  fin  de 
a  Religion  ,  l'ame  des  vertus  &  Pabrégé 
de  la  Loi  ,  c'eft  la  charité.  Mais  jufqu'à 
Jefus-Cbriil  »  on  peut  dire  que  ta  pcrfec- 
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OOD  Se  les  dkts  de  cette  verta  nVtoiePt 
pas  entièrement  connus.  C*eft  Jefus-Chrifl 
proprement  q^ii  noas  apprend  à  nous 
couenter  de  Dien  feul.  Pour  établir  le 
règne  de  la  ch2inré ,  &  nous  en  découvrir 
tous  les  devoirs ,  U  nous  propofe  l'amour 
de  Dieu  ,  jufqu'à  nous  haïr  nous-mêmes , 
&  perfécuter  fans  relâche  le  principe  de 
c3Drraption  que  nous  avons  tous  daos  le 
coRir.  If  nous  propofe  Tamour  du  pro- 
chain ,  jufqn'à  étendre  for  tous  les  hom« 
mes  cette  inclination  bienfiû(ànte  ,  fims  en 
excepter  nos  perfiEcoteors  :  il  nous  pro- 
pofe la  modération  des  defirs  fenfuels, 
)ofi]u'à  retrancher  toot-à-fait  nos  propres 
membres ,  c*eft-^-dire ,  ce  qui  tient  le  plus 
▼ivement  &  le  plus  intimement  à  notre 
ccrar  :  il  nous  propofe  la  foumiifion 
aux  ordres  de  Dieu  ,  fufqu'à  noas  réjouir 
des  fouffirances  qu*il  nous  envoie  :  il 
nous  propoiê  Thumilité ,  )ufi]tt*à  aimer  les 
opprobres  pour  la  gloire  de  Dieu  »  &  ) 
croire  que  nulle  injure  ne  peut  nous  met- 
tre fi  bas  devant  les  hommes,  que  nous 
ne  foyons  encore  plus  bas  devant  Dieu 
par  nos  péchés.  Sur  ce  fondement  de  h 
charité  ,  il  perfèâionne  tou!^  les  eues  de 
la  vie  humaine.  Gt(t  psLtAÏ  (jue  le  maria- 
.  ge  eft  réduit  à  fa  forme  primitive  ;  l'a- 
mour  conjugal  n>ft  plus  partagé  ;  une  fi 
fainte  fociéce  n'a  plus  de  fin  que  celle  de 
la  vie ,  &  les  enfants  ne  voient  plus  chaA 
fer  leur  mère  pour  mettre  i  fa  place  une 
marâtre.  Le  célibat  èft  montré  comme 
une  imitation  de  la  vie  des  Anges  ^  uni^ 


Utùverfelle.  aSj  ^ 

«uement  occupés  de  Dieu  &  des  cliaftes 
àûices  de  fon  amour.  Les  Supérieurs  ap- 
prennent qu'ils  font  ferviteurs  des  autres^ 
&  dévoués  è  leur  bien  ;  les  inférieurs  re« 
connoiiiènt  Tordre  de  Dieu  dans  les  puii^ 
faoces  légitimes ,  &  lors  même  qu'elles 
abufent  de.  leur  autorité  :  cette  penfd^ 
adoucit  les  peines  de  la  fujétion ,  &  fous 
des  maîtres  fâcheux  Pobéiflànce  n'efi  plus 
fâcbeofe  au  vrai  Chrétien. 

A  ces  préceptes.»  il  joint  des  confeils  de 
perfeâioD  éminence  :  renoncer  à  tout 
plaifir  ;  vivre  dans  le  corps  comme  fi  on 
étoit  fans  corps  ;  quitter  tout  ;  donner 
tout  aux  pauvres ,  pour  ne  polTéder  que 
Dieu  feul  ;  vivre  de  peu  ,  &  prefque  de 
rien ,  &  attendre  ce  peade  la  Providence 
divine. 

Mais  la  Loi  la  plus  propre  à  TEvangile  » 
efi  celte  de  porter  fa  Croix,  La  Croix  eft 
b  vraie  épreuve  de  la  Foi  ,  le  vrai  fon- 
dement de  TEfpérance  ,  le  parfait  épure* 
ment  de  la  Charité  ;  en  un  mot  ^  le  chemin 
du  Ciel.  Jefus-Chrift  eft  mort  \  la  Croix  ; 
il  a  porté  fa  Croix  toute  fa  vie  ;  c'eft  à  la 
Croix  qu'il  veut  qu'on  le  fuive  ;  &  il  met 
la  vie  éternelle  à  ce  prix.  Le  premier  I 

Si  il  promet  en  particulier  le  repos  du 
de  futur  ,  eft  un  compagnon  de  fa 
Croix  :  Tu  feras  ^  lui  dit-il ,  aujourd'hui  Luc.XXIIl 
avec  moi  en  Paradis.  Auifî-tôt  qu'il  fut  a^^ 
à  la  Croix ,  le  voile  qui  couvroit  le  fanc- 
toaire  fut  déchiré  du  haut  en  bas ,  &  le 
Gel  fut  ouvert  aux  âmes  faintes.  C'eftaa 
lôrcir  de  la  Croix  »  &  des  horreurs  de  fon 
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lopplice,  qu*if  parut  à  fes  Apôtres  ,  ^Ic 
&¥afDqGcur  as  la  mort  ;  6c  afin  qu'ils 
priflênr  que  c^eft  par  la  Croix  qu'il  < 
encrer  dans  fa  gloire  »  &  qu'il  ne  mo 
point  d'autre  voie  à  îes  enfants. 

Ainfi  fut  donnée  au  monde  »  en  I 
fonne  de  Jefus  Chrift,  l'image  d'une 
accomplie  9  qui  n'a  rien  »  6c  n'atten 
fur  la  terre  ;  que  les  hommes  ne  i 
f>enfent  que  par  de  continuelles  pc 
tioDS  ,  qui  ne  ceflènt  de  leur  faire  du 
&  à  qui  (es  propres  bienfaits  attii 
dernier  fnpplice.  Jefu^-Chrift  meui 
trouTer  ni  reconnoiflànce  dans  ceui 
oblige  y  ni  fidâité  dans  fes  amis  ,  ni 
té  dans  fes  juges*  Son  innocence .» 
que  reconnue  ,  ne  le  fauve  pas  ;  foi 
même ,  en  qui  feul  il  avoit  mis  fon 
rance ,  retire  toutes  les  marques 
proteâion  ;  le  jufte  eft  livré  à  fes 
mis ,  6c  il  meurt  abandonné  de  D 
des  hommes. 

Mais  il  falloit  faire  voir  à  Phom 

bien ,  que  dans  les  plus  grandes  ei 

tés  »  il  n'a  befoin  ,  ni  d'aucune  confi 

humaine  ^  ni  même  d'aucune  marqi 

fible  du  fecours  divin  :  qu'il  aime 

ment ,  &  qu'il  fe  confie  ,  alTuré  qu( 

penfe  \  lui  ,  fans  lui   en   donner  i 

marque  ,  &    qu'une   éternelle  félic 

eft  réfcrvée. 

Soe.    apud     Le  plus  fage  des  Philofophes  en 

PL  DiaU  IL  chant  l'idée   de  la   vertu  ,    a  trou^ 

de  rcg.  comme  de  tous  les  méchants  ,  celui 

ffoit  le  plus  méchant ,  qui  (àuroic  j 
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coQTrir  fa  oialice  »  qu'il  pafsâc  pour  hom- 
me de  bien  ^.&  jouir  par  ce  rooyeo  de 
tout  le  crédit  que  peut  donner  la  vertu  ;. 
linfi  le  plus  vertueux  dcvoit  être ,  fans 
ii&ulttf  9  celui  à  qui  fa  vertu  attire  ,  par 
là  perfeâion  ,  la  jaloufie  de  tous  les  hom- 
nes  ;  enforte  au'il  n*ait  pour  lui  oue 
b  cooftience ,  éc  qu'il  fê  ^oie  expofe  à 
toute  forte  d*iiijures ,  jpfqu'à  être  mis  fur 
la  Croix ,  fans  que  cette  vertu  puiflè  lui 
donner  ce  foible  fecours  de  l'exempter, 
d'un  tel  fupplice.  Ne  femble-t-il  pas  que 
Dieu  n'ait  mis  cette  merveilleufe  idée  de 
vertu  dans  l'efprit  d^un-PhiloIophe  ^  que 
pour  la  rendre  efièâive  eh  la  perfonne  de 
ton  Fils ,  &  faire  voir  que  le  jufle  a  une 
autre  gloire  |  un.  autre  repos  ^  enfin  ,  un 
SQtre  bonheur  que  ceipi  qu'on  peut  avoir 
Girla  terre?         ..)<■■■    .  f.  ' 

Etablir  cette  vérité  ^  &  la  ^fnpntrer  ac-* 
compile  fi  vivement' en  toi ^mèmt ,  aux 
dépens  de  fa  propre  vie  ,  c'étoit  le  plus 
grand  ouvrage  que  pût  faire  un  homme  i 
&  Dieu  l'a  trouvé  (i  grand  ,  qu'il  l'a  ré* 
lêrvé  «k  ce  Meffîe  tant  prorois,  a  cet  hom- 
me qui  a  fait  la  même  perfo^nç  avec  (on 
Fils  unique* 

.  En  tÉet  9  que  pouvoit-on  réferver  de 
plus  grand  I  un  Dieu  venant  fur  la  terre  ? 
&  qiry  pouvoic-i!  faire  de  plus  .digne  de 
toi ,  que  d'y  montrer  la  vertu  dans  toute 
fa  pureté  ,  &  le  bonheur  érernel  où  la 
conduifent  les  maux  les  plus  extrêmes  ? 

Mais  fi  nous  venons  à    confidérer  ce 
qu'il  y  a  de  plus  haut  &  de  plus  intime 
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dans  le  Myftere  de  la  Croix ,  quel  efpric 
humain  le  pourra  comprendre  ?  D ,  nous 
font  montrées  des  vertus  que  le  &ul  Hom« 
me-Dieu   pouvoit   pratiquer.  Quel   autre 
pouvoir  comme  lui  fè  mettre  a  la  plaee    > 
de  toutes  \ts  viâimes  anciennes ,  les  abc-    ; 
lir  en  leur  fubditaant  une  Tiâime  d*une    ' 
dignité  &  d'un  mérite  infini ,  &  6ire  que    - 
déiormais  il  n*y  eût  plus  que  lui  feul  \  of-    ^ 
frir  â  Dieu  7  Tel  eft  TAde  de  Refigion    | 
que  Jefiis-Chrift  exerce  à  la  Croix.  Le  Pe-    | 
re  Eternel  pouvoit-il  trouver  ,  ou  parmi    | 
\ts  Anges ,  ou  parmi  \^  hommes  ,  une    | 
obéiflànce  égale  a  celle  que  lui  Rnd  (ba    ! 
Fils  bien-aimé ,  lorfque  rien  ne  pouvant 
lui  arracher  la  vie  »  il  la  donna  volon- 
tairement pour  Ini  complaire  ?  Que  dirai- 
je  de  la  parfaite  union  de  tous  fès  dcfirs 
avec  la  divine  volonté ,  &  de  Tamour  par 

2.  Cor.  V.  19.  lequel  il  fe  tient  uni  à  Dieu  qui  étoit  en 

tui  ,  fe  réamcitiant  le  monde  }  Dans  cet- 
te union  incompréhenfible  ,  il  embraflè 
tout  le  genre-humain  ;  il  pacifie  le  Ciel 
&  la  Terre  ;  il  fe  plonge  avec  une  ardeur 

Xttc.  AJi«49*immen&  dans  ce  déluge  de  fang  où  ilde» 

S^*  voit  être  hapèifé  avec  tous  les  fiens  ,  & 

fait  fortir  de  fes  plaies  le  feuit  Pamour 
divin  qui  devait  emhrafer  toute  ta  terre. 
Mais  voici  ce  qui  paffe  toute  intelli- 
gence «  la  juftice  pratiquée  par  ce  Dieu- 
Homme  ,  qui  fë  iaifle  condamner  par  le 
monde ,  afin  que  le  monde  demeure  écer* 
nellement  condamné  par  Fénorme  iniqui- 

Joan,Xn.j2.^^  ^^  c®  Jugement.  Maintenant  le  ntoti^ 

de  eft  jugé  ^  ^  le  Prince  de  ce  monde  fû 
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'  itrt  ciajfé  ,  comme  le   prononce  Jefus- 
Cbrift  lui-même.  L^enfer»  qui  avoit  fubju- 

fui  le  monde  ,  va  le  perdre;  en  attaquant 
innocent ,  il  fera  contraint  de  lâcher  les 
coupables  qu'il  tenoit  captifs ,  la  malheu- 
reufe  obligation  par  laquelle  nous  étions 
livrés  aux  Anges  rebelles,  eft  anéantie:  ç^i^  jj^  j^^ 
Jerus-Cbrift    l*a  attachée   à  fa   Croix ^i^î^^   '    **' 

Sour  y  être  effacée  de  fon  fang  :  l'enfer  **' 
épouillé  gémit  :  la  Croix  eft  un  lieu  de 
tnomphe  a  Notre  Sauveur  ,  &  les  puif* 
(ànces  ennemies  fuivenc  en  tremblant  le 
char  du  vainaueur.  Mais  un  plus  grand 
triomphe  paroit  \  nos  yeux  :  la  Juftice  di- 
vine eu  elle-même  vaincue  ;  le  pécheur 
qui  lui  étoit  dû  comme  fa  viâime ,  eft  ar- 
raché de  fes  mains.  Il  a  trouvé  une  caution 
cafiable  de  payer  pour  lui  un  prix  in« 
fini.  Jefus-Cnnfl  s'unit  éternellement  les 
Elus  pour  qui  il  fe  donne  »  ils  font  fes 
membres  &  fon  corps  :  le  Père  Eternel  ne 
P?"/  P'"/  ^^  regarder  qu'en  leur  chef,  Joan.XVII 
aiou  il  étend  fur  eux  lamour  mnni  qu  iIq^^^  2<.  a(. 
a  pour  fon  Fils.  C'eft  fon  Fils  lui-même    ^*    ^' 

2UI  le  lui  demande  ;  il  ne  veut  pas  ^^^  Apoc.III.ii 
Sparé  des  hommes  qu^il  a  rachetés  :  O 
mon  Père  ,  je  veux ,  dit-il  ,  qu^iîs  f oient 
avec  moi  :  ils  feront  remplis  de  mon  efprit; 
ils  jouiront  de  ma  gloire  ,  ils  partageront 
avec  moi  jufqu'à  mon  Trône. 

Après    un  fi  grand  bienfait ,  il  n'y  a 
plus  que   des  cris   de   joie    qui   puiflènt 
exprimer  nos  reconnoilTances.  O  merveille  i 
s'écrie  un  grand  Philofophe  &  un  grand     Jufl^  Epifl 
Martyr  ,  â  échange  incompréhenfibU  ,  &  ad  Diognet. 
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furprenant  artifice  de  la  Sagejfe  Divine! 
Uo  feul  eft  frappé  &  cous  ionc  délivrés. 
Dieu  frappe  foo  Fils  ionoceot  pour  Ta- 
mour  des  hommes  coupables ,  &  pardon« 
ne  aux  hommes  coupab!es  pour  ParoQur 
de  fon  Fils  innocent.  Le  jufie  paie  ce 
çu*il  ne  doit  pas ,  &  acquitte  les  pécheurs 
de  ce  qu'ils  doivent ,  car  qu'efi-ce  qui 
pouvait  mieux  couvrir  nos  péchés  que  fa 
jufiice  ?  Comment  pouvait  être  mieux 
expiée  la  rébellion  des  ferviteurs  ,  fue  par 
VobéiJJance  du  Fils?  L'iniquité  de  plufieun 
efi  cachée  dans  un  feul  jufie  ,  &  la  juftice 
d'un  feul  9  fait  que  plufieursfont  jufiifiés^ 
A  quoi  donc  ne  devoD»-nous  pas  précen- 
Romn  Vm  6»  dre  ?  Celui  qui  nous  a  aimés  étant  pécheme 
7*  8»  9»  l8*    jufqu'à  donner  fa  vie  pour  nous ,  que  nous 

refufera-t'il  après  qu'il  nous  a  réconciliés 
&  jafiifiés  par  fon  fang  ?  Tout  eft  â  nous 
par  Jefus-Chrift  ;  la  grâce ,  la  faînteté ,  !a 
▼ie  ^  la  gloire ,  la  béatitude  :.  le  Royaume 
du  Fils  de  Dieu  eft  notre  héritage ,  il  n*]r 
a  rien  au  deflus  de  nous  ,  pourvu  feule- 
ment que  nous  ne  nous  raviliflions  pas 
nous-mêmes. 

Pendant  que  Jefus-Chrift  comble  nos 
defirs ,  &  furpaftè  nos  efpérances ,  il  con- 
ibmme  l'œuvre  de  Dieu  commencée  (bas 
les  Patriarches  &  dans  la  loi  de  Moïiè* 

Alors  Dieu  vouloit  fe  faire  connoitre 
par  àts  expériences  fenlibles  :  il  fe  mon- 
troit  magnifique  en  promeflès  temporel- 
les ,  bon  en  comblant  fes  enfants  des  biens 
qui  flattent  \ts  fens ,  puiiTànt  en  les  déli« 
Yrant  des  mains  de  leurs  ennemis ,  fidèle 

en 
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en  les  amenant  dans  la  terre  promift  \  leurs 
feres  ,  juâe  par  les  récompenfes  &  le» 
chitimcnts  qu*il  leur  envoyoic  manifefte* 
nent  félon  leurs  ceuvres. 

Toutes  ces  merveilles  préparoient  Its 
Toies  aux  vérité  que  Jefus-Chrift  venoic 
cnfeigoer.  Si  Dieu  ell  bon'jurqu'à  nous  don- 
ner ce  que  demandent  nos  fens ,  combien 
plut6c  nous  donnçra-MI  ce  que  deman- 
de notre  efprit  fait  \  fon  image  ?  S'il  eft  fi 
tendre  &  fi  bienfaifant  envers  Tes  enfants  , 
renfermera-t-îl  fon  amour  &  (t$  libéralités 
dans  ce  peu  d*ann^es  qui  compofènt  notre 
vie  7   Ne  donnera-t-il  à  ceux  qu'il  aime 

2u'une  ombre  de  félicité  ,  &  qu'une  terre 
ïrtile  en  grains  &  en  huile  ?  N'y  aura-t-il 
point  on  pays  où  il  répande  avec  abon« 
dance  les  iriens  véritables  ? 

11  y  en  aura  un  fans  doute ,  &  Jefus* 
Cbrié  vient  nous  le  montrer.  Car  enfin  ^  le  ^  « 
Tout-Puiffànt  n'auroit  fait  que  des  Ouvra« 
ges  peu  dignes  de  lui  »  (i  toute  fa  magnifi- 
cence ne  \t  terminoit  qu'à  des  grandeurs 
expofées  à  nos  fens  infirmes.  Tout  ce  qui 
n'efl  pas  éternel  ne  répond  ni  à  la  majef- 
té  d^un  Dieu  éfernet,  ni  aux  efpérances 
de  rhomma  \  qui  il  a  fait  connoitre  fon 
fternité  ;  &  cette  immuable  fidélité  qu'il 
garde  )  fes  ferviteurs  »  n'aura  jamais  un 
objet  oui  lui  foit  proportionné,  jufqu'à 
œ  qu'elle  s'étende  à  quelque  chofe  d'im- 
ttortel  &  de  permanent. 

Il  falloit  donc  qu'à  la  fin  Jefus-Chrift    Heh.  XL  8, 
nous  ouvrit  les  Cieux  pour  y  découvrir  9.  lo.  13;  lé^ 
\  notre  foi  ectu  Cité  ptrmanente  où  nous  X  J«  z6* 
Fvtiê  I.  N 
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devoBS  être  recueillis,  après  cette  vie.  Il 
nous  fait  voir  que  fi  Dieu  prend  pour  foa 
titre  éternel,  le  nom  de  Dieu  d' Abra- 
ham ,  dlfaac  &  de  Jacob  ,  c^eft  à  caufe 
que  cts  iâints  hommes  (ont  toujours  vi- 
Mttti.^l.  31.  vants  devant  lui ,  Dieu  n'cftpas  le  Dieu  des 
I^e.  20.  ^8.  morts  :  il  n*eft  pas  digne  de  lui  de  ne 

faire,  comme  les  hommes,  qu^accompagner 
fts  amis  jufqu'au  tombeau,  fans  leur  laiflèr 
au  delà  aucune  efpérance  ;  &  ce  lui  fermt 
une  honte  de  fe  dire  avec  tant  de  force  le 
Dieu  d* Abraham,  s*il  n'avoit  fondé  dans 
le  Ciel  une  Cité  éternelle  où  Abraham  & 
fes  enfants  puâènt  vivre  heureux. 

Cefl  ainfi  que  les  vérités  de  la  vie  fu- 
ture   nous   font   développées   par   Jefus- 
Hch  14.  ij.Chrift.    Il  nous  les  montre,  même  dans 
l6«  la  Loi.   La  vraie  Terre  promife ,  c'eft  le 

Royaume  célede.  Ceft  après  cette  bien- 
beureufe  Patrie  que  foupiroient  Abraham , 
Ilàac  &  Jacob  :  la  Palefttne  ne  méritoit  pas 
de  terminer  tous  leurs  vœux  ,  ni  d'être  le 
feul  objet  d'une  fi  longue  attente  de  nos 
Pères. 

L'Egypte  d'cù  11  6ut  fortir  ,  le  défert 
où  il  fiiut  paflèr  ,  la  Babylone  dont  il 
faut  rompre  les  prifons  pour  entrer ,  oa 
pour  retourner  ï  notre  Patrie,  c'eft  le 
monde  avec  fes  plaifirs  &  fes  vanités; 
c'tû  là  que  nous  fommes  vraiment  cap- 
tifs &  errants ,  féduits  par  le  péché  &  Kf 
convoitifes  ;  il  nous  faut  fecouer  ce  joug 
pour  trouver  dans  Jerufalem  &  dans  la 
Cité  de  notre  Dieu  ,  la  liberté  véritable 
a»  C^r.  $m  uScuxibjxAusàtt^non/kitdenuund^kommef 
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o^  la  gloire  du  Dieu  d'ifraël  nons  appa- 
roiflc. 

Par  cette  doârine  de  Jefus-Chrift  -,  le 
fecret  de  Dieu  nous  eft  découvert  ^  !a  Loi 
cft  toute  fpirituelle ,  Tes  promenés  nous  in- 
troduisent à  celles  de  TEvangile ,  &  y  fer- 
vent de  fondement.  Une  même  lumière 
nous  paroit  par- tout  :elle  fe  levé  fous  les 
Patriarches  :  fous  Moïfe  &  fous  les  Pro- 
priétés elfe  s'accroît  :  Jefus^Chrift  plus 
grand  ^ue  les  Patriarches,  plus  autorifé 
que  Moife ,  plus  jéclairé  que  tous  les  Pro- 
phètes ,  nous  la  montre  dans^  fa  plénitude. 

A  ce  Chrift ,  à  cet  Homme- Dieu  ,  à  cet 
homme  qui  tient  fur  la  terre ,  comme  parle 
S.  ÂuguÔin ,  la  place  de  la  vérité ,  &  la  fait 
voir  perfonneilement  réfidant  au  milieu  de 
nous  ;  à  lui ,  dis- je ,  étoit  réfervé  de  nous 
montrer  toute  vérité  ,  c'eft-à-dire  ,  celle 
des  myfleres  ,  celle  éts  vertus ,  &  celle 
des  F^compenfes  que  Dieu  a  dedinées  à  ceux 
qu'il  aime. 

Cétoit  de  telles  grandeurs  que  les  Juifs 
dévoient  chercher  en  leur  Mclîie;  il  n'y  a 
rieo  de  fi  grand  que  de  porter  en  foi-mé- 
me ,  &  de  découvrir  aux  hommes  cette  vé- 
rité toute  entière  qui  les  nourrit,  qui  les 
dirige ,  &  oui  épure  leurs  yeux  jufqu'à  Us 
rendre  capables  de  voir  Dieu. 

Dans  le  temps  que  la  vérité  devoir  être 
montrée  aux  hommes  avec  cette  plénitu- 
de, il  étoit  aufîi  ordonné  qu'elle  feroit  an- 
noncée par  toute  la  terre,  &  dans  tous 
les  temps.  Dieu  n'a  donné  à  Moïfe  qu'un 
feul  peuple  I  &  un  temps  déterminé  :  tous 
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les  ficelés ,  êc  tous  les  peuples  do  monde 

^     font  donr.és  à  Jefus  Chrift  :  il  a  lès  e1us 

par-toor ,  &  foa  Egliiê  ,  répaodœ  dans 

tout  rUnÎTers,  ne  ceÛèra  faiBais  de  les  en* 

Matth.      fanter.  AUt{  ,  dic-il ,  cnfcigne^  toutes  Us 

XXVIII.l^»  Nations^  les  haptifant  au  nom  du  Père ^ 

ÙO0  &  du  Fils ,  &  da  Saint-E/pris  ,  &  leur 

apprenant  à  garder  tout  ce  que  je  vous 

ai  commandé  ;  6r   voiil  que  je  fuis  avec 

vous  tous  les  jours  jufqu'â  la  fin  des  fie» 

des. 

Chap*  XX.     Pour  répandre  dans  tous  les  lieux,  & 

La  defcente  du  dans  fous  les  (iecles  de  fi  hautes  vérités  «  & 

Saint'Efprit  ;  pour  y  mettre  en  vigueur  au  milieu  de 

VétahUffement  la  corruption  àes  pratiques  fi  épurées,  il 

deTEglife^lesMon  une  vertu  p'us  qu^bumaine.   Ceft 

jugements    de  pourcuoi   Jcfiîs-Chrift   promet    d'envoyer 

Dieu  fur   les^t  Saint- Efprit  pour  fortifier  fes  Apôtres, 

Juifs  ^fur  les  8e  animer  éternellement  le  corps  de  FE- 

Centils.  glife. 

Ctnt  force  da  Saint- Efprît ,  pour  fc 

déclarer  dav^^nrage  ,  devoit  paroicre  d^ns 

Luc»  04,  4o«  rinfîrmité  :  Je  vous  enverrai  y  dit  Jefus- 

Chrift  à  f«s  Apôtres  ,  ce  que  mon  Père 
a  promis  ,  c'eft-à-dire  ,  le  Saint- Efprir  : 
en  attendant  «  tene\--vous  en  repos  dans 
Jerufa^em  ,  n'entreprenez  rien  jufqu^à  ce 
que  vous  foye[  revêtus  de  la  force  d'en 
haut. 

Pour  fe  conformer  à  cet  ordre»  Ils 
demeurent  enfermés  quarante  jours  :  le 
Saint-Efprit  defcend  au  temps  arrêté  :  les 
langues  de  feu  tombées  fur  les  Difciplcs 
de  Jefus-Chrifl ,  manquent  Tefiicace  de  leur 
parole  ;  la  Prédication   commence  ,  ks 


\ 
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ApArres  rendent  témoignage  \  Jefus- 
Chrift  ;  Us  font  prêts  \  tout  fouffrir  pour 
foutenir  quMls  Pont  vu  reiTufcité.  Lts  mîra^ 
clés  fuîvent  leurs  paroles  ;  en  deux  Prédr- 
cations  de  faint  Pierre,  huit  noille  Juift 
fe  convertirent ,  &  pleurant  leur  erreur , 
ils  font  lavés  dans  le  fang  qu^ils  avoienc 
verfé. 

Ainfi  PEglife  eft  fondée  dans  Jerufa* 
km ,  &  parmi  les  Juifs  ,  malgré  Tincré- 
dolité  du  gros  de  la  nation.  Les  Difciples 
de  Jefus-Chrid  font  voir  au  monde  une 
charité ,  une  force ,  &  une  douceur  qu'au- 
cune fociété  n'avoit  jamais  eue.  La  per- 
lëcution  s'éîeve  ;  fa  foi  s'augmente  ;  les 
enfants  de  Dieu  apprennent  de  plus  en 
plus  I  ne  defirer  que  le  Ciel  ;  les  Juifs , 
par  leur  malice  obûinée ,  attirent  la  ven* 
geance  de  Dieu  »  &  avancent  les  maux 
extrêmes  dont  ils  étoient  menacés  ;  leur 
état  &  leurs  affaires  empirent.  Pendant 
que  Dieu  continue  à  en  féparer  un  grand 
no.Tobre  qu'il  range  parmi  Çts  élus ,  faint 
Pierre  eft  envoyé  pour  baptifcr  Corneille  > 
Centurion  Romain.  l\  apprend  première- 
ment par  une  célcfte  vifion ,  &  après  par 
expérience ,  que  les  Gentils  font  appel'és 
\  la  connoi0ance  de  Dieu.  Jefus-Chrif! , 
qui  vouloit  les  convertir ,  parle  d*en  haut 
\  faint  Paul ,  qui  devoit  en  erre  fe  Doc* 
teur;&  par  un  miracle  inoui  jufqu'alors, 
en  un  infiant  ,  de  perfécuteur  »  il  le  fait 
non- feulement  défenfeur  »  mais  encore 
zélé  Prédicateur  de  la  Loi  :  il  lui  découvre 
le  fecret  profond  dé  la  vocation  des  GeR« 
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tils  par  la  réprobation  des  Juifs  ingrafi, 
oui  (è  rendent  de  plus  en  plus  indignes 
ue  TEglife.  Saint  Paul  und  les  mains  aux 
Gentils:  il. traite  avec  une  force  merveil* 
'A9*  a6«  0,'^At\x(t   ces    importantes  queftions  :  Si  le 

Chrift   dcvoit  fouffrir  ^   &  s'il    et  oit    le 
premier  qui  devait  annoncer  fa  vérité  au 
Peuple  &  aux  Gentils  ,  aprks  être  reffuf' 
cité  des  morts;  il  prouve  TaffirroatiTe  par 
MoiTe  &  par  les  Prophètes ,  &  appelle  les 
idolâtres  à  la  connoiflknce  de  '  D  eu  ,  au 
nom  de  Jefus-Chrift  relTufcité.  Ils  fc  con- 
vertiïïènt  en   foule  :  Saint  Paul  fait  voir 
que  leur  vocation  eft  un  effet  àt  h  Grâ- 
ce ,  qui   ne   didingue    plus    ni    Juifs  ni 
Gentils.  La  fureur  &  la  jafoufie  tranlfXMrtent 
les  Juifs;  ils  font  des  complots  terribles 
contre  faint  Paul  »  outrés  principalement 
de  ce  qu^il   prêche  les  Gentils  ,    &   les 
amené  au  vrai  Dieu  :  ils  le  livrent  enfin 
aux    Romains ,  comme^  ils    leur    avoient 
livré  Jefus-Chrift.  Tout  TEmpire  sVmenc 
contre  TEglife  naifTante,  &  Néron,  perfif- 
cuteur  de  tout   le   genre- humain  »  fut  le 
premier  perfécuteur  à^s  fidèles.  Ce  Tyran 
fait    mourir  faint   Pierre  &  faint    Paul. 
Rome  eft  confacrée  par  leur  fang  :  &  le  mar- 
tyre de  faint  Pierre ,  Prince  des  Apôtres, 
établit ,  dans  la  Capitale  de  FEropire ,  le 
(iege  principal  de  la  Religion.  Cependant 
le  temps  approcboit  où  la  vengeance  divine 
devoir  éclater  fur  les  Juifs  impénitents  :  le 
délbrdre  fe  met  parmi  eux,  un  faux  zefe 
ks  aveugle ,  &  les  rend  odieux  à  tous  les 
hommes,  leurs  faux    Prophètes   les  ea- 
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chantent  p^r  les  promdics  d'un  règne  ima- 
ginaire. Séduits  par  leurs  tromperies ,  ijs 
ne  peuvent  p!us  fouffirit  aucun  empire  lé- 
gitime ,  &  ne   donnent   aucunes   bornes 
a  leurs  attentats.  Dieu  les  livre  au  fens  ré^ 
prouvé.    Ils  fe  révoltent  contre   les   Ro* 
mains ,  qui  les  accablent.  Tite  même  qui. 
les  mine  ,    reconnoît    qu*il  ne   fiit  que 
prêter  fa  main  à  Dieu  irrité  coittr^eux.    Fhilofi.  Vi 
Adrien  achevé  de  les  exterminer.  Ils  pé-  Apoll.  Tya 
rtflênc  avec  toutes  les  marques  de  la  ven-  Ub.  7. 
geance  divine  ;  chalfés  de  leur  Terre  ,   &  Jofeph:.deh€i 
cifcJaves  par  tout  l'Univers  ,  ils  n'ont  plus  Jud.lib. 7.1 
ni  Temple ,  ni  Autel ,  ni   Sacrifice  ,   ni 
Pays  y  &  on  ne  voie  en  Juda  aucune  for* 
me  de  peuple. 

Dieu  cependant  avoit  pourvu  à  T^ter- 
nîté  de  fon  culte  :  les  Gentils  ouvrent 
les  yeux ,  &  s'unifTent  en  efprit  aux  Juift 
convertis.  Ils  entrent  par  ce  moyen  dans 
fa  race  d'Abrabam ,  &  devenus  Ces  enfants 
par  fa  foi ,  ils  héritent  des  promefïès  qui 
h'f  avoient  été  faites.  Un  nouveau  peu- 
ple fe  forme  &  fe  nouveau  facrifice  tant 
célébré  par  les  Prophètes  ,  commence 
à  s'offrir  par  toute  la  terre. 

Ainfi  fut  accompli  de  point  en  point 
Tancicn  oracle  de  Jacob  ;  Juda  efl  mul- 
tiplié dès  le  commencement  plus  que 
tous  fes  frères;  &  ayant  toujours  confervé^  ^ 
une  certaine  prééminence  ,  il  reçoit  enfin 
la  Royauté  comme  héréditaire.  Dans  fa 
fcite ,  le  Peuple  de  Dieu  eft  réduit  à  fa  feule 
race  ;  &  renfi!rmé  djms  fa  Ti'ibu ,  il  prend 
fcn  nom.    En  Juda  fe  contintre  ce  grand 
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peuple  promis  à  Abraham  ,  i  Ifaac Sc\1^ 
cob  ;  en  lui  (è  perpétuent  les  autres  pro- 
melTes  ,  le  culte  de  Dieu ,  le  Temple  ,  les 
Sacrifices ,  la  poflèàîon  de  la  terre  promife , 
qui  ne  s'appelle  plus  qup  la  Judée.  Malgré 
leurs  divers  ét^its ,  les  Juifs  demeurent  tou- 
jours en  corps  de  peuple  réglé  &  de  Royau* 
tne ,  ufant  de  fcs  loix.  On  y  voit  naître  cou- 
jours  ou  dts  Rois,  ou  des  Magidrats  &  des 
Juges ,  jufqu'à  ce  que  le  Mtffie  vienne  ; 
il  vient,  &  le  Royaume  de  Juda  peu-à*peu 
tombe  en  ruine.  Il  eft  détruit  tout-à-fait» 
&  le  peuple  Juif  efl  challë  fans  efpérancc 
de  la  terre  de  fes  pères.  Le  Meflie  devient 
Tattente  des  Nations  ,  &  il  règne  fur  ua 
nouveau  peuple. 
Rofii*  ZX.  17.     Mais   pour  garder  îa  fuccefiion  &  la 

continuité^  il  falloit  que  ce  liouyeau  pea« 
^  .  pie  fût  enté ,  pour  ainfi  dire ,   fur  le  pre- 

mier, &,  comme  dit  faint  Paul ,  ro/mVr 
fauvage  fur  le  franc  olivier  ,  afin  de  par* 
ticiper  â  fa  bonne  fève,  AufTi  tft-il  arrivé 
que  TEglife  établie  premièrement  pz^mi 
les  Juifs  »  a  reçu  enfin  les  Gentils  pour 
faire  avec  eux  un  même  arbre  »  un  même 
corps,  un  même  peuple,  &  les  rendre 
participants  de  fes  grâces  &  de  fes  pro- 
mefTes, 

Ce  qui  arrive  après  cela  aux  Juifs  in- 
crédules  fous  Vefpa(îen  ëc  fous  Tite,  m 
*"  regarde  plus  la  fuite  du  peuple  de  Dieu. 
C'efl  un  châtiment  dts  rtbelles ,  qui  par 
leur  infidélité  envers  la  femence  promife 
i  Abraham  &  à  David ,  ne  font  plus  Juifs, 
ni  fils  d'Abraham  que  &foo  (a  chair  j  & 
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rcmmcent  \  la  promeffe  par  laquelle  les 
Dations  dévoient  être  bénies. 

Ainfî  »  cette  dernière  &  épouvantable 
défolation  des  Juifs  n^eft  plus  une  tranf-* 
migration  ,  comme  celle  de  Babylooe  ;  ce 
n'eft  pas  une  iufpenfion  du  gouvernement 
&  de  Tétat  du  Peuple  de  Dieu  ,  nî  du  fer* 
vice  folemoel  de  la'^Religion  :  le  nouveau 
peuple  éé]h  formé  &  continué  avec  Fan* 
cien  en  )efus-Chrift  ,  n'tft  pas  tranfporté  ; 
îl  s*étend ,  &  fe  dilate  fans  interruption 
dkpuis  Jerufatem  j  cù  il  dcvoit  naître  ,  ju(^ 
^u*aux  extrémités  de  la  terre.  Lts  Gen- 
tils agrégés  aux  Xui£s ,  deviennent  doré* 
Bavant  les  vrais  Juifs ,  fe  vrai  Royaume 
de  Juda  oppofé  à  cet  Ifraë)  rchifmatique  te 
retranché  du  Peuple  de  Dieu  «  fe  vraf ' 
Royaume  de  David  par  i^obéilTance  qu'ils 
rendent  aux  Loix  &  à  TEvangile  de  Jefns» 
Cbrift  »  fils  de  David. 

Après  rétabtifTèment  de  ce  nouveau 
Royaume  ,  il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  tout 
périt  y  dans  la  Judée.  Le  fécond  Temple  ne 
1er  voit  |>lus  de  rien  depuis  que  le  Meffie 

ieut  accompli  ce  qu^  étoit  marqué  par 
s  prophéties.  Ce  Temple  avoit  eu  là 
gloire  qui  lui  étoit  promife ,  quand  le 
Deiiré  des  nations  y  étoit  venu.  La  Jerufa- 
tem viiible  avoit  fait  ce  qui  lui  redoir  à  fai^ 
re ,  puifque  TEglife  y  avoit  pris  fa  nai^- 
£ince ,  5:  que  delà  elle  étendoit  tous  les 
jours  Ç^s  branches  pat^  toute  la  terre.  L^ 
Judée  n'eft  plus  rien  à  Dieu  ,  ni  à  la  Re- 
E^ion  ,  non  p!us  que  les  Juifs;  &  il  eft 
yilte  qu'en  punitioa  de  leur  endurciflè* 
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ment,  leurs  ruines  foienc   difperfifes  par 
toute  la  terre* 
C'efl  ce  qui  devoit  leur  arriver  au  temps 
\,  à\x  Meflie ,  félon  Jacob  ,  félon  Daniel ,  fé- 

lon Zacharie,  &  félon  tous  leurs  Prophe^ 
0/<r>^3.4.  J.  tes  :  mais  comme  ils  doivent  revenir  un 
'    J7l$9.ao«2j.  jour  à  ce  MefBe  qu'ils  ont  méconnu  ,  & 
iack.  II.  13.  que  le  Dieu  d^Âbrabam   n^a  pas   encore 
l6«  17.  épuifé  fes  miféricordes  fur  Ja  race  ,  quoi* 

.    Rom.  II».  ii..qu*infidetey  de  ce  Patriarche,  il  a  trouvé 
ÙG^  un  moyen ,  dont  il  n'y  »  dans  le  monde 

que  ce  feul  exemple  ,  de  conferver  les 
Juifs  hors  de  leur  pays  ôc  dans  leur  ruine 
plus  long-temps  même  que  les  peuples  qui 
les  ont  vaincus»  On  ne  voit  plus  aucun 
'  refle,  ni  àts  anciens  AfTyriens  y  ni  des  an- 

ciens Medes,  ni  des  anciens  Perfes,  ni 
éts  anciens  Grecs  ,  ni  même  des  anciens 
I  Romains.^  La  race  5'enr  eft  perdue ,  &  ils 

fe  font  confondus  avec  d'autres  peu- 
ples, Lîs  Juifs  qui  ont  été  la  proie  de 
€ts  anciennes  nations ,  fi  cékbres  dans  les 
Hiftoircs,  lei^r  ont  furvécu  ;  &  Dieu ,  en 
les  confervant,  nous  tient  en  attente  de 
ce  qu'il  veut  faire  encore  des  malheureux 
I  rt^ts  d'un    peuple    autrefois   fi   favorifé. 

Cependant  leur  endnrcifîèment  fert  au  fa- 

?ut  dits  Gentils,  &  leur  donne  cet  avantage 

TJl  6.  S*   Ji.  de  trouver  en    àts   mains  non  fufpeftes 

; ,  W,  53.  fir  6j.  les  écritures  qui  ont  prédit  Jefus-Chrift  St 

\   Dan,  9*  fes   Myfteres.   Nous   voyons,  entr'autres 

Mattk.  13.      chofes  dans   ces   Ecritures ,  &  Paveugk- 

Joan.  la,        ment  &  les  malheurs,  des  Juifs    qui   fe» 

;  Ji3.  2.8.  conftryent  fi   foigneufcment.    Ainfi    nous 

^  Rom.  11.       profitons  de  leur  difgrace  :  leur  infidéliié 
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ftir Qir  des  fondements  de  notre  foi  ;  ils  nous 
apprennent  \  craindre  Dieu ,  &  nous  font 
an  fpcâàcle  éternel  des  jugements  qu'il 
exerce  fur  fes  enfants  ingrats ,  afin  que 
nous  apprenions  à  ne  nous  point  glorifier 
des  grâces  faites  à  nos  Pères. 

Un  royftere  (r  merveilleux  &  fi  utile 
\  Pinftruâion  du  genre-humain ,  mérite  bien 
f  être  confidéré.  Mais  nous  n'avons  pas 
befoin  des  difcours  humains  pour  l'enten* 
dre  :  le  Saint- Efprit  a  pris  fotn'de  nous  Pex-  Rom.  II.  I» 
pliquer  par  fa  bouche  de  faint  Paul  »  &  je  ^c. 
vous  prie  d'écouter  ce  que  cet  Apôtre  en 
a  écrit  aux  Romains. 

Après  avoir  parlé  du  petit  nombre  de 
Juifs  qui   avoit  reçu   rÈvangile ,  &   de 
Paveuglement  des    sfutres,  il    entre    dans 
vne  profonde  confidératîon  de  ce  que  doit 
devenir  un  peuple  honoré  de  tant  de  gra- 
des ,  &  nous  découvre   tout  enfemble  le 
)>rofit  (]ue  nous  tirons  de  leur  chute,  & 
(ss  fruits  que  produira  un  jour  leur  con- 
verfion.  Les  Juifs  font-ils  done  tombés  ,    Ibid^  2*  6 
dit- il,  pour  ne  fe  relever  jamais l  à  Dieu  , 
ne  plaife^  Mais  leur  chute  a  donné  occa^' 
fion  au  falut  des  Gentils  ,  afin  que  le  fa* 
hit  des  Gentils  leur  causât  une  émulation 
qui  les  fît  rentrer  en  eux-mêmes.  Que  fi 
leur  chute  a  été  la   richeffe  des  Gentils 
qui  fe  font  convertis  en  fi  grand  nombre  , 
fuelle  grâce  ne  verrons^nous  pas  reluire^     \ 
quand   ils    retourneront  avec   plénitude! 
Si  leur  réprobation  a  été  la  réconciliation 
du  monde  ,   leur  rappel  ne  fera-t-il  pas 
une  réfurreSion  de  mort  à  vie  f  Que  fi 
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t€t^  Ja  ma^  iP^  Mifi  if^  rûciae  efi 

fisacx  ,  Its  TjcmtmuK  de  fomt  mmJL  ;  &  fi 

çligîffjieBnajgt  JIck  Jm^nctts  omi   été  re- 

anttncbiîts^  §r  ,pt£  ua.  ^   Gottif  ^  fui  n'é» 

t^is  ^jfiai  oZzsùr  fiuevmge ,    ttt  éûêâ  été 

ntfc    fucrtsi   £ev    irjmctes    fué  font    de* 

wujeré^s    fier     Pairvla-   frmmc  ^     tnforte 

ffL€  TM  fMTîJcfeM  mm  fmc  Jéetmlé  de  fit 

tmcim£  ;  gmrJ^  tmi  de  t'éSever  comtre   les 

hr£,iickes  mmêarellesm    Que  fi  iu  t'élèves  ^ 

fange   çse  ce  m*ef  pas    tmi  fui   portes 

ia  Tjume  ,  mmis  que  c*efi  la  rmcine  qui  tê 

porte»    Tu  diras ,  peut-être  ,  les   brati" 

ckes  aaturelles  oat  été  coupées  ^  afin  que 

le  fuffe  emé  en  leur  place.    Il  efi  vrai  ^ 

V incrédulité  a  caufi   ce    retranchement  y 

ff  c*cfi   ta  foi  qui  te  foutientm    Prends 

donc    garde  de  ne    t^enfler    pas.  ;   mais 

demeure  dans   la   crainte  ;  car  fi    Dieu 

n*a  pas  épargné  les  branches  naturelles  ^ 

tu  dois  craindre  qu'il  ne  t'épargne  encore 

I         moins* 

Qui  ne  tremhleroît  en  écoutant  ces 
paroles  de  TApÔtre  !  Pouvons-nous  n'être 
pas  épouvantés  de  la  vengeance  qui 
/  éclate  depuis  tant  de  fiecles  (i  terrible-' 
ment  fur  les  Juifs  ^  puifqiie  fatnt  Paul 
nous  avertit  de  Ta  part  de  Dieu.^que  no* 
tre  ingrati-tude  nous  peut  attirer  un  feci" 
blable  traitement  ?  Mais,  écoutons  la 
ibite  de  ce  grand  Myftere.  L'Apôtre 
continue  de  parkr  aux  Gentils  convertis  ; 
Conjiiie'rei ,  leur  dit-  il  ,  la  clémence  &.  la 
id%Xt^i'fiq%fii^riLé  de  Dieu  y  fè /éventé  envers  çcum 
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pu /ont  déchus  de  fa  grace^  ff  Ja  clémen^ 
H  envers  vous ,  fi  toutefois  vous  demeu^ 
'*{  f^^^^*  ^»  Vitat  oh  fa  bonté  vous  a 
uis  ;  autrement  vous  fete^  retranc'hés  cont» 
ne  eux.  Que  s^ils  ceffent  dUtre  incrédul- 
es f  ils  feront  entés  de  nouveau ,  parce 
]ue  Dieu  qui  les  a  retranchés  ,  eft  affe\ 
miffant  pour  les  faire  encore  reprendrem 
2«r  fi  vous  ave^  été  détachés  de  L* olivier 
^auvage  où  la  nature  vous  avoit  fait  nat^ 
■re,  pour  être  entés  dans  P olivier  franc  ^ 
contre  Tordre  naturel  y  combien  plus  facile^ 
nent  Us  branches  naturelles  de  l'olivier  me- 
neferont-elles  entées  fur  leur  propre  tronc  F 
ici  ]*Apôtre  s'élève  au  deffus  de  tQuc  ce 
[u'il  vieDC  de  dire  ,  &  entrant  dans  lei 
trofoodeur&des  confeils  de  Dieu  ^  ilpouc« 
bit  ainfi  Ton  difcours  : 

Je  ne  veux  pas  ,  mes  frères  ,  que  vous    jt-j  .^   ^ 
gnorie^  ce  Myfiere  ,  afin  que  vous  apprc"  r        *     '* 
ie\  â   ne  pré  fumer  pas   de  vous-mêmes  J 
Veft  qu'une  partie  des  Juifs  eft  tombée 
^^ns  l'aveuglement ,  afin  que  la  multitu-^ 
\e    des    Gentils    entrât   cependant    dans 
'Egllfe  ,  &  qu^'ainfi  tout  Ifrael  fût  faw    //.  Jg»  aOi 
/,  félon  qu'il  eft  écrit  :   il  fortira  de 
lion  un  Libérateur  qui  bannira  l'impiété 
le  Jacob  y  6r  voici  l'alliance  que  Je  /è- 
ai  avec  eux  ,  lorfque  j'aurai  effacé  leur s^ 
\éehési^ 

Ce  paflàge  d'Ifaïe  que  faînt  Piiul  cite 
ci.  félon  les  Septante  comme  il  avoit  ac- 
iQutumé  »  \  caufe  que  }eur  Terfion  étoir 
lonnue  par  toute  la  terre  ,  eft  encore, 
ittts  fore  daos  roriginal  ^  &  pris  dant  toute 
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la  fuite.  Car  le  Prophète  y  pr^it  avant 

toutes  chofes  û  converfion   des^  Gentils 

J^SQ.  00.?**^  ces  paroles  :  Ceux  d^Ovcident  crain-^ 
dront  U  liom  du  S^tigneur  ,  &  ceux  d^O-*- 
rient  verront  fa  gloire.  Enfui  te  fous  U 
£gure  d'un  fiéuve  rapide  pouffé  par  un 
vent  impétueux  ,  Ifaïe  voit  de  loin  les- 
perfécutions  qui  feront  croître  TEglile». 
Enfin ,  le  Sainr-Efpric  lui  apprend  ce  que 

$9..îO.  XI.  deviendront  les  Juifs  ^  &  lui  déclare  y 
que  le  Sauveur  viendra  à  S  ion  ,  &  s'appro^ 
chera  de  ceux  de  Jacob  y  qui  atorsfecon^ 
Vertirbnt  de  leurs  péchés  ,.  &  voici  ,  dit  le 
Seigneur  ,  P alliance  que  je  ferai  avec  eux^ 
Mon  efprit  qui  eft  en  toi ,  ô  Prophète,  fir 
les  paroles  que  j'ai  mifes  en  ta  bouche ,  ie^ 
meureront  éternellement  ,  non-feulement 
dans  ta  bouche  ,  mais  encore  dans  la  botb^ 
-  che  de  tes  enfants  ^  &  des  enfants  de  tes 
enfants  ,  maintenant  &-  à  jamais  ,  dit  U 
^\     Seigneur. 

il  nous  fait  donc  voir  clairement  quV 
près  la  converfîon  àts  Gentils ,  le  Sauveur 
que  Sion  avoir  méconnu  ,  &  que  les  eo* 
rants  de  J^cob  avoient  rejette ,.  fe  toume-^ 
ra  vers  eux  ,  cf^cera  leurs  péchés  ,  &  leur 
rendra  rinrcliigence  des  prophéties  qu'ils 
auront  perdues  durant  un  long  temps  t 
pour  pafTer  fuccelîivement ,  &  de  main 
en  main,  dans  toute  la  poftérité,  &  n'être 
plus  oublié  jufqu'à  la  fin  da  monde,, 
&  autant  dé  temps  qu'tl  plaira  \  Efîeu  de 
h  faire  durer  après  ce  merveilleux  évéoe» 
ment. 
Ainfi  les  Jui6  revitndroit  on  jour  ^  S: 
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s  reviendront  pour  ne  s'égarer  jamais  : 
lais  ils  ne  reviendront  qu'après  que  /'O*- 
lent  &  V Occident^  c'cft-à-dire  ,  tout  TU* 
ivers  auront  étë  remplis  de  la  crainte  & 
e  la  GÔnnoiflànnce  de  Dieu. 

Le  Saint-Efprit  fait  voir  \  Samt  Paul  ^ 
jue  ce  bienheureux  retour  des  Juifs  fera 
efitc  de  Tamoar  que  Dieu  a  eu  '  pour  Rom,  if  •  Sl9» 
Burs  Pere5.  C'ell  pourquoi  il  achevée*^ 
infî  ibn  raifonnement.  Qiz/z/z^  i  l*'Evatf 
ri/e,  dii-ily  que  nous  vous  prêchons  main» 
enant ,  les  Juifs  font  ennemis  pour  Va^ 
nour  de  vous  :  û  Dieu  les  a  réprouvés^ 
:'a  été  f  6  Gentils  ,  pour  vous  appeller  ^ 
fiais  quant  â  Véleâion  par  laquelle  ils 
roient  choifîs  dès  le  temps  de  Talliance 
ar&  avec  Abraham  »  ils  lui  demeurent 
9ujours  ckers  ,  à  caufe  de  leurs  Pères  ^ 
tr  les  dons  6'  la  vocation  de  Dieu  font 
ins  repentance.  Et  comme  vous  ne  croyie^ 
jînt  autrefois  ,  &  que  vous  ave:[  mainte» 
ant  obtenu  miféricorde  à  caufe  de  Pincré-^ 
ulité  des  Juifs  ,  Dieu  ayant  voulu  vous 
[loifir  pour  les  rerrplacer ,  ainfi  Tes  Juifs 
*oat  point  cru  qut  Dieu  vous  ait  voulu 
lire  miféricorde  ^  afin  qu^ un  jour  ils  la  re- 
oivent  :  car  Dieu  a  tout  renfermé  d ans  Vin^^ 
'édulité  pour  faire  miféricorde  â  tous ,  & 
[in  que  tous  connufTent  le  befoin  qu'ils 
nt  de  fa  grâce.  O  profondeur  des  tréfors 
t  la  fagejfe  &  de  la  fcience  de  Dieu  !  que 
*.s  jugements  font  ^  incomprékenfihles  y  &  que 
!t  voies  font  impénétrables  t  Car ,  qui  a 
ynnu  les  dejfeins  de  Dieu ,  ou  qui  efl  entré 
(OiMfcs  confcih  t  Qui  lui  a  donné  le  prc-^ 
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wBxr  fmMir  ee  zirer  récompenfe ,  puifyae  c^ejt 
d^ ie\  &  fmr  le,  dr  em,  lui^  qut  font  toutei 
cbufeM  ?  Lm  gioire  bd  ca  /bit  rendue  durant 
mas  lafied£»m 

Voôfi  ce  «pie  £c  Sabt  Paul  for  l'éfeaion 
é»  J.ifis ,  Lr  Seiir  chôte  ,  far  leur  retour  » 
&  cnfe  £t  !i  caovtrfion  àes  Gt^nttls,  qui 
ibBiÂppeSés  poor  tenir  leur  place,  &  pour 
fe  rjseaer  à  b^  fia  des  toecles  )  la  béné- 
à&im  prosMiê  à  Icnrs  Pères  ,  c'eli-à-dire , 
ai  Orfll  qa  i!s  ont  renié»  Ge  grand  Apô« 
trs  S9QS  fak  voir  la  grâce  qui  paflê  de  pea* 
p!-;  en  peaple ,  pour  tenir  tous  les  peuples 
d^as  la  craiate  de  le  perdre ,  &  nous  en 
«o?>a^  h  force  invincible ,  en  ce  qu'aprix 
avoir  converti  les  idolâtres ,  die  fc  réferve 

£jr  d«mier  ouvrage  de  convaincre  Pen- 
rcilciaenc  &  la  perfidie  Judaïque* 

^^  ce  profond  conièil  de  Dieu  ,  les 
Juifs  ftibfi'lent  encore  au  milieu  des  Na» 
tionc ,  eu  ils  font  dtfperfés  &  captifs ,  mais 
ils  fnbfident  avec  le  caraâere  de  leur  ré* 
pr3barion  ,  déchus  vifiblement  par  leur 
infidélité ,  àts  promeflès  faites  à  leurs  Fe^ 
res ,  bannis  de  la  terre  promife  ^  n^ayaot 
même  aucune  terre  à  cuJtiver  ,  efdaves 
pjr-tout  où  ils  font,  (ans  honneur,  faoi 
liberté  >  fans  aucune  figure  de  peupfe. 

l'S  Tout  tombés  en  cet  état  trente-huit 
ans  après  qu'i's  ont  eu  crucifié  Jefus-Chrift, 
&  après  avoir  employé  \  perf&uter  iès- 
Difciples  le  temps  qui  leur  avoic  été  faiâll 
p«>ur  fe  reconnoître*  Mais  pendant  que 
fancien  peuple  eft  réprouvé  par  fon.  iafr 
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àSiti ,  le  nouveau  peuple  s*augtneote  tous 
les  jours  parmi  les  Geadls  ,  Falliance  faire 
autrefois  avec  Abraham  s'ëteod   félon   Ja 
promeflè  à  tous  les  peuples  à\i  monde  qui 
avoient  oublié  Dieu  :  l'Eglife  Chrétienne       ,^-:r,-^ 
appelle  à  lui  tous  les  hommes  ;  &  tranquille  //'■  '^'  '  ' 
durant  plufieurs  (iecles  ,  parmi  ces  perfé«. 
curions  inouïes  ,   eHe  leur  montre  à  nifl_ 
point  attendre  leur  féliciré  fur  la  terre»    V'~ 

Cëroit  là  9  Monseigneur,  le  plusV  ;      .  .  * 
digne  fruit  de  la  connoiflànce  de  Dieu ,  8c  \' ,  .^;,  '   v 
rdSèc   de  cette   grande   bénédiflion    que       "^'^iJ--; 
le  monde  defoit  attendre  de  Jefus-Chrifl. 
fille  alloic  fe  répandant  tpus  les  jours  de 
famille  en  famille ,  &  de  peuple  en  peu« 
pie  ,  les  hommes  ouvroient  les   yeux  de 
plus  en   plus  pour    connoirre   Taveugle* 
ment  où  Fidolâtrie  les  avoit  plongés  ;  & 
malgré  toute  la  puiiTance  Romaine ,  on 
voyoic  les  Chrétiens ,  fans  révolte ,  fans 
Riire  aucun  trouble  »  &  feulement  en  fouf* 
&ant  toutes  fortes  dMnhumanités  ,  changer 
'a  face  du  monde  1  &  s'étendre  par  tout 
'Univers, 

La  promptitude  inouïe  avec  laquelle  fe 
it  Ce  grand  changement ,  eft  un  miracle 
riiible.  Jefus-Chrift  avoit  prédit  que  fon 
Svangile  feroic  bientôt  prêché  par  toute 
a  terre  :  cette  merveille  devoir  arriver  in- 
rontinent  après  fa  mort,  &  il  avoit  dit,, 
]M^ après  qu*on  V aurait  élevé  de  terre ,  Joan*  8t  ai 
:'eft-à-dire  ,  qu'on  Tauroit  attaché  à  la  Id^  12  3a, 
>oix  ,  //  attirerait  à  lui  toutes  chofes. 
►es  Apôtres  n'avoient  pas  encore  achevé 
sur  iourfe ,  &  Saint  Paul  difoit  déjà  aux 
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om.    I.   8.  Romains ,  çue  leur  foi  étoit  annonce  dans 
\  I.  5.  b.  tout  le  monde.  Il  difoit  aux.  Coloflicns  , 
que  FEvargile  étoit  oui  de  toute  créature 
çui  étoit  fous  le  Ciel ,  qu*il  étoit  prêché^ 
çu^il  fruâifioit ,  qu^il  croijfbit  par  tout 
l'Univers,  Une  tradition  confiante  nous 
apprend  que  Saint  Thomas  le  porta  aux 
Iodes ,  &  les  autres  en  d'autres  pays  dloi- 
rreg.  Na{,  gneV.  Mais  on  n'a  pas  befbin  des  Hiftoires 
ï^.  ^î»        pour  confirmer  cette  vérité  :  l'effet  parle , 
&  on  voit  aflèz  avec  combien  de  raifon 
om.  Jf,  18.  Saint  Paul  applique  aux  Apôtres  ce  paflàge 
du  PfalmiUe  :  Leur  voix  s'cftjait  entendre 
par  toute  la  terre  ,   5^  leur  parole  a  été 
portée  juftju'aux    extrémités    du   monde. 
Sous  leurs  di(ciples  ,  il  n'y  avoir,  prefque 
plus  de  pays  fi  reculé  &  fi  inconnu  où  TE- 
?.  ApoU  i,  vangile  n'eût  pénétré.  Cent  ans  après  Jc- 
dv.  Tripk.  fiis- Chrift,  Saint  Juftin  comptoit  déjà  parmi 
les  fidèles  beaucoup  de  Nations  fauvages^ 
&  fufqu'à  ces  peuples  vagabonds  qui  tt* 
roient  deçà  &  delà  fiir  àts  chariots  fans 
avoir  de  demeure  fixe.  Ce    n'étoît  point 
une   vaine   exagération  ;   c'étoit  un    fait 
confiant  &  notoire ,  qu'il  avancoit  en  pre- 
-en.  !•  2.  3*  fence  des  Empereurs ,  &  à  la  ^ace  de  toat 
rUnivers.  Saint  Irénée  vient  un  peu  après, 
Ihid,        &  on  voit  croître  le  dénonibréraent  qui  fc 
faifoit  des   Eglifes.   Leur  concorde  étoit 
admirable  :  ce  qu*on  croyoit  dans  les  Gau» 
les ,  dans  les  Efpagnes  ,  dans  la  Germa- 
nie ,  on  le  croyoit  dans  TEgypte  &  dans 
rOrient  ;  &  comme  il  n'y  avoit  qu'un  mé' 
me  Soleil  dans  tout  l' Univers  ,  on  voyait 
dans  toute  l'Eglife ,  depuis  une  extrémité 
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ilu  monde  à  l'autre  ,  la  même  lumière  de 
la 'vérité. 

Si  peu  qu'on  avance  >  on  cft  étonné  TertulL  ai 
des  progrès  ru'on  voit  au  milieu  du  troi-  j^^^  j^  Apo^ 
fieme  fiede  ;  '  Tertullien  &  Origene  font  iQg\y\ 
voir  dans  rEgîife  des  peuples  entiers  qu'un  Orig.Tr.^S» 
peu  devant  on  n'y  mettoit  pas.  Ctux  inMauhMm. 
qu'Origcne  exceptoit ,  qui  étoient  les  f\\i^  a,  in  Eîeck. 
éloignés  du  monde  connu ,  y  font  mis  un  « 

peu  après  par  Arnobe.  Que  pouvoit  avoir    Am^  Ub,  a^ 
vu  le  monde  pour  te  rendre  fi  prompte- 
ment  à  Jefus-Chrift  ?  S'il  a  vu  des  mira- 
cles. Dieu  s'eft  mêlé  vifib!ement  dans  cet  - 
Ouvrage,  &  s'il  pouvoit  fe  faire  qu'il  n'en  Aag.XXLdt 
eût  pas  vu  ,  ne  feroit-ce  pas  un  nouveau  civ.  7.  XIL  $• 
miracle  plus  grand  &  plus  incroyable  que 
ceux  qu'on   ne  veut  pas  croire  ,  d'avoir 
converti  le  monde  fans  miracle  ,   d'avoir 
U\t  entrer  tant  d'ignorants  dans  des  Myffe- 
res  fi  hauts ,  d'avoir  infpiré  à  tant  de  Sa- 
vants une  humble  foumiflîon,   fir  d'avoir 
perfuadé  tant  de  ckofes  incroyables  à  des 
incrédules  ? 

Mais  le  miracle  des  miracles,  fi  je  puis 
parfer  de  la  forte  ,  c'eft  qu'avec  la  foi  àts 
Myfleres ,  les  vertus  les  pîus  émincntes  , 
&  les  pratiques  \ts  pîus  pénibles  fe  font  ré- 
pandues par  touf^e  la  terre.  l.ts  Difciples 
de  Jefns-Chrift  Font  fuivi  dans  les  voies 
hs  plus  difficiles.  Souffrir  tout  pour  la  vé- 
rité ,  a  été  parmi  fes  enfants  un  exercice 
ordinaire ,  &  pour  imiter  leur  Sauveur,  ils 
ont  couru  aux  tourments  avec  plus  d'ar- 
deur que  les  autres  n'ont  fait  aux  délices* 
Oo  ne  peut  compter  les  exemples  ^  ni  des 
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riches  qui  fe  font  appauvris  pour  aider  Tes 
pauvres ,  ni  des  pauvres  qui  ont  préféré  fa 
pauvreté  aux  richeflès  ,  ni  àts  Vierges  qui 
ont  imiré  fur  -a  terre  la  vie  des  Anges ,  ni 
des  Pudeurs   charicabtes   qui  (è  font  fait 
tout  à  tous,  toujours  prêts  à  donner  à  leur 
Troupeau  ,  non-feulement  leurs  veilles  & 
leurs  travaux ,  mais  encore  leurs  propres 
vies.  Que  dirai- je  de  la  pénitence  o:  de  ta 
mortification  ?  Lts  Jnges  n*exercent  pas 
pfos  févérement  la  juftice  fur  les  criminels, 
que  les   pécheurs   pénitents  Tone  exerce 
fur  eux-mêmes. Bien  plus,  les  innocentsont 
puni  en  eux  avec  une  rigueur  incroyabte 
cette  pente  prodigieufe   que    nous  avons 
au  péché.  La  vie  de  Saint  Jesn-Baptifte, 
qui  parut  fi  furprenante^aux  Juifs ,  eft  de- 
venue   commune    parmi   les  fidèles  ,  les 
déferts  ont  été  peuplés  de  fes  imitateurs  ; 
&  il  y  a  en  tant  de  folitaires  ,  que  des  Mi- 
taires  plus  parfaits  ont  été  contraints  (ts 
chercher  des  foittudes  plus  profondes ,  tant 
on  a  fui  le  monde ,  tant  la  vie  contemplative 
a  été  goûtée* 

Tels  étoient  les  fruits  précieux  qtie 
devoit  produire  ^Evangile.  L'EgJife  n^eft 
pas  moins  riche  en  exemples  qu'en  pré* 
cepfes  9  &  fa  doârine  a  paru  farnte ,  eo 
produifant  une  infinité  de  Saint5.  Dieu  qui 
fait  que  les  p^us  fortes  vertus  naidènt  par- 
mi les  foufTrances  y  Ta  fondée  par  le  mar- 
tyre ,  &  Pa  tenue  durant  trois^ cents  ans 
dans  cet  état  «  fans  qu'elle  eût  un  feul  mo- 
ment pour  fe  repofer.  Après  qu'il  eut  fait 
voir  par   une  fi  longue  expérience  qull 
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iToit  pas  befoin  du  fecours  humain  ,  ni 
s  puilTances  de  la  terre  pour  établir  fon 
[life  ,  il  y  appella  enfin  les  Empereurs,  & 
du  grand  Conflantin  un  proteâeur  dé- 
iré  du  Chriftianifme.  I^epuis  ce  temps  ks 
)is  ont  accouru  de  toutes  parts  à  l'FgJi* 
;  &  tout  ce  qui  étoit  écrit  dans  les  Pro- 
léties  touchant  fa  gloire  future,  s*efl  ac« 
mpli  aux  yeux  de  toute  la  terre* 
Que  li  elle  a  été  invincible  contre  les 
forts  du  dehors ,  elle  ne  l'eft  pas  moins 
»Dtre  les  divifions  intellines.  Ces  béréfîes 
ant  prédites  par  Jefus-Chrift  &  par  (ts 
pôtres  ,  (ont  arrivées  :  8c  la  foi  perfécutée 
ir  les  Empereurs,  foufFroit  en  même  temps 
*s  hérétiques  une  perfécution  plus  dan- 
sreufe*  Mais  cette  perfécution  n'a  jamais 
é  plus  violente  que  dans  le  temps  où  Ton 
it  cefTer    celle  àts  Païens.    L'Enfer   fit 
ors  fes  plus  grands  efforts  pour  détruire 
ir  elle-même  cette  Eg'ife  que  les  attaques 
B  ies  ennemis  déclarés  avoient  affermie* 
i  peine  tsommencoit-elle  à  refpirer  par  la 
aix  aue  lui  donna  Condantin ,    &  voilà 
u' Anus,  ce  malheureux  Prêtre ,  lui  fufcitc 
c  plus  grands  troubles  qu'elle  n'en  avoir 
imais  foufferts.  Conflancc,  fils  de  Confîan- 
in,  féduit  par  \ts  Ariens,  dont  il  autori- 
t  le  dogme  ,  tourmente  les  Catholiques 
ar  toute  la  terre  ;  nouveau  perfécuteur  du 
^hrifiianifme,  &  d'autant  plus  redoutable, 
|ue  ,  fous  le  nom  de  Jefus-Chrift  ,  il  fait  la 
•uerre  à  Jefus-Chrift  même.  Pour  comble 
le  malheurs  ,  TEglife  ainfi   divifée  tombe 
uure  les  mains  ^  de  Julien  i'Apoftat  »  qui 
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met  tout  en  œuvre  pour  détruire  le  Chrif- 
tianifroe ,  &  D*en  trouve  point  de  meilleur 
moyen  que  de  fomenter  les  faâions  dont 
U  étoit  déchiré.  Après  lui  vient  un  Valens 
autant  attaché  aux  Ariens  que  Confiance, 
mîis    plus   violent.    D  autres    Empereon 

Î>rotegent  d'autres  héréfies  avec  une  pareil- 
e  fureur.  L'Ëglife  apprend  par  tant  d'expé* 
rience5y  qu'elle  n'a  pas  moins  à  fouffirir  fous 
les   Empereurs   Chrétiens  ,    qu'elle  avoit 
fouffert  fous  les  Empereurs  Infidèles ,  & 
qu'elle  doit  verfer  du  fang ,  pour  défendre 
non-feulement  tout  k  corps  de  fa  Doâri« 
ne ,  mais  encore  chaque  article  particulier. 
En  efièt,  il  n'y  en  a  aucun  qu'elle  n'ait  VQ 
attaqué  par  iés  enfants.  Mille  Seâes,  Se  mil* 
le  Héréfies  forties  de  fon  fein  ,  fb  font  éle* 
vées  contre  elle.  Mais  fi  elle  les  a  va  s'éle- 
ver félon  les  prédiâions  de  Jefus-Cbrifli 
elle  les  a  vu  tomber  toutes  félon  fes  pro* 
meflès  f   quoique   fouvent  foutenues   par 
les  Empereurs  &  par  lés  Rois.  Sts  vérira« 
blés  enfants  ont  été,  comme  ditS^  Paal, 
reconnus  par  cette  épreuve  ;  la  vérité  n'a 
fait  que  fe  fortifier  quand  elle  a  été  contef- 
tée ,  &  TEglife  efl  demeurée  inébranlablet 
Chaf.  XXI.     Pkndant   que   j'ai   travaillé  à  vous 
Réflexions  f^^^^   voir  fans  interruption  la  fuite  dts 
particulières    confeils  de  Dieu,  dans  la  perpétuité  de  fon 
fur  le  châti'  peuple ,  j'ai  paffé  rapidement  fur  beaucoup 
ment  des  Juifs  ^^  '^^^^^  ^"^  méritent  des  réflexions  pro- 
^  fur  les  pré- f^^^^^*  Q}i^ï\  me  foit  permis  d'y  revenir 
diâionsdeJX»  P^^^  "^  P**^  vous  laifler  perdre' de  fi  gran» 
qui     Pavaient  ^^^  chofes. 
marqué.  ^^  premièrement ,  JMonskignedKi 
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î  vous  prie  de  confidérer  avec  une  atten- 
iOfl  plus  particulière  h  cliûce  des  Juifs  , 
ont  toutes  les  circonftances  rendent  té-, 
loignage  à  l'Evangile.  Ces  circondances 
Otts  font  expliquées  par  des  Auteurs  In« 
deles ,  par  des  Juifs  »  &  par  des  Païens  g 
tiiy  fans  attendre  la  fuite  des  confeils  de 
)ieu ,  nous  ont  raconté  ks  faits  impor- 
lats ,  par  lefquels  il  lui  a  plu  de  la  décla- 
er. 

Noos  avons  Jofephe ,  Auteur  Juif,  Hif- 
Ofien  très-fid£le  ,  &  très-inflruit  des  afTai- 
es  de  (à  Nation  ,  dont  aulli  il  a  illuftré  les 
ntiquités  par  un  ouvrage  admirable.  Il  a 
a:ic  la  dernière  guerre ,  où  elle  a  péri  » 
nrès  avoir  été  préfent  à  tout ,  &  y  avoir 
û-mëme  fervi  fon  Pays  avec  un  cotnroan* 
tmtnt  confidérable. 

Les  Juifs  nous  fourniflènt  encore  d'au* 
es  Auteurs  très-anciens,  dont  vous  ver- 
^z.  les  témoignages.  Ils  ont  d'anciens 
ominentaires  lur  les  Livres  de  TEcriture , 
:  entr'autres  les  Paraphrafes  Chaldaïques  , 
ii^ils  impriment  avec  leurs  Bibles.  Ils  ont 
ur  Livre ,  qu'ils  nomment  Talmud ,  c'eft- 
-dire ,  doârine ,  qu'ils  ne  refpeâent  pas 
loins  que  l'Ecriture  elle-même.  C'eCl  un 
amias  des  traités  &  des  fentences  de  leurs 
nciens  Maîtres  ;  &  encore  que  les  parties 
ont  ce  grand  Ouvrage  efl  compofé  »  ne 
Dient  pas  toutes  de  la  même  antiquité  , 
ts  derniers  Auteurs  qui  y  font  cités,  ont 
reçu  dans  les  premiers  (iecles  de  TEglife. 
i\ ,  parmi  une  infinité  de  fables  imperti- 
nentes qu'on  voit  commencer  pour  la  plu« 
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part  après  le  temps  de  Norre^etgneur»  en 
trouve  de  beaux  redes  des  anciennes  rradi* 
tions  du  peuple  Juif  ^  &  des  preuves  pouf 
le  convaincre. 

Ec  d*abord  il  eft  certain  ,  de  Taveu  des 
Juifs  ,  que  la  vengeance  divine  ne  s'eft 
jamais  plus  terriblement  ni  plus  roanifede- 
ment  déclarée»  qu'elle  fie  dans  leur  dernière 
défo^ation. 

Cefl  une  tradition  confiante  ,  attefiée 
dans  leur  Talmud ,  &  confirmée  par  tous 
leurs  Rabbins  y  que  quarante  ans  avant  h 
ruine  de  Jerufalem ,  ce  qui  revient  i  pea 
ptès  au  temps  de  la  mort  de  Jefus-Chrift, 
on  ne  cefîbit  de  voir  dans  "le  Temple  des 
chofes  étranges.  Tous  les  jours  i!  y  parofA 
foit  de  nouveaux  prodiges,  de  forte  qu'on 
fameux  Rabbip  s'écria  un  jour  :  â  Temple, 
Ô  Temple  ,  qui  eft-ce  tiui  t* émeut ,  &  pour* 
quoi  te  fais^îU  peur  a  toi  même  ? 

Jokanamfils  ^Q''>  ^'}f^''  Pj"^  '"f  ^"JÎ  ?"«  ^,  ^^^} 
deZachai        ^"^c'x  qui  fut  oui  par  les  Prêtres  dans  te 

Tr,  de  *fe(ï.  ^^^^'^^îre  le  iour  de  la  Pentecôte ,  &  cette 
expiât.  *  ^°^^'  "^anifefte   qui  fortit  du  fond  de  ce 

lieu  facré ,  Jortons  d^ici ,  fortons  d^iciftxt 
faints  Anges  proreâeurs  du  Temple  »  dé- 
clarèrent hautement  qu'ils  l'abandonnoiAiti 
parce  que  Dieu  ,  qui  y  avoit  établi  fa  de- 
meure  durant  tant  de  fitcles  ,  l'avoir  ré- 
prouvé, 
Jofepk.  Ub,     -^^^^P^e  &:  Tacite  même  ont  raconté  ce 
Vil  de  heli.^^^^^?^^'  ^^  "^  ^^^  apperçii  que  des  Pté- 
Judc,  la,     'ires.  Mais  voici   un  autre  prodige  coi  a 

Tûrit,Hiff,^^^^^^  ^"^  y^^^  ^^  ^^"^  '^  peuple,  «  ja- 

M  V.c  12  '"^2^5  aucun  autre  peuple  n'avoic  ncn  w 

^     *  *    ^*  de 
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'lable.  Quatre  ans  devant  la  guerre 
f ,  un  Pàyfan ,  dit  Jofèphe ,  fe 
rier  :  une  voix  eft  fortie  du  côté  de 
t  y  une  voix  efl  fortie  du  côté  de 
ent  ;  une  voix  eft  fortie  du  côté  des 
vents  :  voix  contre  Jerufalem  & 
e  Temple  ;  voix  contre  les  nouveaux 
^  les  nouvelles  mariées  ;  vàix  cort' 
r  le  peuple.  Depuis  ce  temps ,  ni 
nuit,  il  ne  ceflà  de  crier  ,  malheur^ 
'  à  Jerufalem*  Il  redoubloit  {ts 
jours  de  fête.  Aucune  autre  pa« 
fortit  jamais  de  fa  bouche  :  ceux 
plaignoient ,  ceux  qui  fe  maudif- 
ceux  (jui  lui  donnoient  (es  nécef- 
'entepdirent.  jamais  de  )ui  que  cette 
parole^  malheur  à  Jerufalem*  l) 
^  interrogé ,  &  condamné  au  fouet 
Magiflrats  :  \  chaque  demande  & 
le  coup ,  il  répondoit  fans  jamais 
Jrc  ,  malheur  à  Jerufalem*  Reh- 
mme  un  infenfé,  il.couroit  tout  (e 

I  répétant  fans  ceflè  fa  triile  j^é- 

II  continua  durant  lêpt  ans  à  criqr 
!  forte  ^  fans  fe  relâcher  &  fai^ 
lix  s'aflToiblit*  Au  temps  dii  dernier 

Jerufalem ,  il  fe  renferma  dans  la 
)urnant  infatigablement  autour  des 
s  &  criant  de  toute  fa  force ,  mal" 
Temple  y  malheur  à  la  Ville ,  ma/« 
\out  le  peuple^  A  la  fin  il  ajouta  » 
à  moi-même  ',  &,  en  même  temps 
iporté,  d'un  coup  de  pierre  lancée 
machine. 

lirbit-oa  pas»  Mohseigneva  » 
?  I.  O 
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eus  \^  Tengeaoce  divine  s^écoit  comme 
rssdje  Tifîbîe  so  cet  homme  ,  qui  oe  fub- 
(:'.:?:■:  çua  poar  prononcer  fcs  arrêts; 
q:i';'-e  tz^àxz  rempH  de  fa  force  j  afin 
cp':!  rà:  égs'sr  Ie>  malheurs  du  peapfe 
par  ff s  cris ,  &  qu'enfin  il  dévoie  pAir 
par  en  e^c  de  cecre  vengeance  qu'il  avoit 
fi  foR^-cem  ps  annoncée  p  afin  de  la  rendre 
plus  Ksfibîe  &  pfos  préfènrc ,  quand  il  en 
fèrc!r  non-iêufemenc  le  Prophète  &  k  té- 
moin ,  mais  encore  la  vîâîme. 

Ce  Prophète  des  malheurs  de  Jeni&km 
s*arprf!3:c  Jefus.  Il  femb?oic  que  fe  nom  de 
}e!U5 ,  noni  de  faht  &  de  paix,  deToit  toa^ 
ner  aux  Jui6  qui  le  raéprifoienr  en  hper- 
fcnne  de  notre  Sauveur ,  à  an  fnnefie  pré- 
fage;  &  que  ces  nigrars  ayant  rejette  un 
Jefus  qui  leur  annonçoit  la  grâce,  la  mi- 
féricoTc!-  &  la  vie  «'Dieu  feur  envoyoit 
un  autre  Jefus  qui  n*avoit  à  leur  annoncer 
"que  àts  maux  irrémédiables  ^  &  rinéTit^ 
b!e  dfcret  de  leur  ruine  prochaine. 

Fer.érrcns  plus  avant  dans  les  jogemàts 
de  Dreu  fous  la  conduite  de  ft^  Ecritnres  : 
Jerufalem  &  fon  Temp?e  ont  -ixi  deux  fois 
détruits  ,  l'une  par  Nabuchodon^foi:',  Pio- 
tre  par  Tite.  Mais  en  chacun  de  ces  deux 
temps ,  la  Juftice  de  Dieu  s'eft  déclarée  pir 
les  mêmes  voies,  quoique, plus  à  décou- 
vert dans  le  dernier. 

Pour  mieux  entendre  cet  ordre  des  côn- 
fe;i!s  de  Dieu ,  pofons ,  avant  toutes  chdès« 
cette  vérité  fi  louvent  établie  dans  les  Tain- 
tts  lettres  ;  que  Pun  des  plus  Terribles  e^ 
fets  de  la  vengeance  divine,  eft  lorfqo'ea 
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anition  4è  nos  péchés  précédents ,  elle 
DUS  livre  \  notre  fang  réprouvé ,  enforte 
le  nous  femmes  fourd&  à  tous  les  fages 
rertiflcments ,  aveugles  aux  voies  de  fa- 
X  qui  nous  font  montrées  ,  prompts 
.croire  tout  ce  qui  nous  perd, pourvu  qu'il 
>us^atce  t  &  hardis  a  tout  entrepren- 
re ,  fattf  ^jamais  mefurcr  nos  forces  ^avec 
sHes  ëes  ennemis  que  nous  irritons. 

Ainfi  périrent  la  première  fois ,  fous  la 
lain  de  Nabuchodonofor ,  Roi  de  Baby- 
iflc,  Jeru(àlem  &  fes  Princes  foibles  & 
wjours  battus  par  ce  Roi  viâorieux  ;  ils 
roienc  fouvenc  éprouvé  qu'ils  ne  faifoienc 
sntre  lui  que  de  vains  efforts,  &  avoienc 
é  obligés  à  lui  jurer  fidélité*    Le  Pro-     I.  Pau  2 
bete  Jérémie  leur  déclaroit  de  la  part  de  13* 
Keo  y  que  Dieu  même  le^  avoit  livrés  \  ce 
rince,  &:  qu'il  n'y  avoit  de  falut  pour 
iz  qu'à  fubir  le  joug.  II  difoit  à  Sédécîas , 
.01  de  Judée,  &  \  tout  fon  peuple  :  Sou- Jer. XXVI 
lette^-vous  à  Nabucàodonofor^  Roi  de  Ba-  II*  IJ» 
fione ,  afin  que  vous  vivier  ;  car  pour" 
ioi  voule^-^ous  périr  ,  &  faire  de  cette 
^ille  une  folitade  ?  Ils  ne  crurent  point 

fil  paréle*  Pendant  que  Nabuchodono- 
\t  les  tenoit  étroitement  enfermés  par 
5  prodigieux  travaux  dont  il  avoit  en- 
duré leur  Ville ,  ils  fe  laiflbient  enchanter 
ar  leurs  faux  Prophètes ,  qui  leur  rem- 
liflbient  l'efprit  de  viâoires  imaginaires, 
r  leur  difoient  au  nom  de  Dieu ,  quoique 
^iea  ne  les  eût  point  envoyés  :  J'ai  hrifé  Jerm 

r  joug  du  Roi  de  Babyîone  :  vous  n'ave^  XXVIIL 
lus  que  deux  ans  à  porter  ce  joug  ;  dr  j, 

O  % 


3 1 6  Difcfntrs  far  VU  ivoire 

mprês  vous  vcrrei  ce  Frincc  contraint  à 
vous  rerulre  les  vaifftcux  f ocrés  qu'il  m  e/i" 
\^R€g^XV,  le^és  du  Temple.  Le  pcLpIé  féduit  par  ces 

Eomefiès ,  foLfiroic  la  faim  te  la  finf  & 
s  plus  dures  extrémités ,  &  6c  tant  par 
fcn  audace  ioCeofée  ,  qo'il  d*^  cor  plus  pour 
lui  de  miliSricorde.  La  Vi^Ie  fat  renverfée , 
le  Temple  fut  btûM,  coQt  fîir  peidOi 

A  ces  marques  les  )uî6  cooûurcBt  qoe 
la  main  de  Diea  étoit  far  eux.  Biais  wbl 
que  la  Yengeacce  dirioe  leur  fût  auflima* 
Ktfel!e  dans  la  dernière  ruine  de  Jerufaka 
qu'elfe  TaToit  e'té  dans  la  première ,  on  a 
vu  dans  Tune  &  dans  Tautre  la  mtee  fé« 
duâion  ,  h  même  témérité ,  &  16  oéaie 
endurcif&menr. 

Quoique  leur  rébellion  eut  attiré  fur  en 
les  armes  Romaines ,  &  qu'ils  iècouaffinc 
témérairement  un  joug  fbus  lequel  tout 
rUnivers  avoit  ployé  ,  Tite  ne  vouloit  pas 
les  perdre  ;  au  contraire  ,  il  leur  fit  foufcot 
offrir  le  pardon  »  non-feulement  au  com- 
mencement de  la  guerre  ,  mais  encore 
lorfqu'ils  ne  pouvoient  plus  échapper  de  fes 
mains.  Il  avoit  déjà  élevé  autour  de  Jem* 
falem  une  longue  &  vafte  muraille  «  ronoic 
ds  tours  &  redoutes  aufli  fostes  que  la 
Ville  même ,  quand  il  leur  envoya  Jofephe 
leur  Citoyen,  un  de  leurs  Capitaines j  an 
de  leurs  rrétres,  qui  avoit  été  pris  dans 
cette  guerre  en  défendant  fon  pays.  Que  ne 
leur  dit-il  pas  pour  les  émouvoir?  Par 
combien  de  fortes  raifons  les  invita- t-il 
à  rentrer  dans  robéifTànce  ?  il  leur  fit  voir 
le  ciel  &  la  terre  conjurés  contr'eux  ^  leur 
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)>erte  iaéTÎtable  dans  la  réfidance  :  8c  tout 
coremble  leur  falut  dans  la  clémence  de 
Tite.  Sauvei  ,  leur  difoîc-il ,  la  Cité  fainr- 
te  ;  fauve\^ous  vous-mêmes  ;  fauve^  ce  Jofeph,  VI 
Temple ,  la  merveille  de  l'Univers ,  que  les  de  helLJud. 
Romains  refpeâoient  ^  &  que  Tite  ne  voit 
périr  qu*àregret.  Mais  le  moyen  de  fau- 
ter des  gens  fi  obftinés  à  fe  perdre  7  S^ 
doits  par  leurs  faux  Prophètes  ,  ils  n'écou- 
CoieDC  pas  ces  faces  difcours.  Ils  étoienc 
rédoits  à  Textrinmé  :  la  faim  en  tuoît  plus 
que. la  guerre,  &  les  mères  mangeoienc 
leurs  enrants.  Tite,,  touché  de  leurs  maux  , 
prenoit  fc(s  lyxtva^  à  témoin  ,  qu'il  rn'étoic 

Es  jCaufe  de  leur:  perte.  Durant  ces  mat 
urs  ,  ils  a|ûutoient  foi  aux  faufTes  pré- 
ili'âions ,  qui  leur  promettoient  PEmpire  de  Jofepk^  Ibi 
I^Ùnivers»  Bien  plus,  la  Ville  éroit  prife,  ii« 
h  f^  y  étoit  déji  de  tous  côtés  ;  &  ces  in- 
Ibifés  croyoient  encore  les  faux  Prophètes , 
qni  les  afluroient.  que  le  |our  de  falut  étoit 
venu ,  afin  qu^ils  réfiftalTent  toujours ,  & 
qu'il  n*y  eût  plus  pour  eux  de  miféricorde. 
Éçjefièt ,  tout  fut  maiTacré ,  la  Ville  fut  ren* 
verfée  de  fond  en  comble ,  &  i  la  réferve 
det)uelques  refles  de  tours  ,  que  Tite  laifià 
pour  (êrvir  de  monument  \  la  poilérité  | 
il  n*y  demeura  pas  pierre  fur  pierre. 

Vous  voyez  donc  éclater  fur  Jerufafcm 
la  même  vengeance  qui  avoit  autrefois 
para  fous  Sédécîas.  Tite  n'eft  pas  moins 
/envoyé  de  DieUv  aue  Nabuchodonolbr  : 
les  Juifs  périiflènt  de  la  même  forte.  On 
voir  dans  Jerufalem  la  même  rébellion ,  la 
même  famine  .  les  mêmes  extrémités ,  les 
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mécm  TMf  de  falec  oavertes  »  h  mAne 
£f:i&ce  y  !«  même  endurciflèment ,  b 
st*rm  c'rxzt  :  &  afin  oue  tour  foit  fenibb- 
l'jt ,  )-  :lK3cd  Temple*  cft  brûîé  fous  Tite , 
hL  jt.  ;r^  le  stee  C9s«  &  le  même  jour  que  TaTok 
es  !e  7rgMcf  Ibos  Nabuchodonofor  :  il 
fâc.z  ex  TiK-r  fJQC  marqué ^  &  que  le  pes- 
pk  rt  rcî  dc^afer  de  h  Tengeance  divine* 

r  y  a  pcwtasc  eatre  ces  deux  chfites 
de  JrTz^àkc-  et  des  Jui6  de  mémorAks 
?7Def  ,  mais  qui  foutes  Toot  H  faire 

^r  cz«s  Ta  derc:efc  une  jaftîce  plus  ri- 
fcr«i%  &  p!as  déclarée.  Nabuchodowh 
rr  f:  seters  fc  fisa  dans  le  Temple  :  Titè 
>'r^"Ti  nés  pour  le  fmrer  ,  quoique  fe| 
Cr^eiîT'ers  ïyi  repréffenta^ent  que  CiBt 
c::""!  fe*r€!îeron ,  les  Juifs  ,  qui  y^  Mtr 
c^ieciî  h-ST  def^oée ,  ne  ceflèroiect  janiîl 
ferre  n^^'^es.  Mai*  le  îour  fital  étoit  veau  ; 
fmk  le  ^-.lïeme  d'Août  qui  avoîc  dé})  va 
bri'er  !e  Te  mais  de  Salomon.  Ma!gré  fcs 
dè'e*!^  dt  T:îc  prononcées  devant  les 
Rc?ri!r>«  &  dfTart  In  Juifs ,  &  maf|rré  Fin- 
c??*3rirB  camre^Fe  des  fofdats ,  qui  devoît 
les  rorrer  p'istôc  )  piPer  cul  confiimer  tant 
de  i^cbe4Ls  un  f9?dat  poiiff?^  dît  Jofèpbe, 
par  ne  înfprretion  divine  y  fe  fait  lever 
pir  fn  compagnons  )  une  fenêtre ,  8c 
mtz  Is  fcj  dans  ce  Temple  angufle.  Tite 
acooart ,  T*re  commande  qu*on  fe  hâte  d'é- 
teindre h  f  imme  nainbnte.  Etîe  prend  par- 
tout en  un  inlhnt,  &  cet  admirable  E£- 
fice  eft  réduit  en  cendres. 

Que  fi  re?>durciffèmenc  ic$  Juifs ,  fous 
Séàéchy  9  étoit  Teflèt  le  plus  terrible  fr  la 
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!  k  plus.  aCTurÀ  de  b  vengeance 
y  que  dirons-oous  de  raveugl^roeot 
aru  du  temps  de  Tite  ?  Dan»  la  pre- 
uine  de  Jerufalem,  les  Juifs  s*encea« 
du  moins  entr*eux  :  dans  la  dernière» 
em  afliégée  par  les  Romains  ^  éioit 
■e  par. trois  faâioAs.  ennemies»  Sir 
le  qu'elles  avoienc  toutes  pour  les 
ns  alloit  jufqi^'à  la  fureur ,  elles  n'é« 
pas  moins  acharnées  les  unes  cou* 
autres  :  les  combats  4u  dehors  co&- 
motos  de  fang  aux  Juifs  que  ceux 
lans*  Un  moment  après  les  affàuts 
is  contre  l'étranger  ,  les  Citoyen» 
nefiçoient  kur  guerrci  îotefiine  ;  1& 
«  &  le  brigandage  régnoient  par-tout 
I  Ville.  Elle  périiToit ,  elle  n'étoifc 
l'un  grand  champ  couvert  de  corps 
,  &  cependant  les  Chefs  des  fjfâions 
!>attoient  pour  TEmpire.  N*étoit-ce 
e  image  ae  TEnfer»  où  les  damnés 
aïffent  pas  moins  les  uns  les  autres  » 
haï(7ènt  les  démons  qui  font  leurs 
ïs  communs,  &:  où  tout  eft  plein 
eil ,  de  confufion  &  de  rage  ? 
feflbns    donc ,     Monseignfuji    , 

juftice  que  I>ieu  fit  àts  Juifs  par 
liodonofor  ,  n'étoi(^  qu'une  ombre 
e  dont  Tite  fut  le  minière.   Quelle 

jamais  vu  périr  onze  cents-  mille 
is  en  fept  mois  de  temps ,  &  dans  un 
ge  7  C*e(l  ce  que  virent  les  Juifs  au 
*  fiege  de  Jerufalem.  Les  Chaldèens 
r  avoient  rien  fait  fouffirir  de  fem» 

Sous  les  Chaldéens ,  leur  captivi« 
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té  ne  dara  qtie  foixante  &  dix  ans,  il  y  a 
plus  de  fei  e  cents  ans  qu'ils  font  efdafes 
par  (juc  rUr.ivers  »  &  ils  ne  trouvent  en- 
core aucun  adouciffement  à  leur  efcfavage. 
Il  ne  fart  plus  s'ëtonner  fi  Tite^  ^iâo- 
ricux  ,  après  fa   prife   de  lerufalent ,  ne 
Touloft  pas   lecèvotr   les  congratulations 
des  peuples  voifins  ^  ni  les  couronnes  qu'ils 
lui  ehToyoîenr  pour  honorer  fa  TÎdoiret 
Tant  de  mémorables  circor.ftances ,  la  co-     | 
kre  de  Dieu  fi  marquée  ^  &  fa  main  ^'il 
^oit    encore  fi    préfente,  le    tenotent 
dars  un  profond  éconnement  ;  &  c'eft  ce 
qui  lui  fit  dire  ce  que  vous  avez  oui ,  OQ*il 
aVroit   pas   le  vamqueur  ,    quMl   n^etoit 

Îu^uo  foible  inftrumenc  de  la  Tengeance 
ivine. 
Il  c'en  favoît  pas  tout  le  fi!cret ,  Pheore 
nVtoît  pas  encore  venue  ob   les   Em^ 
reurs  dévoient   reconnoître    Jefiis-Chrifti 
C¥toit  le  temps  des  humiliations  &  des 
perfëcutions  de  rEglife.    C'eft  pourquoi 
Tite  affèz  flairé  pour  connoftre  que  la 
Judée  périfiôit  par  on  tfièt  manifefle  de  la 
JLfïice  de  Dieu  ,  ne  connut  pas  quel  crime 
Dieu  avoit  voulu   punir  fi  terriblement. 
CVroit  le  plus  grand  de  tous  les  crimes  ; 
crime    fufqu^alors   inoui  ^  C^eft-i>dire,  le 
déicide ,  qui  aufii  a  donné  lieu  à  une  ven* 
geance  dont  le  monde  n'avoic  encore  va 
aucun  exemple. 

Mais  fi  nous  ouvrons  un  peu  les  jeux  »  & 
fi  nous  corfiderons  la  fiiire  des  chofes ,  ni  ce 
crime  des  Juifs ,  ni  fon  cbâriment ,  ne  pour* 
roit  BOUS  être  cadiér. 


UnivtrfcUt.  yii 

SouTeiions*Dou$  ièulemenc  de   ce   que 
Jefus-Chrift  leur  avoi^  prédit.  Il  avoit  pré- 
dit la  ruine  entière  de   Jerufalemi  &  du 
Temple,  Il  n*y  refitra  pas  \  dir-il ,  pierre  Mau,XXIl 
fur  pierre.  Il  avoit  prédit  4a.  mamere  dont  i  2. 
cette  Ville  ingrate  (eroit  afliégée  ^  &  cette  Marc.  XII. 
effroyable  circonvallation  qui  devoit  l'en   i.  a. 
vironner  :  il  avoit  prédit  cette  faim  horri-  Luc,  XXi. 
b!e   qui  devoît  tourmenter  fe$  citoyens ,  6. 
&  n'avoit  pas  oublié  les  faux  Prophètes , 
par  lefquels  ils  '  dévoient  être  féduits.   Il 
aToit.  averti  les  Juifs  que  le  temps  de  >eur 
nalbeur  étoit  proche  ;  il  avoit  donné  àt& 
fignes  certains  qui  dévoient  en  marquer 
Tneure  précife ,  il  leur  avoit  exf>'iqué  la 
longue  fuite  de  crimes  qui  devoit  leur  at« 
tirer  un   tel  châtiment  :  en  un    mot,  il 
avoit  fait  toute  Thiftoire  du  (iege  &  de 
la  défolation  de  Jerufalem* 

Et   remarquez ,    Monseigneur, 

3ii*il  leur^  fit  ces  prédiâions  vers  le  temps 
e  fa  paflion ,  afin  qu'ils  connuflènt  mieux         Matth. 
la  caafe  de  tous  leurs  maux.   Sa  paflion  XXIII.    3 
approchoit  quand  il  leur  d<t  :  La  fagejfe  &c. 
divine  vous  a  envoyé  des  Vrophetes ,  des 
Sages   &    des   DoSeurs  ;  vous    en    tue^ 
re\   les  uns ,  vous  en  crucifier e[  les  aur 
très  ,  vous  les  flagellerez  dans  vos  Syna- 
gogues ;  vous  les  perfécutere^  de  Ville  en 
yHje ,  afin  que  tout  le  fang  innocent  gui 
a  été  répandu  fur  la  terre ,  retombe  fur 
vous  ,  depuis  le  fang  d*Alel  le  Jufle  juf 
qu^au  fang  de  Zacharie  ,  fils  de  Bara" 
çkie  y  que   vous  ûve\   majfacré   entre    le 
Temple  &  PJluùcU  Je  vous  dis  en  véri" 

os 


•i 


311  Difcoursfur  PHîftoire 

té  ,   toutes  ces  chofes  viendront  far  fa 
Race  qui  eft  à  préfent»  Jerufalem  ,  Jeru^ 
fahm  qui  tues,  les  Prophètes  ,  ù  qui  /tf- 
'  pides  ceux  qui  te  font  envoyés^  lomhien 

de  fois  ai' je  voulu  raffemhUr  tes  enfants  y 
comme  une  poule  raffemble  fes  petits  fous 
fesa.'les  ^  &  tu  ne  l^as  pas  voulu!  le  tenps 
approche-  que  teé  maifons  demeureront  dt^ 
fertes, 

Voili  THiftoire  des  Juifs.  Ils  ont  perftf» 
CD  té  feur  Meffie ,  &  en  fa  perfonoe  &  ea 
celle  its  fiens  :  ils  ont  remué  tout  TUni* 
▼ers  contre  fts  Difcipfes,  &  ne  les  ont  lait 
fés  en  repos  dans  aucune  Ville  :  ils  ont  ar^ 
mé  le^  Romains  &  les  Empereurs  contre 
TEglife  naîfTinre  ;  ils  ont  lapidé  fàint  Etien- 
ne ,  tué  les  deux  Jacques  que  leur  fàinreté 
rendoit  vénérables  même  parmi  eux  y  im* 
mole  faint  Pierre  &  faint  Paul  par  l'épée 
&  par  les  mains  des  Gentils.  Il  faut  qu'ils 
,  Matth.     périlîènt.   Tant  de  fang  mêlé  \  celui  des 
YXIV^  34«    Prophètes  qu'ils  ont  maflàcrés ,  crie  ven- 
geance   devant   Dieu  :  leurs   maifons  tr 
Marc.  XIIL  ^^^r  Ville  va  être  défertt  :  leur  défola- 
,o.  rion  ne  fera  pas  moindre  que  leur  crime  : 

^uc.X1Xa%.  Jefus  Chrîft  les  en  a  avertis  ;  le  temps  eft 
proche  ;  toutes  ces  chofes  viendront  fur  la 
Race  qui  eft  à  préfent  ;  &  encore ,  cette  gén^ 
ration  ne  paffera  pas  fans  'que  ces  chofes 
-arrivent  ,  c'eft  à*dire  ,  que  fes  hommes 
qui  vivoient  alors  dévoient  en  être  les 
témoins. 

Mais  écoutons  la  fuite  des  prtfdiâions 
de  notre  Sauveur.  Comme  il  fâifoit  fim 
entrée  dans  Jcrufidfro  ,    ijuclqoes  joon 
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flVâOC  fa  mort  ,  touché  des  itï^x  que 
ceti^  mort  devoir  attirer  à  cette  malbeu* 
reufe  Ville,  il  la  regarde  en  pleurant  : 
Ah  ^  dit- il  ,  Ville  infortunée,  fi  tu  con  LucXlXu 
noiffôis  du  moins  en  ce  jour  qui  t^eft  encore 
donné  pour  re  repentir,  ce  qui  pourrait  t* ap- 
porter la.  paix  l'mais  maintenant  tout  ceci 
efi  caché  à  tes  yeux.  Viendra  le  temps  que 
tes  ennemis  t'environneront  de  tranchées ,  & 
t'enfermeront  6r  te  ferreront  de  toutes  parts , 
&  te  détruiront  entièrement  toi  &  tes  en^ 
fimts  f&ne  laifferont  en  toi  pierre  fur  pierre^ 
parce  que  tu  n'as  pas  connu  le  temps  auquel 
Dieu  t'a  vifitée, 

CVtoit  marquer  afTez  clairement ,  &  fa 
manière  du  fiege  ,  &  ies  derniers  tfkts  de 
la  vengeance»  Mais  il  ne  falloic  pas  que 
Jefiis  allât  au  fupplice  fans  dénoncer  à  Jer~ 
rufafem  combien  elle  feroit  un  jour  punie 
de  riodigne  traitement  qu*eHe  fui  faifoît. 
Comme  il  a'Ioit  au  Calvaire  portatit  fa  Lue.XIX.i 
Croix  fur  Tes  épaules  ,  il  était  fuivi  d'u" 
ne  grande  multitude  de  peuple  &  de  fem-^ 
mes  qui  fe  frappaient  la  poitrine ,  &  qui 
déploraient  fa  mort.  Il  s'arrêta,  fe  tour- 
na vers  eiles  ;  &  leur  dit  ces  mors  ;  F/7- 
les  de,  Jerufalem  ,  ne  pleure^  pas  fur  mai  , 
mais  pleur e^  fur  vous-mêmes  &  fur  vos 
enfants  ;  car  le  temps  x 'approche  duquel  ah 
dira  :  heureufes  les  ftériles  /  heuréufes  lés 
entrailles  qui  n'ont  point  porté  d'enfants  , 
&  les  mamelles^  qui  n'en  ont  point  nourrit 
ils  commenceront  alors  à  dire  aux  mon^ 
tagnes  ,  tombe^  fur  nous  ;  &  aux  collines^ 
fêuvre^noust  Car  fi  U  bois  verd  éfi  ainfi 

O  6 


jcflBC  ,    il    e:  :c&  ^fimfie  an  £  r^bvcoi 
:l:sc:'.c2: .  jbt  inireaL  ioeaitks  tas  oaip» 


iF^-d   'anan  aina 
jKSîare   &  serte  As-  luilr  ?  (^ijefe  fo- 
:d««:  xui  norZB.  autvoïc  tnqrover  le  Siu- 
^ear  J0ur  !e:r  r^rc  aigwite:  ke^n  auE- 
k  car  lefcinir»  oit  ces»  borrîMe 
e  nuTcstr  aix  siiiuuay  Imbb&c  au 
su  inwircar  frirr  Icon 
Tja^aicBC  oius  enc  te 
k  Aumer  &  csiisenansy  âc^ux 
!e  "Tur  ie  !eirs  eitraile  ? 
Ct«;*  i.l-U      Tn^i^s  lônt  1er  [icsb'iLuas  caH  a  &i- 
Z^L-z  ntrm^  vCi  s  nur  !e  Jeioie.   Cdlfes  Wil  fit  ca  pr» 
-'r^if?  jr?:£-:>  ;cir:cr   I   -JÊs   Ducicics  ■&■«>>  cacoie 
::.^/t^^I4s>^Jr-9-  3)11:^  x'jreinarT.  cHiS.  ffaoc  OMKpffîfcs  dail 
S^sr^^s^r  'jnc  cs^  .une  <i^  uanxaats  &caan ,  cii  il  joint 
rzju^ie^i .  f  SI  eue  [2  nime  et  lenâb«  avec  celle 
Itjx'  teamifii^^  Jk  •' tTimrs.    Cccs  îiao»  bTcII  pai  fan 
/i:rbgTc  ef  'X.'  aLu±tsre ,  .^  es  ¥Qicl  «  jriferw, 
K^^'irtliL^-     l^tnùàca. ^  ÇjÊBL   bwBàc«reD&y  que  k 
mtfi^^  ierzxrit  i^diz   csoi6t ,  raae  qii*clle  de- 

Mtsr^lXXIV^Tu^i.  dms  T^T^sbcs  Jk  ^^as  la  foi  des 
JK^c.  Jif/JJ.  -r->nurês ,  r>i<  Li  %i;e  de  PEçlile  &  h 
£«(•  JKLXX     i^;^e  ia  Cre£ ,  c4  Dieu  fe  fair  ¥oîr  )  fes 

ea£»C5.  Cefi  pairquoi  bobs  voyons  ibtt* 
Tcoc  les  Propbcfcs  joindre  dans  la  fuite 
do  iLimt  difcours  ce  qai  regarde  Jerufa- 
fem   à    ce  qui  regarde  TEgliic  ,  &  )  ce 

2E;i  regarde  la  gkiire  céïcfte.  Ceft  un  des 
!crefs  des  prophéties ,  &  une  des  cleft 
qui  en  oavrenc  rinielligence  :  mais  Je- 
roialeni  réprourée  &  ingrate  envers  fi» 
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SaOTeur,  devoir  être  Timage  de  TEnfer. 
Ses  perfides  cicojens  dévoient  repréfen- 
er  les  damnés  ;  oc  le  Jugement  terrible 
|ue  Jefus-Chriftvdevoit  exercer  fur  eux, 
îrotr  h  figure,  de  celui  qu'il  exercera  fur 
out  rUniverSy  lorfqu'il  viendra  à  la  fin 
les  fiecles  en  fa  Majefté ,  juger  les  vi* 
'ants  &  \^  morts.  Ceft  une  coutume  de 
'Bcritiire  »  &  un  des  moyens  dont  elle 
e  fert  pour  imprimer  les  myileres  dans 
esefprits,  de  mêler  pour  notre  inftruc* 
ion  la  figure  à  la  vérité*  Ainfi  Norre- 
leigneur  a  mêlé  Phifioire  de  Jerufalem  dé^ 
blée  avec  celle  de  la  fin  des  fiecles  ;  & 
i'efl  ce  qui  parok  dans  le  difcours  donc 
tous  parlons. 

Ne  croyons  pas  toutefois  que  ces  chofes 
(>ient  tellement  confondues ,  que  nous  ne 
milfions  difcerner  ce  qui  appartient  à  l'un 
k  \  l'autre.  Jefus-Chrift  les  a  diftinguées 
»ar  des  caraâeres  certains ,  que  je  pourrois 
lifément  marquer ,  s'il  en  étoit  queftion. 
liais  il  me  fiiffit  de  vous  faire  entendre  ce 
[ui  regarde  la  défolacion  de  Jerufalem  & 
les  Juifs. 

Les  Apôtres  (  c'étoit  encore  au  temps  Matt.XXlV 
le  la  paffion  )  affemblés  autour  de  leur  |^  2. 
Haitre ,  lui  moptroient  le  Temple  &  les 
litiments  d'alentour  :  ils  en  admiroient  les  ^ 
lierres  ,  l'ordonnance  »  la  beauté ,  la  fo* 
idité  ;  &  il  leur  dît  :  voyei-vousces  grands  Marc.  XI II 
'dûment  s  Tllne  refiera  pas  pierre  fur  pierre,  i .  i, 
Ltonnés  de  cette  parole ,  ils  lui   deroan-  Luc.  XXL  J 
lerent  le  temps  d'un  événement  fi  terrible  :  6« 
!c  lui  qui  oe  vouloic  pa^  qu'ils  fuficoc 
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lurpris  dans  Jcrufalem  lorfqu^dle  faroit 
faccagée  (  car  il  vouioic  qu'il  y  tiit  djos 
k  fac  de  cette  Ville  une  image  de  la  der- 
nière réparation  des  bons  &  des  mauTais) 
commença  à  leur  raconter  cous  les  mal- 
heurs comme  ib  dévoient  arriver  Tun  apris 
l'autre. 
Mattk»  Premièrement  il  leur  marque  des  pefies^ 

XXI  l^»   7.      des  famines  &  des  tremblements  de  terre: 
Marc.  XIIL  lie  jes  H  ftoriens  font  foi  »  que  jamais  ces 
^-  cbofes    n'avoient  été   plus   fréquentes  ai 

Luc.  XXL  ^.  plus  remarquables  qu'elles  le  furent  do- 
Matt.XXlV.  rant  cev  temps,  if  ajoute  qu'il  y  auroitpaff 
f>''  7.  tout  rUnivers  des  troubles  ,  des  bruits  ie 

Marc,  XIII»  guerre ,  des  guerres  fanglantes  ;  que  ro»* 
7*  ,         tes  les  nations  fe  fouleveroient  les  unes  co»> 

Luc.  XXI.  9.  ire  les  autres ,  &  qu'on  verroic  toute  la 
^^*  terre   dans    l'agitation.    Pouvoit-il  mi«)l 

nous  repréfenter  les  dernières  années  de 
Néron  y  lorfque  tout  T Empire  Romain, 
c'eft-à-dire  »  tout  l'Univers  ,  fi  paifible 
depuis  la  viâoire  d*Aiiguile  ,  &  ibus  la 
puiflànce  des  Empereurs  ,  commença  i 
^'ébranler ,  &  qu'on  vit  les  Gaules  ,  les 
Efpagnes  ,  tous  les  Royaumes  dont  l'Em» 
pire  écoit  compofé  ,  s'émouvoir  tout*i* 
coup  ;  quatre  Empereurs  s^élever  prefque 
en  même  temps  contre  Néron  ,  &  les  uns 
contre  les  autres  ;  les  cohortes  Prétorien- 
nes ,  les  armées  de  Syrie  ,  de  Germanie  » 
&  toi i tes  les  autres  qui  étoient  répandues 
en  Orient  &  en  Occident  s'entre-choquer,& 
traverfer  ,  fous  la  conduite  de  leurs  Erope* 
reiirs,  d'une  extrémité  du  monde  \  l'autre^ 
pour  décider  leur  querelle  par  de  £inglaft* 


X.  . 
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tailles  ?  Voilà  de  grands  maux  ^  dic  Matt.XXIV, 

de  Dieu  :  mais  ce  ne  fera  pas  enco'  6.  8. 

fin.    Les  Juifs  foufF/ iront  comme  3f arc.  Xllh 
très  dans  cette  commotion  uni  ver-  7, 8» 
u  monde  :  mais  il  leur  viendra  bien* 
rès  des  maux  plus  particuliers  ^  &  ce 
If  ici  que  le  commencement  de  leurs 
1rs, 

joute  que  Ton  Eglife  toujours  ?fflig^e  Luc.  XXL  9* 
1  fon  premier  établifleroent ,  verroit  Matt^XXLVm 
îfcution  5'allumer  contre  elle  plus  Vio-  9. 
que  jamais  durant  'ces  temps*  Vous  Marc»  XIIU 
fu  qife  ^éron  dans  ces  dernières  an-  9. 
entreprit  la  perte  des  Chrétiens  ,  &     Luc.  XXU 
urir  Saint  Pierre  &  Saint  Paul»  Cette  I2» 
ution  excitée  par  les  jaloufies  &  les 
ces  ées  Juifs ,  avançoit  leur  perte  , 
elle  n'en  marquoit  pas  encore  le  ter- 
écis. 

venue  des  hux  Chrifts  &  des  faux 
ete» ,  fcmbloît    être   un   plus  pro* 

acheminement  \  la  dernière  ruine  : 

deflinée  oïdinaire  de  ceux  qui  re- 

dé  prêter   Toreille  à  la  vérité ,  eft 

entraînés  à  leur  perte  par  des  Pro- 
trompeurs. Jefus-Chrift  ne  ^^chst  j^fatt.XXIVé 
fes  Apôtres  que  ce  malheur  arrive- 1 1,,  2^,  04. 
ux  Juifs.    //  s'élèvera  ,  dit-il ,  un  J^^rc,  Xllh 

nombre  de  faux  Prophètes  ifuifédui^t^^'^.,  22. 
taucoup  de  monde.  Et  encore  :  jDo«-  £^^^  XXIm  8» 
ius  de  garde  des  faux  Chrifis  &  dés 
^rophetes. 

on  ne  dife  pas  que  cVtoît  une  cho« 
e  \  deviner  \  qui  connoillbît  Thu- 
le  la  nation  ^  car ,  au  contraire  »  je 
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vous  ai  fait  voir  que  les  Juifs  rebutés  de 
ces  fiduâeurs  qui  avoienc  fi  fouvent  caufé 
leur  raine ,  &  fur-couc  dans  le  temps  de  Se- 
dtcias  ,  s'en  ëcoient  cellement  délabafés , 
qu*ils  ccfièrent  de  le^  écouter»  PJas  de  cuf 
cents  zns  fe  paflèrent  fans  qu^il  parût  au- 
cun faux  Prophète  en  Ifraël.  Mais  l*Ea- 
fer  qui  les  infpire ,  fe  réveilla  à  la  veoot 
de  Jeius-Cbrié,  &  Dim  qui  tient  en  bn« 
de^  autant  qu'il  luiplait,  les  efprks  tro» 
peurs  y  leur  licba  la  main ,  afin  d'envoycc 
dans  le  mérne  temps  ce  fupplice  aux  Juifi, 
Se  cette  épreuve  aux  fidèles.  Jamais  il  ne 
parut  tant  de  faux  Prophètes  que  dans  les 
temps  qui  faivirent  la  mort  de  Notre-Seb 
ofepIL  ont,  gneur.  Sur-tout  vers  le  temps  de  la  guem 
f. 6. iftf M/.  Judaïque»  &  fous  le  règne  de  Néron  qai 
aj.  la  commença.  Jofephe  nous  fait  voir  u» 

infinité  de  (xs  impofteurs  qui  attiroientk 
peuple  au  défert  par  de  vains  preltiges  & 
des  fecrets  de  Magic  ,  leur  promettant 
une  prompte  &  miracnleufe  délivrance. 
Ceft  aulli  pour  cette  raifbn  oue  le  dé- 
att.XXIV*(tn  eft  marqué  dans  les  pfdiâioos  di 
Notr^-Seigneur  comme  un  des  lieux  ok 
feroient  cachés  ces  faux  libérateurs  que 
vous  avez  vus  à  la  fin  entraîner  le  peupk 
dans  fa  dtroiere  ruine.  Vous  pouvez  croire 
que  le  nom  de  Chrifi ,  fans  lequel  il  t!j 
avoir  point  de  délivrsince  parfaite  pour  lé 
Juifs  ,  étoic  mêlé  dans  les  promeflès  imag>* 
naires  ,  &  vous  verrez  dans  la  fuite  de 
quoi  vous  en  convaincre. 

La  Judée  ne  fut  pas  la  feule  Provina 
expoK e  à  ces  illufions.  Elles  fsrent  on* 
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nunes  dans  tout  1  Empire.  Il  n'y  a  aucun 
tmps  où  toutes  les  Hiftoires  nous  faflènc 
aro!tre  un  pks  grand  nombre  de  ces 
npofteurs  qui  fe  vantent  de  prédire  l'a- 
enir ,  &  trompent  le^  peuples  par  leurs 
reftiges.  Un  Simon  le  Magicien ,  un  Ely- 
las  ,  un  Apollonius  Thyanéus  ,  un  nom- 
re  infini  d'autres  enchanteurs  ,  marqués 
ans  les  Hifloires  faintes  &  profanes ,  s'é- 
rverent  durant  ce  (iecle  où  TEnfer  fem- 
loit  faire  fes  derniers  tfibrts  pour  foute- 
îr  fon  empire  ébranlé.  CeÔ  pourquoi 
efus-Chrift  remarque  en  ce  temps,  prin- 
ipalement  parmi  les  Juifs ,  ce  nombre 
rodigieux  de  faux  Prophètes.  Qui  con-  .  • 

dérera  de  près  ces  paroles ,  verra  au*ils 
evoient  fe  mul.iplier  devant  &  après  la 
aine  de  Jerufalem  ,  mais  vers  ce  temps  ; 
t  ^le  ce  feroit  alors  cjue  la  féduâion  , 
urtifiée  par  dfe  faux  miracles  &   par  de 
auflès  doârines ,  feroit  tout  enfemble  fi  Matt.XXIV 
ibtile  8c  fi  puiffànre ,  que  les  Elus  mé»  24* 
tes ,  s^il  itoit  poffible ,  y  /croient  trom»   Marc.XIIl 
et.  ai« 

Je  ne  dis  pas  qu'à  la  fin  des  ûecUs ,  il 
e  doive  encore  arriver  quelque  chofe  de 
!mblable  &  de  plus  daogereux ,  puifque 
néme  nous  venons  de  voir  que  ce  qui  fe 
«flè  dans  Jerufaltm  y  eft  la  figure  mani* 
bfte  de  ces  derniers  temps  :  mais  il  eft  cer- 
lin  que  Jefus-Chrift  nous  a  donné  cette 
Muâion  comme  un  des  eStts  fehfibles 
e  la.  colère  de  Dieu  fur  les  Juifs ,  &  com- 
le  un  des  fignes  de  leur  perte.  L'évé- 
onent  a  jufiifié  fa  Prophétie  ,  tout  cfl 
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ici  atteilë  par  des  témoignages  irrépro- 
.cbables.  Nous  lifons  ta  prédiâion  de  leurs 
erreurs  dans  FEvangile,  nous  en  voyons 
raccompliflèment  dans  leurs  HiftoireS|& 
fur- tout  dans  celle  de  Jofcphe. 

Après  que  JeCus-Chrifi  a  prédit  ces  cho- 
fes  y  dans  le  deflèin  qu'il  avoir  de  tirer 
les  fiens  des  malheurs  dont  Jerufalem  éroit 
menacée ,  il  vient  aux  lignes  prochains  de 
la  dernière  délblation  de  cette  Ville. 

Dieu  ne  donne  pas  toujours  à  fes  éhs 
de  femblables  marques.  Dans  ces  terri- 
bles châtiments  qui  font  fentir  fa  puilFaa- 
ce  à  des  nations  entières  «  il  frappe  fouvent 

Dci  c  S  meilleurs    moyens    de   les  féparer ,  que 

*  *  *  ceux  qui  paroiflènt  \  nos  fens.  Les  mi* 
mes  coups  qui  brifent  la  paille  iëparest 
le  bon  grain ,  Tor  s'épure  dans  le  même 
feu  où  la  paille  eft  confommée  ;  &  fous  les 
mêmes  châtiments  par  tefauels  les  méchants 
font  exterminés  ,  les  fiaeles  fe  purifient. 
Mais  dans  la  défolation  de  Jerufalem  »  afin 
que  1  image  du  jugement  dernier  fût  plos 
expreflè  ,  &  la  vengeance  divine  plus 
marquée  fur  les  incrédules-^  il  ne  voulot 
pas  que  les  Juifs  qui  avoient  reçu  l'Evan- 
gile  ,  fufTent  confondus  avec  les  autres, 
Se  Jefus-Chrifl  donna  \  ks  Difciples  des 
fgnes  certains  auxcjuels  ils  puOènt  con« 
noître  quand  il  feroit  temps  jde  fortir  de 
cette  Ville  réprouvée.  Il  fe  fonda  ,  feba 
fa  coutume  »  fur  les  anciennes  ProphétieSi 
dont  il  étoit  l'interprète  auili  bien  que  la 
fin  I  &  repafiànt  fiir  l'endroit  où  la  dcr* 
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re  ruine  de   Jerufalem  fut  montrée  fx 
remenc  \  Daniel  ^  il  die  ces  paroles  : 
tnd  vous  verrai  V abomination  de  la  dé-Matth^XXV- 
itionque  Daniel  a  prophétifce ,  que  ce-^h 

qui  lit  entende  ;  quand  vous  la  ver-^ 

établie  dans  le  lieu  faint  ,  ou  ç-^^f^^ 

a  portrf  en  Saint  Marc--  -««^  UJieu  Marc.  XliU 

elle  ne  doit  pas  ^^^  ^^^^  9^^  ^^"*  M» 

jQnt  dan*  ^  Judée  s'enfuient  datif  Us 

fugues.  Saint  Luc   raconte   la  même      Luc.  XXL 

fe   en    d^autres  termes  :  Quand  vous  20.  il* 

•ei  les  armées  entourer  Jerufalem ,  /à- 

:  que  fa  défolation  eft  prdcàe  ,  alors  que 

t  qui  fom  dans  la  Judée  fejr étirent  dam 

moRtagnesi 

fn  des  Ëvangâides  explique  l'autre» 

n.  contérant<  ces  paSages ,  il  nous  eâ 

-d'entendre  que  cette  abamination  pré- 

par  Daniel ,  eft  la  même  chofe  que  les  Orig.  Tu  af» 
ées  autour   de   Jerulalem.   Les  faints  in  Matth. 
li  l'ont  ainfi  entendu ,  &  la  raifon  nous   Aug.  ep.  89» 
x>nvainc.  ad  He/yck» 

«  mot  d'abomination ,  dans  Pufage  de 
mgae  faiffte ,  (ignifîe  idole  :  8c  qui  ne 
•  90e  les  armées  Romaines  poftoient 
î  leurs  enfeignes  les  images  de  leurs 
ux  &  de  leurs  Céfars ,  qui  étoient  ks 
:  refpeâés  de  tous  leurs  Dieux  ?  Ces 
igoes  étoient  aux  foldats  un  objet  de 
64  &  parce  que  les  Idoles ,. félon  les 
:es  de  Dieu  ,  ne  dévoient  jamais  pa- 
re dans  la  Terre -Sainte  ,  les  enfeignes 
Qfldnes  en  étoient  bannies.  Auffi 
3ns-nous  dans  les  Hiftoires  ,  que  tant 
I  a  reâé  aux  Romains  tant  foit  peu 
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éc  vxSiiéimM  fNmr  fe  Juî^  »  îaroaîsas 
■•o«  fait  f»ro!:r£  lc$  cnfeigncs  Romai- 
Bcs  dus  b  Isid».  Ceft  pour  cda  que  Vi* 
tdïiiis ,  qiiJt:4l  il  fnâà  dans  cette  Prof  ioce 
Jofeph.  fc^  ,,^j.  porter  la  gocrre  co  Arabie  ,  fa  iii«> 
l8.  #•  7.  CBt.  r^  croopef  fans  enfeigoes  ;  car  01 

téwizmt  cita^^^ors  1^  Religioo  Judaî<|oe| 
te  on  ne  vonloit  pt;Uir  forcer  ce  pcaple  à 
fouffrir  des  cbofes  fi  conuftuvs  1  ta  Lm. 
Mais  ao  temps  de  la  dernière  guerre  Ind^ 
que ,  on  peot  bien  croire  qtie  les  Rouni 
n'épargnerenc  pas  an  peuple  qu'ils  voa- 
loîent  exterminer.  Ainu  quand  Jenrfalem 
foc  affiégée  »  elle  étoit  environnée  d'au- 
tant d'Idoles  qu'il  ^  avoit  d*enfeigncs  Ro- 
maines y  &  Pabomination  ne  parut  jamais 
tant  où  elie  ne  dtvoit  pas  être ,  c'eft-à-dirti 
dans  la  Terre-Sainte ,  ti  autour  do  Tem- 
ple. 
Eft  ce  donc  li,  dira-t-on,  ce  grand  figiif 

3ue  Jefiis-Chrift  dévoie  -  donner  7  Ecoil- 
temptf  de  s*enfuir  quand  Tite  afliégea  J^ 
rufaiem ,  &  qu'il  en  ferma  de  fi  près  les 
avenues ,  qu'il  n'y  avoit  plus  moyen  de 
Jo/eph,  ft.  cfe  s'échapper  ?  C'efi  ici  qu'eft  la  merveille  de 
hell.  Jud.   c.  la  Prophétie.  Jerufalem  a  ëtd  affiëgée  deux 
a).  14.  fois  en  ces  temps  :  la  première  »  par  CeP 

IJ%  lib.  6.  &  7*  tius ,  Gouverneur  de  Syrie ,  Pan  68  de  No- 

tre-Seigneur  ;  la  féconde  ,  par  Tite ,  qua- 
tre ans  après  ,  c'efi-à-dire  ,  l'an  ya^  Al 
dernier  fiege  ,  il  n'y  avoit  plus  moyen  de 
fe  fauver.  Tite  faifoit  cette  guerre  avec 
trop  d'ardeur  :  il  furprît  toute  la  Natidii 
renfermée  dans  lerufalem  durant  la  Féfe 
de  Piques ,  fans  que  perfonne  échappât ,  & 
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te  effroyable   drconYalYation   qu^il    fie 
tNir  de  la  Ville  ,  ne  laiBbtt  plus  d'efpé- 
rce  \  fes  Habitants.  Mais  il  n'y  avoit  Jofepk.Iib.l. 
B  de  lêmblable  dans  le  fiege  de  Ceftius  :  c.  13.  &  24. 
ftoit  campe  i^  50  fiades,  c'eft-à-dire,  à 

mille  de  Jerufalem.  Son  armée  fe  ré- 
idoit  tout  autour ,  mais  iâns  y  faire  de 
ncbées  :  &  il  fûfoit  la  guerre  fi  négli* 
nmenc  9  qu'il  manqua  roccafion  de 
ïndrc  la  Ville  «  dont  la  terreur  ,  les 
lirions,  &  (es  méfintelligences  lui  ou- 
Ment  les  portes.  Dans  ce  temps,  loin 
e  la  retraite  fût  impoflible  ,  THifioire  Jofepi^  Ihidm 
cqoe  expressément  que  plufieurs  Juifs 
retirèrent,  Cétoit  donc  alors  qu'il  faU 
t  Ibrtir  ;  c'étoit  le  (ignal  que  le  Fils  de 
ica  donnoit  aux  fiens.  AuHi,  a-t-il  difiin- 
i  très-nettement  les  deux  (ieges  ;  l'un 

ia^  Ville  firoit  entourée  defoffes  &  de    Luc.  19,  419 
rts  ;  alors  il  n'y  auroit  plus  que  la  mort 
«r  cous  ceux  qui  y  étoient  renfermés  : 
ucrc  9  où   elle  feroit  feulement  encein^    Lue.  ai.  ao, 

de  l'armée  f  &.  phitôt  inveilie  qu'af- ^^* 
îgée  dans  les  formes  ;  c'eft  alors  qu- // 
Uqit  fuir  &  fe  retirer  dans  les  montai  '    i 
ie#. 

Les  Chrétiens  '  obéirent  à  la  parçle  de 
tir  Maître.  Quoiqu'il  y  en  eût  des  mil- 
ns   dans  Jerufalem  &   dans  la  li^àéct  Eufeb*i^,Hift, 
ms  ne  lifons  ni  dans  Jofephe^  ni  dans  EccL  c.  5. 
5  autres  Hiiloires ,  qu'il  s'en  foit  troqvé  Epiph.  har*  7. 
leun  dans  la  Ville  quand  elle /ut  ^i}(t.  Jsfa^arœorum  ^ 
u  contraire ,  il  efl  confiant  p^r  rHiftoii;e  ^  /^,  de  pond. 
ccléfiaflique ,  &  par  tous  les  monuments  ^  menf 
s  nos  ancêtres  ,  qu'ils  fe  retirèrent  \  la 
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petite  Ville  de  Pella ,  dans  un  Fays  de  mon- 
tagnes 9  auprès  du  défert ,  aux  confins  de  la 
Judée  &  de  l'Arabie. 

On  peut  conncitre  par-licombiespré- 
cifément  ils  avoient  été  avertis ,  &  il  n'y 
a  rien  de  plus  remarquable  aue  cette  (i^ 
ration  des  Jnifis  incrédules  aavec  les  )in6 
convertis  au  Chriftianifne ,  le^  uns  étant 
demeurés  dans  Jerufalem  ,  pour  y  -fubir  la 
peine  de  leur  infidélité ,  &  les  autres  s'é- 
tant  retirés  comme  Lotb  foriic  de  Sodome, 
dans  une  petite  Ville ,  où  ils  confidéroieot 
avec  tremblemenc  les  eftrs  de  la  veogetn- 
ce  divine ,  donc  Dieu  avoic  bien  vonlo 
les  mettre  à  couvert. 

Outre  les  prédiâions  de  Jefus-Chrift, 
il  y  eut  des  prédiâions  de  plufieurs  de 
fes  Diiciples  ;  entr'autres ,  celles  de  Saint 
Pierre  &  de  Saint  Paul.  Comme  on  trai* 
noit  au  fupplice  cts  deux  fidèles  témoins 
de  Jefos-Chrift  reflufcité  ,  ils  dénoBce- 
rent  aux  Juifs  qui  les  livroienc  aux  Gen- 
tils ,  leur  perte  prochaine.  Ils  jeur  dirent , 
çue  Jerufalem  allait  être  rettverfée  de 
La3*  âiv»  Injl.find  en  comble:  quHU  périraient  de  faim 
libm  4*  Cm  ai.  ^  '^^  défefpoir  ;  quUls  feraient  bannis  i 

jamais  de  la  terre  de  leurs  Pères  ^  ùetf 
voyés  en  captivité  par  totae  la  terre: 
que  le  terme  n'était  pas  loin  ,  ^  que  taiu 
ces  maux  leur  arriveraient  ,  paur  avoir 
infulté  avec  tant  de  cruelles  railleries  du 
bien- aimé  Fils  de  Dieu  ,  qui  s*était  déclar 
ré  à  eux  par  tant  de  miraclesm'LaL  pieufe 
'antiquité  nous  a  confervé  cette  prédiâion 
des  Apfttrés ,  qui  devoit  être  fuivie  d'un  6 
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pronpe  accompliflèmenc.  Saint  Pierre  en 
ivoie  fait  beaucoup  d'autres  ,  foit  par  une 
inspiration  particulière ,  foit  en  expliquant 
€s  paroles  de  Ton  M^tre  ;  &  PhMgon ,  Au-  Phleg.  lih.  13. 
Mir  Païen ,  dont  Origene  produit  le  té-  &  14.  Chron. 
■oi^age  ,  a  écrit  que  tout   ce  que  cet  ap.  Orie,  /.  2. 
apôtre  avok  prédit ,  s^étoit  accompli  de  co/zt.  Celfl 
90Înt  en  point. 

_  Ainfi  nen  n^arrive  aux  Juifs  qui  ne  leur 
lû  été  prophécifé.  La  caufe  de  leur  mal- 
lieur  nous  eft  clairement  marquée  dans  le 
mépris  ((u'ils  ont  fait  de  Jefus-Chrift  8c 
de  Tes  Dtfciples.  Le  temps  des  grâces  étoit 
palRy  &Ieur  perte  étoit  inévitable. 

Cétoit  donc  en  vain»  Monseigneur  , 
que  Tite  vouloit  fauver  Jeru(alem  &  le 
Temple.  La  Sentence  étoit  partie  d'en 
haut  ;  il  ne  devoit  plus  y  refier  pierre  fur 
pierre.  Que  (i.tin  Empereur  Romain, ten- 
ta vainement  d'empêcher  la  ruine  du 
Temple,  an. autre  Empereur  Romain  ren- 
ia encore  plus  vainement  de  le  rétablir. 
Tulien  TApaftat  ,  après  avoir   déclaré  la 

eîTtt.l  Jefus-Ghri(l>  fe  crut  alfez  puif- 
t  pour  anéantir  fes  prédiâioqs.  Dans  le  ** 

deflem  qu'il  avoir  de  fufcicer  de  tous  cô- 
tés des  .ennemis,  aux  Chrétiens.»  il  s'a* 
baifla  jAfqu'S^  rechercher  les  Juifs  ,  qui 
Soient  le  rebut  du  itaonde.  Il  les.  excita  à 
rebâtir  leur  Temple  ;  il  leur  donna  àts  Amm.Marcel 
femmes  iremenfes  ,  &  les  aflifta  de  toute  lih.  13,  init. 
la  force  de  l'Empire.  Ecoutez  quel  en  fut 
l'événement ,  &  voyez  comme  Dieu  con- 
fond les  Princes  fuperbes.  Les  faints'  Pe« 
tes  &  les  Hidoriens  EccIéGaliiques  le  rap- 
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portent  d*un  commun  accord ,  &  le  )ufti« 
fient  par  des  monuments  qui  refloipnt  en- 
core oe  leurs  temps.  Mais  il  falloit  que  la 
chofe  fût  atceflée  par  Us  Païens  némeSi 
Ammiam  Marcellin  ,  Gentil  de  ReligîOOi 
&  zélé  défenfeur  de  Julien  ,  l'a  racontée 
Ibidm  en  ces  termes.  'Pendant  çu'Alipius,  aidé 
du  Gouverneur  de  la  Province  ,  avoft" 
çoit  l'ouvrage  autant  qu'il  pouvait^  de 
terribles  globes  de  feu  fortirent  des  fonde- 
ment  s  qu'ils  avoient  auparavant  ébrûn* 
lés  par  des  fecoujfes  violentes ,  les  oif 
vriers  qui  recommencèrent  fouvent  PotH 
vrage  ^  furent  brûlés  à  diverfes  repréfes^ 
le  lieu  devint  inaecejfible ,  éf  Ptntreprift 
cejpt. 

Les  Auteurs  Èccléfiaflfques  ,  plus  exaâs 
à   repréfenter  un  événement  fi  niémora* 
ble^  joignent  le  feu  du  Ciel  au  feu  de  la 
Orat^  3.z/zTerre.  Mais  enfin,  la   parole  de  Jefos- 
daos,  Chrift  derneura  ferme.  Saint  Jean  Chry« 

foftome  s'écrie  :  il  a  bâti  ion  Eglife  fur  k 
pisrre  ,  tien  n*a  pu  la  renverfër  :  il  a  ren« 
verfé  le  Temple  ,  tkn  -n'a  pu  le.  relever: 
nul  ne  peut-  ahattte  ci  que  Ùieu  élevé  ^  nul 
ne  peut  relever  ce  que  Dieu  abat. 

Ne  parlons  plus  -  de  Jerufalem  ,  ni  du 
Temple.  Jettons -les  yeox  fur  le  peuple 
même  /autrefois  le  peuple  vivant  de 
Dieu,  &  maintenant  l'objet  de  fa  haine. 
Les  Juifj  font  plus  abattus  que  leur  Tem- 
ple &  que  leur  Ville.  L'efprit  de  vérité 
n*efl  plus  parmi  eux  :  la  Prophétie  y  eft 
éteinte  :  les  promellès  fur  lefquelles  ils 
appuyoient  leur  efpérance  ,  fe  font  éva- 
nouies; 
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;  tout  e(l  renverfiS  dans  ce  peuple , 
y  refie  plus  pierre  fur  pierre. 
▼oyez  jufqu'à  quel  point  ils   îotitJoan.   V.  43. 
à  l'erreur  :  Jefus-Chrifi  leur  ayoxt 
ft  fuis  venu  à  vous  au  nom  de  mon 

&  yous  ne  m^ave[  pas  reçu  ;  un 
viendra  en  fon  nom ,  6*  vous  U  r^, 
>  Depuis  ce  temps  l'eljprit  de  fifduc* 
egne  tellement  parmi  eux ,  qu'ils 
rérs  encore  à  chaque  moment  à  s'y 
emporter.  Ce  n'écoit  pas  alfez  que 
X  Prophètes  eufTent  livré  Jerufalem 
les   mains  de  Tice  »  Us  Juifs  n'é- 

pas  encore  bannis  de  la  Judée ,  & 
r  au'ils  avoient  pour  Jerufalem  en 
obligé  plufieurs  \  choifir  leur   de- 

parmi  fes  ruines.  Voici  un  faux 
qui  va  achever  de  les  perdre.   Cin- 

ans  après  la  prife  de  Jerufalem , 
e  fiecle  de  la  mort  de  Notre-Sei-* 
y  l'infâme  Barchochébas ,  un  voleur  , 
lérat ,  parce  que  fon  nom  fignifioit 
de  l'étoile ,  fe  difoit  l'étoile  de  Ja- 
prédite  au  Livre  des  Nombres ,  &  Num.  14.  17, 
a  pour  le  Chrift.  Akibas  ,  le. plus  au-  Eufeb.  Hift, 
le  tous  les  Rabbins ,  &  à  fon  exem-  EccU  4.  6.  8» 
lis  ceux   que   les  Juifs  appelloient 
âges ,  entrèrent  dans  fon  parti ,  fans 
mpoûeur  leur  donnât  aucune  autre    Taîm.  Hier, 
5   de    fa  Miffion,  finon    qu" Akibas  tr aâ,  de ;e/ un. 
que  le  Chrift  ne  pouvoit  pas  beau-  f^  in  veu  Corn. 
arder.  Les  Juifs  fe  révoltèrent  patfup.  Lam,  Je- 
'Empire   Romain   fous    la  conduite  rem.    Maimo^ 
chochébas  qui  leur  promettoit  l'Em-  nidMb^dejurc 
3  monde.  Âdrieu  en  tua  fix  cents  reg*  c»  1%. 
ne  L  P 
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mille  ;  te  joDg  de  ces  malheureux  s'appe- 
ûntit ,  &  ils  nireot  bannis  pour  jamais  de 
la  Judi^. 
a.  Tejp.  a«  IO«     Qui   ne  voit  que  FeTprit  de  féduâion 

s*cft  faifi  de  leur  cœur  ?  L'amour  de  la 
vérité  qui  leur  apportait  U  falut^  s'eft 
éteint  en  eux ,  Dieu  leur  a  eitfojé  une  effir 
cace  d'erreur ,  qui  les  fait  croire  au  menfonge, 
II  n^y  a  point  d*impofhire  fi  grofliere  qui 
ne  les  féduife.  De  nos  jours  un  impoP 
feur  s^eft  dit  le  Chrift  en  Orient  :  tous  les 
Juifs  coramencoient  à  s'attrouper  autour 
de  lui  :  nous  ies  avons  vus  en  Italie ,  en 
Hollande ,  en  Allemagne  &  à  Metz  »  fe 
préparer  à^  tout  vendre  &  \  tout  quitter 
pour  le  fuivre.  Ils  s'imaginoicnt  déjà  qu'ils 
alloicnt  devenir  les  maîtres  du  monde  | 

?[uand  ils  apprirent  que  leur  Chrift  s'étoit 
ait  Turc ,  oc  avoir  abandonné  la  Lcn  de 
Moïfe. 
CHAf.  XXIII.  l£  ne  faut  pas  s'étonner  qu'ils  foient 
La  fuite  des  tombés  dans  de  tels  égarements,  ni  que 
erreurs  des  la  tempête  les  ait  diflipés  après  qu'ils  ont 
/uifs^&lama-çu  quitté  leur  route.  Cette  route  leur 
niere  dont  ils  étoit  marquée  dans  leurs  Prophéties ,  prin- 
exptiauent  les  cipalement  dans  celles  qui  défignoient  le 
Prophéties,      temps  du  Chrift.  Ils  ont  laiffé  paflcr  ces 

précieux  moments  fans  en  profiter  :  c'cft 
pourquoi  on  les  voit  enfuite  livrés  au 
menfonge  »  &  ils  ne  favent  plus  à  quoi  fe 
prendre. 

Donnez-moi  encore  un  moment  pour 
vous  raconter  la  fuite  de  leurs  erreurs ,  & 
tous  les  f  as  qu'ils  ont  faits  pour  s?cnfon- 
cer  dans  Tabyme.   Lts  routes  par  où  oa 
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S^^are'y  tiennent  toujours  ^au  grand  che- 
mia,  &  en  confidéranc  où  T^garemenc  a 
:omraencë  ^  on  marche  plàs  sûrement  dans 
b  droite  Toie. 

Nous,  avons  -vu  ,  Monsekjneur  , 
]ue  deux  Prophéties  marquoient  aux 
liii&  le  temps  da  Chrift  y  celle  de  Jacob 
b  ceHe  de  Daniel.  Elles  marquoient  tott« 
tes  deux  la  ruine  du  Royaume  de  Juda  au 
Ittnps  qui  te  Chriâ  viendroit.  Mais  Da^ 
nel  expli<{Q0it  que  la  totale  deflruâioii 
de  ce  Royaume  devoit  être  une  fuite  dé 
b  mort  du  Chrift  :  &  Jacob  difoit  claire- 
iBent  que ,  dans  la  décadence  du  Royau- 
ne  de  Juda ,  le  Chrift  qui  viendroit  alors  ' 

Enreir  Pattènte  des  peuples ,  c'eft-à-dire  » 
ùûHlm  fèroit  le  libérateur  ;&  qu'il  fe 
Swoit  «un  nouveau  Royaume  ,  compofé  Ji!iiâïi 
DO»  plus  d'un  fcrf  peuple  »  mais  de  ^tous 
ks  peuples  du  monae.  Les  paroles  ae  ia 
Prophétie  ne  peuvent  avoir  d'autre  fens, 
Se  cVroit  la  tradition  confiante  des  Juifs , 

£\IHts    dévoient    s'entendre     de    cette 
rte. 

Dell  cette  opinion  répandue  parmi  les  Gém*  Ti 
anciens  Rabbins,  &  qu'on  voit  itncoxtSanhcd%c%ll 
dans  leur  Talmud  ;  que  dans  le  temps  que 
le  Chrift  viendroit ,  il  n'y  aoroit  plus  de 
magiftrature  :  de  ibrte  qu'il  n'y  avbit  rien 
de  plus  important  pour  connoitrc  le  temps 
de  leur  Meflie ,  que  d'obferver  quand  m 
tomberoient  dans  cet  état  malheureux. 

En  effet ,  ils  avoient  bien  commencé ,  & 
i^ils  n'avoient  eu  Tefprit  occupé  des  gràn* 
deurs  mondaines   qu'ils  vouloienc  trou* 
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ver  daos  ie  Mcffîe ,  a£o  d*y  avoir  part  fous 
fon  empire,  ils.n*auroienc  pu  méconiioiti'é 
Jefiis-Chrifi.  Le  fondement  qu'ib  avoient 
pofë  écoit  certain  :  car  auffi-t6c  que  iaty« 
rannie  du  premier  Hérode,  &  ie  change- 
ment de  la  république  Judaïque  qui  arriva 
de  fon  temps,  leur  eut  fait  voir  le  moment 
de  la  décadence  marqué  dans  la  Prophé* 
de  ,  ils  ne  doutèrent  point  que  le  Chrift 
ne  dût  venir  ,  &  qu'on  ne  vtt  bientôt  ce 
nouveau  Royaume  où  dévoient  fe  réunir 
tous  les  peuples. 
Tatm^ltierth     Une   des   choies  qu'ils  remarquèrent, 
bLT.Sanhcd*  c^cù  que  la  puiflànce  de  vie  &  de  mort 
leur  Ait  ôtée.   C'étoit  un  jjrand  change- 
ment ,  puifcju'elle  leur  avoit  toujouiïs  ^é 
confervee    jufqu'alors,  à  quelques    donii« 
nations  qu'ils  fuflènt  fournis ,  &  même  dans 
Babylone  pendant  leur  captivité.  li'Hif- 
ila/i»  13.    toire  de  Sufanne  le  fait  aflèzvoir,  &  c'eft 
une  tradition  confiante   parmi  eux.  Les 
Rois  de  Perfe  qui   les  rétablirent,  leur 
laiiïèrent  cette   puiflànce   par   un  décret 
exprès  que  nous  avons  remarqué  en  fon 
léBfJnJ.^^m  lieu  ;  &  nous  avons  vu  auffi  que  les  pre- 
l6*  miers    Séleucides    avoient    plutôt    aug« 

\  mente  que  reftreint  leurs  privilèges.  Je 
n'ai  pas  befoin  de  parler  ici  encore  une 
fois  du  règne  des  Machab^s,  où  il^  fu- 
rent non-leulement  af^anchis  ,  mais  puiC* 
fants  &  redoutables  à  leurs  ennemis.  Pom^ 
pée  qui  les  afFoiblit  à  la  manière  que  nous 
avons  vue  ,  content  du  tribut  qu'il  lent 
impofa ,  &  de  les  mettre  en  état  aue  le 
peuple  Romain  pût  en  difpoièr.  dans  le  be* 
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n  9  leur  laiflk  leur  Prince  avec  tonte  la 
rifdiâÎQD.  On  lait  afièz  que  les  Ro-  ~ 
ins  en  ufoient  arnfi ,  &  ne  touchoient 
int  au  gouvernement  du  dedans  dans 
pays  à  qui  ils  laiiToient  leurs  Rois  na- 
eisi 

Enfin ,  les  Juifs  font  d'accord  qu'ils  per- 
çut cette  puiflànce  de  vie  &  de  mort, 
lement  iquarante  ans  avant  la  défola- 
n  d^  fécond  Temple,  St  on  ne  peut* 
Qter  que  ce  ne  fôit  le  premier  Hérode 
i  ait  commencé  i  faire  cette  plaie  à 
ir  liberté»  Car  depuis  que  pour  fe  ven- 
r  du  Sanhédrin  ,  où  il  avoit  été  obligé  Jofepk^  ont 
cemparoitre  lui-même  avant  qu'il  mt  14»  17* 
M  9  &  enfuite  pour  s'attirer  toute  J'au- 
rité  i  lui  feul ,  il  eut  attaqué  cette  Af- 
ablée  qui  étoit  comme  le  Sénat  fondé 
r  Moïfe  &  le  confeil  perpétuel  de  la  na- 
m  i  cil  la  fupréme  Jurifdiâion  étoit  exer- 
r,  peu-à-peu  ce  grand  corps  perdit  fon 
uvoir,  &:  il  lui  en  refloit  bien  peu 
and  Jefus-Chrift  vint  au  monde.  Les  af- 
res  empirèrent  fous  les  enfants  d'Héro- 
,  lerfque  le  Royaume  d'Archelairs ,  dont 
rufalem  étoit  la  Capitale  ,  réduit  en  Pro-> 
Dce  Romaine  ,  fut  gouverné  par  à^ 
éfidents  que  les  Empereurs  envoyoient. 
las  ce  malheureux  état,  les  Juifs  gar- 
rent  (i  peu  la  puiffance  de  vie  &  de 
art,  que  pour  faire  mourir  Jefus-Chrift, 
l'a  quelque  prix  que  ce  fût  ils  vouloient 
rdre ,  il  leur  fallut  avoir  recours  à  Pi^ 
:e  ;  &  ce  foible  Gouverneur  leur  ayant 
t.  qu'ils  le  fifleut  mourir  eux-mêmes  ^ib 
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JoâH.  l8.  3T.  répondirent  tons  d'âne  voix ,  maài  tfa* 
A3.  II.  !•  a«  vons  pas  le  pouvoir  de  faire  mourir  per- 
3.  fonne.  Aufli  fbc-ce  par  Ici  mains  d*Hérode 

2u*ils  firent  raonrir  Saint  Jacqaes ,  frère 
e  Saint  Jean ,  &  vpf'ih  mirent  Saint  Pierre 
A3.0.1.  9r  04» en  prifon.  Quand  ils  eurent  réfohi  la  mort 

de  Saint  Paul,  ils  le  livrèrent  entre  les 
inains  des  Romains  ,  comme  ils  avoieit 
JFait  Jefus-Cbrift ,  &  le  yœa  fàcrilege  de 
leurs  faux  zélés ,  qui  jurèrent  de  ne  boire 
ni  ne  manger  iufqu'à  ce  qu'ils  enflent 
tué  ce  faint  Apôtre,  montre  afiè2  qii*ih 
fe  croyoient  déchus  du  pouvoir  de  le  faire 
,A3t  7«  56.  mourir  juridi^emeot.  Que  s'ils  lapide- 
57*  rent  Saint  Etienne,  ce  fut  tUmokuairt- 

ment ,  &  par  un  efièt   de  ces  emport^ 
ments  féditieux  que  les  Romains  ne  pon- 
voieot  pas  toujours  réprimer  dans  ceux 
qui  fe  difbient  alors  les  zélateurs.  On  doit 
donc  tenir  pour  certain ,  tant  pir  ces  His- 
toires ,  que  par  le  confentement  des  Juîfir, 
&  par  récat  de  leurs  affaires ,  qoe  ven 
les  temps  de  Notre- Seigneur ,  &  fur-tout 
dans  ceux  oit  il  commença   d'exercer  iba 
roinifiere,  ils  perdirent  entièrement  Pau- 
torité  temporelle.  Ils  ne  purent  voir  cette 
perre   fans  fe   fbu venir   de    l'ancien  or^- 
c!e  de  Jacob ,  qui  leur  prédifoit  que  dans 
TraSm  voc,  le  temps  du  Metîîe  il  n'y  auroir  plus  parmi 
magna  ,  Gen*  eux  ,   ni  puifTance  ,  ni  autorité  ,  ni  ma- 
feu  comrn.  in  giftrature.    Un  de  [eur<;  plus  anciens  An- 
C(n»  teurs  le  remarque ,  &  il  a  raifon  d'avouer 

que  le  Sceptre  n'étoit  plus  alors  dans  Ju- 
da ,  ni  l'autorité  dans  les  Chefs  du  peuptei 
puiique    la  puiflànce  publique  leur  mit 
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hée,  &  que  le  Sanhédrin  étant  dégradé, 
les  membres  de  ce  grand  corps  n'etoienc 
jIus  confidérés  comme  7uges ,  mais  com- 
ne  fimples  Dofieurs.  Âinfi  ,  fefon  eax* 
némes ,  il  étoic  temps  que  le  Chrift  parût, 
[lomnnre  iîs  voyoiem  ce  figne  certain  de  la  . 
vochaioe  arrivée   de    ce   nouveau   Roi ,  .    . 

lont  Tempire  devoit  s'étendre  fur  rous  le^ 
)euples ,  ils  crurent  qu'en  effet  il  alloit  pa« 
oitre.  Le  bruit  s'en  répandit  tiux  environs. 
Se  on  fut  perfuadé  dans  tout  l'Orient 
m'en  ne  feroit  pas  lon^-temps  6ns  voir 
ortir  de  Judée  ceux  qui  régneroient  fur 
iCNUe  la  terre* 

Tacke  &  Suétone  rapportent  ce  bruit  Suet.Vefpi 
:omme  établi  par  une  opinion  confiante,  Tac.Lv.hi 
St  par  un  ancien  oracle   qu'on   trouvoitr.  13. 
lans  les  Livres  facrés  du  peuple  Juif.  Jo-  Joftpk.debc 
^he  récite  cette  Prophétie  dans  les  mé-  Jud.  7. 12. 
nés  termes ,  &  dit  comme  eui^  qu'elle  fe      Hegefip. . 
Toovoit  dans  les  farnts  Livres.  L'autorité  £rc/^. 
k  ces  Livres  dont  on  avort  vu  îes  prédic-  Jerem*  F.  4 
ions  (i  vifiblement  accomplies  en  tant  de 
'encontres  ,  écoit  grande  dans  tout  VO^ 
rient ,  &  les  Juifs  plus  attentifs  que  Its 
mtres    à    obferver    les    conjonâures   qui 
ftoient  principalement   écrites  pour   leur 
nftruâion ,  reconnurent  le  temps  du  Méf- 
ie  que   Jacob    avoir   marqué   dans   leur 
léeadence.  Ainfi  les  réflexions  qu'ils  firent 
ur  leur  état  furent  jufles;  &  fans  fe  trom- 
ïtr  fur  les  temps  du  Chrifl,  ils  connurent 
|u'il  devoit  venir  dans  le  temps  qu'il  vint 
m  eflfet.  Mais,  ô  foibleffè  de  l'e/prit  hu* 
Bain  ^  &  vanité ,  fource  inévitable  d'aveu^ 
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glàient  !  l'hamilité  du  Sauveur  cacha  \ 
ces  orgueilleux   les    véritables   grandeurs 

S ^35  deroienc  chercher  dans  leur  Mef- 
•  Ils  vouloient  que  ce  fût  un  Roi  fem« 
£]p^ft.2c^.  l.Uabfe  aux  Rois  de  la  terre.    Oft  pour- 
i«r.  lo.  fltf- oDoi    les   flatteurs  du    premier   H^rode, 
rodiam^  œlouis  de  la  grandeur  &  de   la  magntfi- 

ccDce  de  ce  Prince ,  oui  tout  Tyran  qu*il 

éroit,  ne  laiflà  pas  d'enrichir  la  Judée, 

dirent  qu'il  étoit  lui-même  ce  Roi  taac 

Matti.  %X,  6.  promis.  C*eft  aufli  ce  qui  donna  lieu  ï  la 

Msrc.  3.  6.    léâe  ^zs  Hérodiens,  dont  il  eil  tant  parlé 

Jj/.  II.  13.     dans  TEvangile  ,   &  que   les  Païens  ont 

Ftrf^  ir  Y€î.  connue  ,  puifque  Perfe  &  Ton  ScholiaSe 

Schoi.  nous  apprenoient  qu'encore  du  temps  de 

Sot.  V.  II.  Néron  la  naiflànce  du  Roi  Hérode  étoic 

x8o.  célébrée  par  ïts  Seâateurs  avec  la  même 

folemnité  que  le  Sabbat.   Jofèphe   tomba 
dans  une    fëmblable  erreur.   Cet  homme 
inftruii  ,  comme  il  dit  lui-même  dans  les 
Jofepà.dehelL  Prophéties  Judaïques  ,  comme  étant  Tri* 
Jmdm  3«  14.     ^^^  ^  forti  de  la  race  facerdotale  ,  recon- 
nut à  la  vérité  que  la  venue  de  ce  Roi 
promis  par  Jacob ,  convenoit   au    temps 
d'Hérode,  où  il  nous  montre    lui-même 
avec  tant  de  foin  un  commencement  mani- 
fcfle  de  la  ruine  des  Juifs  :  mais  comme  il  ne 
vit  rien  dans  fa  nation   qui  remplit  ces 
ambitieufes  idées  qu*elle  avoit  conçues  de 
fon  Chrift ,  il  pouiïa  un  peu  plus  avant  le 
temps  de  la  prophétie ,  &  l'appliquant  \ 
Vefpafien  ,  il  aflura  que  cet  Oracle  de  VE^ 
Lib,  3.  de  belh  criture  fignifioit  ce  Prince  déclaré  Empe- 
Jud.i^.Idt'J.reur  dans  la  Judée» 
11.  C'tft  ainfi  qu'il   détour noit   l'Ëcriturc 
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Samte  pour  autoiifer  la  flatterie  aveugle^ 

£i  tranfportoîc  aux  «étrangers  Peipérance 
Jacob  &  de  Juda  ;.,  qui  cherchoit  en 
Vetpafien  le  fils  d*Abraham  &  de  David  ; 
&  attribuoit  \  un  Prince  idolâtre  le  titre 
de  celui  dont  les  lumières  dévoient  retirer 
les  Gentik  de  Tldolâtrie» 

La  confonâure  des  temps  Te  favorifoit. 
Mais  pendant  qu'il  attribuoit  à  Vefpafien 
ce  que  Jacob  avoit  dit  du  Chrifi,  les  zé- 
Ks  qui   défendoient  Jerufalem   fe   Pattrî*     Joftph.  fi 
buoîent  à  eux-mêmes.    Ceû  fur  ce  feul  VIL  de  h$ï 
fondement  quits  fe  promettoient  PEropirc  /ti</r 
da  monde  «  comme  Jûfephe  le  raconte , 
plus  raifonnables  que  lui  ^  en  ce  que  du 
moins  ils  ne  fortoient  pas  de  la  nation  pour 
chercher  Faccompliflèment  des   promeflè^ 
faitts  \  leurs  peres.^ 

Comment  n'ouvroient-ils  pas  les  yeux 
au  grand  fruit  oue  faifoit  des-lors  parmi 
bs  Gentils  la  prédication  de  l'Evangile  y  & 
\  ce  nouvel  empire  que  Jefus-Chrift  ^ta^ 
bliflbit  par  toute  la  terre  ?  Qij'y  avoit- il 
de  plus  beau  qu'un  empire  où  la  piété  r^ 
gnoit  ».  où  le  vrai  Dieu  triomphoit  dé  Fi- 
doîitrie  ^  où  la  vie  éternelle  étoit  annon- 
cée aux  Nations  infidèles  ?  &  Tempire 
même  des  Céfars  n'étoit-il  pas  une  vaine 
pompe  en  comparaifon  de  celui-ci  ?  Mais 
cet  empire  n'étoit  pas  aflèz  éclatant  aux 
yeux  du  monde. 

Qu'il  faut  être  défabufé  its  grandeurs 
tumaines  pour  connoîcre  Jefus-Chrift  î 
Les  Juifs  connurent  les  temps  ;  les  Juifs 
^y oient  les  peuples  appelles  au  Dieu  d'At- 
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brahaift  félon  TOracIe  de  Jacob  par  Jefus- 
Chrift  Se  par  fes  Difcipfes  :  &  toutefois  ils 
I  le  mécoDourent  ce  Jefus  qxxi  leur  étoit  dé- 

claré par  tant  de  inarqtie5.  Et  encore  que 
durant  fà  vie  &  après  fn  mort  il  confirnâc 
fa  miflion  par  tant  de  miracles ,  ces  aveu- 
gles le  rejetrerentt  parce  qu'il  n'avoit  en 
lui  que  la  folide  grandeur  ,  deftitué  de  tout 
Papparei!  qui  frappe  les  feos ,  &  qu'il  venoit 
plutôt  pour  condamner  que  ix>ur  cou- 
ronner leur  ambition  aveugle. 

Et  toutefois  forcés  par  les  conjonâures 

&  les  circonftances  du  temps,  malgré  leut 

aveuglement ,   ils   fembfoient   quelquefois 

fortir  de  leurs  préventions.    Tout  fe  dtf- 

Zuc.  IlL  r5.pofoit  tellement  du  temps  de  Notre-Sci- 

f oân«J.  19.2.0.  gneur ,  à  la  manifèftatron  du  Meflie,  qu'ils 

foupçonnerent  que  Sarat  Jean  -  Baptifte 
pouvoir  bien  Tétrè.  Sst  manière  de  vie  auf- 
tere ,  extraordinaire,  éton'liante  ,  fes  frap- 
pa ;  &  au  défaut  êss  grandeurs  dû  monde , 
ils  parurent  vouloir  d'abord  fe  contenter 
de  iVcInt  d'une  vie  fi  prodigieufe.  La  vie 
(impie  &  commune  de  Jefus-Chrift  rebuta 
ces  cfprits  grofTiers  autant  que  fupcrbes, 

rui  ne  pouvoient  être  pris  que  par  les 
»ns,  &  qui  d'ailleurs  éloiçnés  d'une  con- 
verfion  fincere ,  ne  vouîoient  rîen  admi- 
rer que  ce  qu'ils  regardoîent  comme  ini- 
irirable.  De  cette  forte  Saint  Jean-Baptif^e^ 
qu'on  jugea  digne  d'être  le  Chrift,  n'en 
fiît  pas  cru  quard  il  montra  le  Chrift  vé- 
ritiSIe  :  &  Jefiîj-Chrift  ,  qu'il  falloir  imi- 
ter çîund  on  y  croyoir,  parut  trop  hum- 
ble aux  1*2:îs  pour  être  fuivi. 
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Cependant  Timpre^on    (]U*ils    avoienc 

eDoçQc  que  le  Chrifl  dévoie  paroître  en 

ce  temps,  écoit  fi  forte ,  qu'elle  demeura 

f)rès  d*un  fiecle  parmi  eux.  Us  crurent  que 
*accompliiïèmenf  des  Prophéties  pouvoit 
^oir  une  certaine  étendue ,.  &  n'écoit  pas 
toujours  toute  renfermiée  dans  un  point 
précis  \>  de  forte  que  près  de  cent  ans  il 
ne  fe  parloit  parmi   eux    que   dés   faux 
€hrifts  qui  f&  raifoient  fuivre,&dès  faux 
Prophètes  qui  les  annonçoient.  Les  fiecles 
précédents  n'avoient  rien  vu  de  femblabfe; 
&  les  Jtiifs  ne  prodiguèrent  le    nom  de 
Ghrifl^ni  quand  Juda  le  Machabée  rem- 
porta  fur  leur  tyran  tant  de  viâoiresy  ni' 
quand' fon  frère  Simon  les  affranchit  du^ 
foug   àts  Gentils ,  ni   quand  le    premier 
Hyrcan  fit  tant  de  conquêtes,-  Les  temps 
&  les  autres  marques  ne  convenoient  pas, 
&  ce  n'ed  que  dans  le  fiecle  de  Jefus*- 
Ghrift  qu'on  a  commencé  à  parler  de  tous 
cts  Mbdies.   Les  Samaritains  qui  lifoient 
dans  le  Pentateuque  la  prophétie  dé  Ja- 
cob ,  fe  firent  des  Chrifts   auflî-bicn  que  OrigUraS 
lès  Juifs,  &  un  peu  après  Jefus-Chrift,  WsinMatth.t 
reconnurent  leur  D5fithée,<  Simon-le-Ma- 14.  in  Jbat 
gicien  de  même  pays,  fe  vantoit  auffi  d'é- co/ir;  CflJ 
cte  le  Fils  de  Dieu,  &  Ménandre  fon  dif-  Iren.LiO, 
ciple  fe  difoit  le  Sauveur  du  monde.  Dès /bj/z.  JK. 
lè  vivant  dé  Jèfus-Chrid  la  Samaritaine 
avoit  cru  que  le  Mcffie  alloit  venir  :  tant  il 
étoit  confiant  dans  la  nation  &  parmi  tous 
ceux  qui  lifoient  Tancien  Oracle  de  Jacob,, 
que  le  Chrid   de  voit  paroitre   dans    ces* 
conJQnâûres.- 

P  6 
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Quand  le  terme  fut  tellement  pa9S  » 
c|U^iI  n'y  eut  plus  rien  à  attendre  ,  &  que 
les  Juifs  eurent  yu  par  expérience  que 
tous  les  Meffîes  quMIs  a?oient  fuivis ,  loin 
de  les  tirer  de  leurs  maux,  n*avoient  fait 

Sfue  les  y  enfoncer  davantage  ,  alors  ils 
urent  long-temps  fans  qu'il  parût  parmi 
eux  de  nouveaux  Meffies,  &  Bareboché- 
bas  eft  le  dernier  qu'ils  aient  reconnu 
pour  tel  dans  ces  premiers  temps  du  Chrif- 
tianirme»  Mais  Pàiicienne  impreffîon  ne 
put  être  entièrement  effacée.  Au  lieu  de 
croire  que  le  Chrift  avott  paru ,  comme 
ils  avoient  fait  encore  au  temps  d'Adrien  > 
fous  les  Antonins  fes  fucceflcurs ,  ils  s'a- 
vifcrcirt  de  dire  que  leur  Mefïîe  étoit  au 
monde  ,  bien  qu'il  ne  parût  pas  encore  ^ 
Tufiîh.  adv^V^^^^  <I^i^  atteiidoit  le  Prophète  Eîie  qui 
ripk..  devoit  venir  le  facrer.    Ce  difcours  étoit 

yiidafilius,^^^^^  parmi  eux  dans  le  temps  de  Saint 
jv£,  Jullin  'y  &  nous  trouvons  auffi  .  dans   leur 

Gem^  Sanc»  Talmud  ,  la  DoSrine  d'un  de  leurs  maî- 
*J^  très  âts  plus  anciens  y  qui  difoit  çue  It 

Chrifi  éioit  venu  feïèn  çu'ii  étoit  mer  que 
dans  les  Prophètes  ;  mais  qu*il  fe  tenoit 
eacké  quelque  part  à  Rome  parmi  les  pait^ 
ifres  mendiants* 

Une  telle  rêverie  ne-  put  pas  entrer  dans 
les  efpritSy  &  les  Juifs  contraints  enfin 
d'avouer  que  le  Mefïïe  n'étoit  pas  venu 
dans  le  temps  qu'ils  avoient  raifon  de  l'at- 
tendre félon  leurs  anciennes  Prophéties, 
tombèrent  dans  un  autre  abyme.  Peu  s'en 
fallut  qu'ils  ne^  cenonçafTent  à  ]*&fpérance 
de  leur  Meflie  qui  leur  maoquoit  dàxis>  fe 
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temps  ;  &  plufieurs  futvirent  un  fameux  R.  HilleL  fS. 
Rabbifl,  dont  les  paroles  fe  trouvent  encore  If.  Abrau^  de 
cooferTées  dans  le  Talmud.  Celui-ci  y oyint  cap ^fideû 
k  terme  pafTé  de  fi  loin ,  conclut  que  les 
Ifraélites  n^avoient  plus  de  Mejpe  à  atten» 
dre  y  parce  qu'il  leur  avoit  été  donné  en  la 
ptrfonne  du  Roi  E[échias^ 

A  la  vérité  ^  cette  opinion  »  loin  de  pré- 
valoir parmi  les  Juifs ,  y  a  été  déteftée.  Mais 
comme  ils  ne  connoiflent  plus  rien  dans  les 
temps  qui  leur  font  marqués  par  leurs  Pro- 
phéties ,  &  qu'ils  ne  favent  par  où  fortir 
de  ce  labyrinthe  «  ils  ont  fait  un  article  de  Gem.  San.  c* 
foi  de  cette  parole  que  nous  îifons  dansii.    Mofes 
\t  Talmud ,  tous  les  termes  qui  étaient  mar-  Maimon.      in 
qués  pour  Id  vernie  du  Mejjîe  font  pajfés  ;  Epit.     Talmm 
&  ont  prononcé   d'un   commun  accord  :  //•  Ahrau.  dt 
maudits  /oient  ceux  qui  fupputeroat  les  cap.  fidei* 
temps  du  MeJJfs  :  comme  on  voit  dans  uire 
tempête  qui  a  écarté  le  vaiffeau  trop  loin  de 
fa  route  ,  1«  Pilote  défefpéré  ,  abandon* 
ner  fon  calcul ,  &  aller  ou  le  mené  le  ha^ 
fard. 

Depuis  ce  temps ,  toute  fcur  étude  a  été 
d'éluder  les  Prophéties  où  le  temps  du  Chrift 
étoit  marqué  :  ils  ne  fe  font  pas  fouciés  de 
renverfer  toutes  les  traditions  de  leurs 
Pères ,  pourvu  qu'ils  puilTent  ôter  aux  Chré- 
tiens ets  admirables  Prophéties  :  &  ils  en 
font  venus  jufqu'à  dire  que  celle  de  Jacob 
ne  regardoit  pas  le  Chrift. 

Mais  leurs  anciens  Livres  îes  àémtt)^  Cem.Tr.Sart^ 
tcnr.   Cette    prophétie    eft    entendue    du  ked.  c.iJ.. 
MeÂie   dans  le  Talmud  ,  &  la  manière 
dont  nous  l'expliquons ,  fe  trouve  tlaus 
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▼oala  fiippléer  à  ce  défaut  Ils  nou5  ont 
Ibrgié  on  Agrippa  defcenda  d*Hirode ,  que 
fes  Rofluiss  ,  difcnt-ils  ,  ont  £itt  mourir 
on  pca  dcTaoc  Ls  raine  de  Jeru&fem  ;  & 
ils  Yculent  que  cet  Agrippa  ,  Cbrift^par  foft 
titre  de  Roi ,  ibit  le  Cbrifr  dont  il  cft  parlé 
dans  Daniel  :  nooTelle  preuve  de  leur 
aveuglement.  Car ,  outre  que  cet  Agrippa 
De  peut  être  ,  n  le  Jafle  ,  nr  le  Saint  dès 
Saints ,  ni  la  fin  des  Prophéties  ,  tel  q« 
devoit  être  Ir  Chrifl  «pie  Dkiniel  marqnoic 
en  ce  liea;  outre  qoe  le  meurtre  de  est 
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{^^'"n'Lî'l  ^ûnit  de  lianicl  :  ce  que  ^„^-*  .^.  ,^ 
lîr*  ^^r  Ju^ft  cfl:  une  fable.  Cet  Agrippa  defcenda 
yhùt.LQd.iy  aiHérodc,  fiif  toujours  du  parti  des  Ro- 

mains  :  il  fut  toujours  bien  traité  par  leurs 
Empereurs ,  &  régna  dans  un  canton  de 
la  Judée  long-temps  après  la  prife  de  UeriK 
falem,  comme  Pattefte  Jofèphe  &:lesAii-' 
teurs  contemporains»^ 

Ainfi  tout  ce  qu'inventent  les  Juifs  pour 
éluder  les  Prophéties ,  les  confond.  £»• 
mêmes  ils  ne  fe  fient  pas  \  des  inventions 
fi  groflieres  ,  Se  leur  meilleure  défenfè  tfr 
dans  cette  Loi' qu'ils  ont  établie,  de  neTup"^ 
puter  plus  les  jours  du  Meflie».  Par-là  ils 
ferment  les^  yeux  volontairement  \  la  vé- 
rité ,  &  renoncent  aux  Prophéties  où  le 
SaintoEfprit  a  lui-mfme  compté  les  années: 
mais  pendant  qu'ils  y  renoncent  t  ils  les 
accompliflènt ,  &  font  voir  la  vérité  de^ 
qu'elles  diiimt  de  leur  aTcuglement  &  dt 
kttr  chute» 
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i^ils  répondent  ce  (]U*iis  voudront  aux 
\ét\ts  f  la  défolacion  qu'elles  prédt- 
:  leur  eu  arrivée  dans  le  temps  marqué, 
ement  eft  plus  fort  que  routes  leurs 
ités  ;  &  fi  le  Cbrift  n'efi  venu  dans 
fatale  conjonâure  ,  les  Prophètes  en  > 

\s  efperent ,  les  ont  trompés. 

pour  achever  de  les   convaincre  ^Ch  a  p.  XXIV 
-qiîez  deux  circonflances  qui  ont  ac-   CirJonflancê 
agné  leur  chute  &  la  venue  du  SzM"  mémorables  d 
du  monde  :  l'une ,  que  la  fucceiïion  la   chute   de 
Pontifes  y   perpétuelle  &   inaltérable /{£//>  .-yù/^^ii 
s  Âaron,  finit  alors;  Tautre,  qae  Iz leursfaujfésin 
âion  des   Tribus  &   dts  fiimilles ,  terprétatiods^ 
urs  confervée   jufqu'à  ce  temps  ,  y 
de  leur  aveu  propre, 
tte  diftînâion    étoit    néceffaîre  jnf- 
t  temps  du  Meflie.  De  Lévi  dévoient 
e  les  Miniftres  dts    chofes    facrées. 
iron  dévoient  fortir  les  Prêtres  &  les 
ifes.  De  Juda  devoit  fortir  le  Meflîe 
u  Si  la  difiinâion  des  familles  n'eût 
ié  jufqu'i  la  ruine  de  Jerufalem ,  6c 
'à  la  venue  de  Jefus-Chrift ,  les  Sacri-t 

Judaïques  auroîent  péri  devant  le 
s,  &  David  eût  été  fruftré  de  la  gloire 
e  reconnu  pour  le  Père  du  Meflie.  Le 
le  eft-il  arrivé  ?  Le  Sacerdoce   nou- 

,  félon   Tordre    de    Melchifedech  , 

commencé  en  fa  perfonne ,  &  la  nou- 
Royauté  qui  n'étoit  pas  de  ce  mon» 
a- 1- elle  paru  ?  On  n'a  plus  befoin 
ron  y  ni  de  Lévi ,  ni  de  Juda  ,  ni  de 
d ,  ni  de  leurs  familles»  Aaron  n'eft  Dan^IX.l"^ 
néceiTaire  dans  un  temps  où  les  Sacri- 
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fices  deroienc  ceflèr  iclon  Duiiel.  La  msir- 
ibn  de  DaTÎd  &  de  Juda  a  accompli  fa  éft 
cinée  lorfqoe  le  Chrift  de  Diea  en  eft  forti; 
&  comme  fi  les  Juifs  renooçoient  eux-mê- 
mes à  fear  efpârance ,  ifs  oaMienc  préci- 
ftment  en  ce  temps  la  locceffiom  àts  familkf 
jufqu'alors  fi  ibignenfèment  &  fi  religien- 
icmcnt  retenue. 

N'omettons  pas  une  its  marones  de  b 

▼enue  du  Meffie,  &  peut-être  la  princi* 

pak  ,  fi  nous  farons    bien    Fentendre  » 

rs      7V  Aie  qnoiqo'elie  fàfiè  le   (candale  &  riiorrenr 

-J"*^"'*^*  des  Juifs.  C'eû  la  rémiflbn  dts  yéchés  as- 

"•  flOttcée   au  nom  du   Sauveur    fi)oftrant» 

d^un  Sauveur  humilié  &  obéiflànt  joIqA 
h  mort.  Daniel  avoit  marqué  parmi  Tes  k* 
maines  la  femaine   myftérieufe  q«e  nous 
rr  r  rrr    ^^^°^  obfervéc ,  ou  le  Chrift  devoit  étft 
//.  LIIu    iaijnolé  ,  où  l'alliaoce  devoit  être  confit* 
mée  par  £i  mort  »  où  les  anciens  Sacn- 
fices  dévoient  perdre  leur  vertu..  Joignons 
Daniel  avec  Ifaie  »  nous  trouverons  tout  le 
fond  d'un  fi  grand  myftere ,  nous  verrons 
l* homme  dt  aouieurs  ^  qui  t fi  chargé  iei 
iniquités  de  tout  le  peuple  ,  qui  donne  fa 
vie  pour  le  péché ,  &  le  guérit  par  fe  s  plaiu* 
Ouvrez  les   yeux  »   tnerédufes  ;  n'eft-it 
pas  vrai  que  la  rémifîion  des  péchés  vous 
a  été  prechée    au   nom   de   Jefus^Chrift 
crucifié  ?  S'étoit-on  jamais  avifiS  d'un  tel 
myfiere  ?  quefqu'autré  que  Jesus-Chrift  » 
ou  devant  lui ,  ou  après  |  s'eft^i!  glorifié 
de  laver  Us  péchés  par  fon  Sang  ?  Se  fera- 
t-il  fait  crucifier  exprès  pour  acquérir  un 
vain  honneur^  &  accomplir  en  lui-même 
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hnefte  Prophétie  ?^  il  faut  fe  taire  » 

rer   dans  rSyangile   une  doârine 

pourroic  pas-  même  venir  dans  la 

aaucun  homme ,  fi  elle  n'étoit  vé« 

ibarras  des  Juifs  eft  extrême  dans 
Iroit:  ils  trouvent  dans  leurs  £cri* 
op  de  paiTages ,  où  il  eil  parlé  des 
liions  de  leur  MeiTie.  Que  devien- 
donc  ceux  où   il   eft   parlé  de  fa 
&  de  (ts  triomphes  ?  Le  dénoue- 
aturel  eft  qu'il  viendra  aux  tribm^ 
T  les  combats  »  &  à  la  gloire  par  les    Tr.  Sucea 
ices  :  chofe  incroyable  :  les  Juifis  Com^Rve  Pa 
icux    aimé   mettre   deux   UktSits.fup.Cant.ç.'^ 
soyons  dans  leur  Talmud  &  dans  v.  3* 
^  Livres   d'une  pareille  antiquité , 
attendent  un  Meflie  fouffrant^  & 
Aie  plein  de  gloire;  Tun  mort  & 
xé.\  l'autre  toujours  heureux  &  toa* 
vainqueur  ;  Tun  \  qui  convienneirt 
;  padTasés  où  il  ell  parlé  de  foiblef- 
lutre  a  qui  conviennent  tous  ceux 
(l  parlé  de  grandeur  :  l'un  enfin  fils 
ph  :  car  on  n*a  pu  lui  dénier  un  des 
es  de  Jefus-  Chrift  ,  qui  a  été  réputé 
olêph  ,  &  Tautre  61s  de  David ,  fans 
vouloir  entendre  que  ce  Mefiie  »  fils 
id  y  devoit ,  félon  David ,  hoire  du    Vf.  CIX^ 
avant  que  de  lever  la  tête  ;  c'ell- 
être  affligé  avant  que  d'être  triom- 
comme  le  dit  lui-même  le  Fils  de 
O  infenféa  &  pefants  de  caur  ,  qui    Luc.  XXIV 
ei  croire  ce  qu'ont  dit  les  Prophe^  Ij,  %(f^ 
falloit'il pas  que  le  Chrififouffrit 
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ces  chofts  y  6r  ^'z/  entrât  dans  fa  gioirt 

par  se  moyen  ? 

Aa  refir,  fi  mos  entendons  du  Meffic 
ce  srand  paSàge ,  en  I&Te  sons  repréièii'-  « 
Jf  LIIL     te  ti  TÎTcment  Vbomme  de  douleur  frappé  L 
pour  ncs  péchés  ,  &  défigoré  'romme  unU' 
preux  ^  nous  fooimes  enome  fimtentis  daii 
cette  explication  aufO-lnen  qoe  dans  ton- 
tes les  autres  oar  Pandenne  traditfon  des 
Jnifs  ;  &:  malgré  knrs  prérenttoos  ,  le 
Cffli.Tr.5iEn.  chapitre  tant  de  fins  cité  de  leur  Tahnod, 
hcdm  Uh.  JTJ.OOQS  enicîgDe  ose  ce  Upreux  ehargé'in 

péchés  du  peuple  fera  le  Meffie.  Les  diNh 
leurs  da  Meffie  qui  loi  feront  canl&s  nt 
DOS  pécbés»  font  célèbres  dans'le'moie 
endroit  &  dans  les  autres  Livres  des  Jiu6t 
Ihîd.        II  y  eft  fouvent  parlé  de  l'entrée  aoffi  Inmi* 
b!e   qoe  glorieufe  qu'il  deroit  faire  dias 
Jenilâfem ,  monté  fur  un  âne,  &:  cette  cék- 
bre  Prophétie  de  Zacbarie  lui  eft  appfiopée» 
De  quoi  les  Juifs  ont-ils  "ii  iê  plaindre? 
Tout  leur  étoit  marqué  en  termes  précis 
dans  leurs  Prophéties  :  leur  ancienne  tra- 
dition avoit  confenré  l'explication   narn- 
relie  de  ces  célèbres  Prophéties  :  &  il  r^ 
Matth.  XVL  a  rien  de  plus  JAjfte  que  ce  reproche  que 
&•  3*  4*  leur  fait  le  Sauveur  du  monde  :  Hypocri* 

Luc,  XII,  j6.  tes  f  vous  fave{  juger  par  les  vents  &  par 

ce  qui  vous  parott  dans  le  Ciel ,  fi  le  tempt 
fera  fer ein  ou  pluvieux  ,  &  vous  ne  fave^ 
pas  connaître  à  tant  defignes  çuivonsfoBt 
donnés ^  le  temps  où  vous  êtes/ 

Concluons  donc  que  les  Juifs  ont  en 
véritablement  raifon  de  dire  ,  que  tous  les 
termes  de  la  venue  du  Meffie  fontpajféu 
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fuda  ]i*eft  plus  an  Royaome  ni  un  peuple  ; 
Taotrcs  peuples  ont  reconnu  le  Meflie  qui 
levoic  être  enroyé.  Jefus-Chrifl  a  été 
nootré  aux  Gentils  :  à  ce  (igné ,  ils  font 
lecoonis  au  Dieu  d*Âbrabam  ,  &  la  béne'« 
diâion  de  ce  Patriarche  s*efl  répandue  par 
KHltç  la  terre.  L'homme  de  douleurs  a 
âé  prCchë ,  &  la  rémiffion  âes  péch&  a 
àé  aniH>ncéB  par  fa  mort.  Toutes  les  &• 
iliainjBs  fc  font  écoulées;  la  défqlation  du 
peuple.  .&  du  âanâuaire  > .  jufle  punition  de 
la  mort  du  Cbrift ,  a  eu  (on  dernier  accom* 
|riifleme|it  ;  en(in  le  Chrift  a  paru  avec  . 
ItQos  les  caraâeres  que  la  tradition  d(ss 
joifr  y  reconnoiflbit ,  &  leur  incrédulité 
n*0pas  p|u^  d*exeufe.  .  < 
.  Aufli  voyoBS-nous  depuis  ce  temps  dei 
|Bar€|i^  indubitables  de  leur  réprobation. 
/Lpr^  Jefus-Chrift  ijs  n^ont  fait  que  s*en« 
Ibncer  de  plus  en  plus  dans  l'ignorance  âc 
dans  la  mifere ,  d'où  la  feule  extrémité  à» 
leurs  maux ,  &  la  honte  d'avoir  été  (i  fou- 
lent en  proie  à  l'erreur  ,  les  fera  fortir  , 
oa  plutôt  la  bonté  de  Dieu ,  quand  le  temps 
arrêté  par  fa  providence ,  pour  punir  leur 
ingratitude ,  &  domter  leur  orgueil ,  fera 
accompli. 

Cependant  ils  demeurent  la  rifée  des 
peuples ,  &  l'objet  de  leur  averfion ,  fans 
qu'une  fi  longue  captivité  les  faffe  revenir 
à  eux ,  encore  qu'elle  dût  fufHre  pour  les 
convaincre.  Car  enfin  ,  comme  leur  die 
Saint  Jérôme^  <\\x*  attends' tu  ^  6  Juif  in- jjigr.  Ep.  aâ 
crédult  ?  tu  as  commis  plujieurs  crimes  iu»  J}ar^  Tom*  3. 
ratu  le  temps  des  juges  ;  ton  idolâtrie  t^a  Epifi% 
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rendu  Pefclave  de  toutes  les  Nations  voî» 
fines  :  mais  Dieu  a  eu  bientôt  pitié  de  toi^ 
&  n'a  pas  tardé  à  tUnvoyer  des  Sauveurs» 
Tu  as  multiplié  tes  idoldtries  fous  tes  Rnisf 
mais  les  abominations  où  tu  es  tombé  fout 
Achas  &  fous  Manaffes ,  n'ont  été  punitt  f 
que  par  foixante  &  dix  ans  de  captivité* 
Cyrus  eft  venu  ,  &  il  t'it- rendu  ta  Patrie  ^  - 
ton  Temple  &  tes  Sacrifices.  A  lajintu  as  -*• 
été  accablé  par  Vefpafien  &  par  TiteJ  Ci»'  '  ■ 
quante  ans  après  ^Adrien  a  achevé  de  t'^t' 
terminer  ,  &  il  y'  a  quatre  cents  ansjae 
tu  demeures  dans  l*opprejjïon»  C'èft  ce  ^ 
diibit  S.  Jérôme.  UArguméiit  s'eft  fortifié 
depuis ,  &  douze  cents  ans  ont  été  aj<Nh 
tés  à  la  dëfolation  du  peuple  Juif.  Difons» 
lui  donc  au  lieu  de  quatre  cents  ans^  ^ae 
feize  fiecles  ont  vu  durer  fa  qiptivité 
fans  que  fon  jouj;  devienne  plus  Kger. 

Su'as-tu  fait  ,  6  peuple  ingrat  l  efcuH 
ins  tous  les  pays  ^  &  de  toits  les  Priti» 
ces  ?  tu  ne  fers  point  les  Dieux  étrangers. 
Comment  Dieu  qui  t'avoit  élu  ,  t'a-t-il 
oublié  y  &  que  font  devenues  fes  anciettr 
nés  miféricordes  ?  Quel  crime,  quel  atteit' 
tat  plus  grand  que  Vidoldtrie  ^  te  fait  fat- 
tir  un  châtiment  que  jamais  tes  idolâ^ 
tries  ne  t'avoient  attiré  ?  tu  te  tais  ?  tu 
ne  peux  comprendre  ce  qui  te  rend  Dieu 
atth.V7»0,6»fi  inexorabls  ?  fouviens'toi  de  cette  parole 
foan.  XIX»  ^^  ^^^  Pères  :  fon  fang  foit  fur  nous  &  fur 
nos  enfants  :  &  encore ,  nous  n'avons  poitU 

.om.  XI,  I.  ^^  ^^^  9^^  Ce  far*  Le  Meffie  ne  fera  poitit 
ton  Roi  ;  garde  bien  ce  que  tu  as  ch^ip] 
demeure  Vefclave  de  Céfar  6r  des  Roisp 
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ufqu^^  et  fue  la  plénitude  dts  Gtntils 
7)it  entrée  ,  &  qu'enfin  tout  Jfraè'l  foie 
lnuvém 

Cette    convcrfion    des   Gentils    étoit  Chap.  XXV. 
la  féconde  chofe    qui   dévoie    arriver  au       Reflexions 
eemps  du  Meflie  ,  &  la  marque  la  pi^s  particulières 
ifliirée  de  ik  venue*  Nous  avons  vu  corn- fur  la  conver^ 
ne     les    Prophètes    l'avoient    clairementyio/z  des  Gen^ 
prédite  ,  &  leurs  promeflès  fe  font  véri-  tils.   Profond 
fiées  dans  le   temps  de  Notre- Seigneur, co/i/^/W^ /y ,>« 
II  cft  certain    qu*âIors  feulement  ,   de  ni  çtti  voulait  les 
phltôe  ni  plus  tard  ,  ce  que  les  Philofo-  convertir    par 
phes  n'ont  ofé  tenter  ,  ce  que  les  Prophe-/^    Croix    de 
tes  fli  le  peuple  Juif,  lorfqu'il  a  été  le  plus  Je/us  -  CAriff. 
protégé  &  le  plus  fidèle ,  n'ont  pu  faite  ,  Raifonnemenl 
émUJt  pécheurs  envoyés  par  Jefus-Chrift  ,  de  Saint  Paul 
Se  témoins  de  fa  Réfurredion  ,  l'ont  ^o  fur  cette  ma- 
compli«  Ceû  que  la  converfion  du  monde  nierez  de    Us 
fit  devoit  être  l'ouvrage,  ni  des  Philofo*  convertir. 
fAes  ,  ni  même  des  Prophètes  ;  il  étoit 
céfervé  au  Chrifl  »  &  c'étoit  le  fruit  de  fa 
£roix. 

Il  falloit  \  la  vérité  que  ce  Chrift  &  fes    jr  //^  ^^^ 
Apôtres  fortifient  àts  Juifs ,  &  que  la  pré-       '      *     ^* . 
dication  de  L'Evangile  commençât  à  Jeru- 
làlem*  Une  montagne  élevée  devoit  paroi-  :Ibid^%,  1. 
tre  dans  les  derniers  temps  ,  félon  Ifaïe  ; 
c'étoit  PEglife  Chrétienne.  Tous  les  Gen- 
tils y  dévoient  venir  ,  &  plufieurs  peuples 
dévoient  t'y  affembler.  En  ce  jour  le  Sei-  If^ld,  jy,  ig. 
^eur  devoit  feul  être  élevé  ^  .&  les  Idoles 
•dévoient  être  tout-à^faithrifées.  Mais  Ifaïe, 
^ui  a  vu  ces  chofes ,  a  vu  auili  en  même- 
temps  que  Az  Loi  qui  devoit  juger  les  G  en-'   Jbid,  3,  4, 
tilSf  fortiroit  de  S  ion ,  &  que  la  parole  du 
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SafZ£7ir  çiû  deroit  corriger  les  peupUi  ^ 
f:^rtirci:  de  Jerufilem  ;  ce  qui  a  6ic  iÀxt 
xz  S*jvciir ,  f  ue  le  falut  devoâ  venir  des 

J^gt^lV'llmJidp.  El  il  écoi;  convciiable  que  la  nou- 

vef.e  hmierc  donc  les  peuples  plongâ 
dists  Fidolâcne  deyoient  un  jour  être 
éclairés  »  fc  re'pandic  par  tout  TUnivers 
ê-2  llca  cù  elle  svcit  toujours  été.  Ce- 
rctt  ea  Jciss-Chrift ,  fils  de  David  &  tA,^ 
braham  »  ccc  toutes  les  Nctions  devoieot 
être  béDÎes  Se  fanâifiées*  Nous  Tavou 
ibuvest  remarqué.  Mais  nous  n>TOiu  pas 
coccre  oMcrré  la  caufê  pour  laouelfe  ce 
Jcfos  finsffiant,  ce  Jefus  crucifié  oc  anéffi- 
ci  ,  devoit  être  le  feul  Auteur  de  la  cob- 
verfioD  des  Gentils  ,  &  le  feul  Vabqoeiil 
de  rid?*acrie. 

Sa?ct  Paul  nous  a  eiplioué  ce  grand  My^ 

tcre  au  premier  chapitre  de  la  première  Epi- 

C  r  1   11  ^^  ^''^  Corinthiens ,  &  il  eft  bon  de  confidé- 

iS  iV  lô.  endroit  dans  toute  la  fuite.  LeSei' 

■    ^'  »^eur^diz<],m'aenvoyéprécAerl'Evangile^ 


uoipzT  la  fagejfe  &  parle  raijbnnementhu' 

main ,  de  peur  de  rendre  inutile  la  Croix  di 

Je/u  S'Ckrifi\c£r  la  prédication  duMyftertdt 

«.    YXIX  ^^  Croix  efijolieâ  ceux  gui  périment  f&MS 

yMyxYUI  P^^<^'*  '^  ^M^^  ^*  ^^  puijfance  de  Dieu  qu*â 

^  '  ce-jx  gui  fe /auvent ,  c'eftâ-dire  ,  â  nous* 

El  effet  ^  il  efi  écrit  :  je  détruirai  lafa^ 
geffe  des  Sages,  &  je  rejetterai  lafcienct 
des  Savants*  Oit  font  maintenant  les  Sa^ 
ges  ?  où  font  les  Doôeurs  ?  que  font  deve- 
nus ceux  que  recherchaient  les  fciencesàe 
ce  fiecle  ?  Dieu  n'a't-îi  pas  convaincu  de 
foÛe  la  fagejfc  de  ce  monde  ?  Sans  doute , 

puifqu'eCe 
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puirqu^eHe  n*a  pu  tirer  les  hommes  de  leut 
igaortnce.  Mais  voici  la  raifon  que  faine 
Paul  en  donne.  Cefl  que  Dieu  voyant  !•  Cor.  L  lU 
que  le  monde ,  avec  lafagejfc  humaine ,  ne 
Vavoit  point  reconnu  par  les  ouvrages  de 
fa  f^gejfe ,  c'eft- à-dire  ,  par  les  créatu^ 
res  qu'il  avoit  fi  bien  ordonnées ,  il  a  pris 
une  autre  voie ,  &  a  réfolu  de  fauver  fes 
fidèles  par  la  folie  de  la  prédication  ;  c'eft- 
i*dîre ,  par  le  Myftere  de  la  Croix  ,  où  la 
figeflë  humaine  ne  peut  rien  compren- 
dre. 

Nouveau  &  admirable  deflèin  de  la 
divine  Providence  !  Dieu  avoit  introduit 
rhomme  dans  le  monde ,  ob ,  de  quelque 
c6të  qa'i^  tournât  les  yeux  ,  la  fageffe  du 
Créateur  rcluifoit  dans  la  grandeur ,  dans 
la  richeflè  &  dans  la  dirpofuion  d*un  fi  bel 
ouvrage.  L'homme  cependant  Ta  mécon- 
nu :  les  créatures  qui  (e  préfentoient  pour 
Aever  notre  efprit  plus  haut ,  l'ont  arrê- 
té :  l'homme  aveugle  &  abruti  les  a  1er- 
vies  ;  &  non  content  d'adorer  l'œuvre  des 
mains  de.  Dieu ,  il  a  adoré  l'Oeuvre  de  {t% 
propres  mains.   Des  fables  plus  ridicules 

Se  celles  que  Ton  conte  aux  enfants  ,  ont 
t  fa  Religion  ;  il  a  oublié  la  raifon  :  Dieu 
veut  la  lui  faire  oublier  d'une  autre  forte. 
Un  ouvrage  dont  il  entendoit  la  fageffe ,  ne 
Pa  point  touché  ;  un  autre  ouvrage  lui  eft 
préienté ,  oh.  fon  raifonnement  fe  perd  ,  & 
ob  coiK  lui  paroît  folie  ;  c'eft  (a  Croix  de 
Jefus-Chrift.  Ce  n'efl  point  en  raifonnant' 
qu*on  entend  ce  Myftere  ;  c'eft  en  captif     1.  Çon  Xm 
vatu  fon  intelligence  fous  Pôhéijfance  de  4*  5« 
Partie  I.  Q 
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la  foi  ;  c^ell  ea  détruifant  les  raifonntments 
htunains ,  &  toute  hauteur  qui  s'élève  contre 
la  fcience  de  Dieu* 

En  effet ,  que  comprenons-nous  dans 
ce  Mydere  où  le  Seigneur  de  gloire  eft 
chargé  d'opprobres  ;  où  la  Sage%  Divine 
eft  traitée  de  folie  ;  où  celui  qui ,  aiTuré 
en  lui-même  de  fa  naturelle  grandeur,  n*a 
?hiU  %•  7«  9»pas  cru  s*attribuer  trop  quand  il  s'efi  dii 

égal  à  Dieu ,  s'eft  anéanti  lui-même  jufqu'à 
prendre  la  forme  d'efclave  ,  &  à  fuhir  la 
mort  de  la  Croix  ?  Toutes  nos  penfëes  fe 
confondent  ;  &  ,  comme  difoit  faint  Paul , 
il  n'y  a  rien  qui  paroiflè  plus  infenfë  à  ceux 
qui  ne  font  point  éclairés  d'en  haut- 
Tel  étoit  le  remède  que  Dieu  prépa- 
roit  à  ridolâtrie.  Il  connoiflbit  TeTprit  de 
l'homme ,  &  il  favoit  que  ce  n'ëtoit  pas 
par  raifonnement  qu'il  falloit  détruire  une 
erreur  que  le  raifonnement  n*avoit  pas 
établie.  Il  y  a  des  erreurs  où  nous  tom« 
bons  en  raifonnant  ;  car  l'homme  s'etiH 
brouille  fouvent  \  force  de  raifonner; 
mais  l'idolâtrie  étoit  venue  par  l'eztrémin 
té  oppofée  ;  c'étoit  en  éteignant  tout  rai- 
fonnement ,  &  en  laidànt  dominer  les  fcos 
qui  vouloient  tout  revêtir  des  qualité 
dont  ils  font  touchés.  C'eft  par-12k  que  la 
Divinité  étoit  devenue  vifible  &  groffie- 
re.  Les  hommes  lui  ont  donné  leur  figu- 
re,  &  ce  qui  étoit  plus  honteux  encore* 
leurs  vices  &  leurs  paflions.  Le  raifonne- 
ment n*avoit  point  de  part  à  une  erreur  fi 
brutale.  C'étoit  un  renverfement  du  bon 
fens  ,   un  délire  ,    une  frénéfie.   RaifoB- 
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nez.  t¥ea  un  frénétique.  Se  contre  un 
homiRe  qa*une  .fièvre  ardente  fait  extrava* 
guer,  vous  ne  faîtes  qqe  Tirriter,  &  ren- 
dre le  mal  irrémédiable  :  il  faut  aller  à  fa 
canfis ,  redreflèr  le  tempérament ,  &  cal- 
mer 'les  huneurs.  dont  la  violence  caufe  de 
fi  âraoges  tranfpok'ts»  Ainfi  ce  ne  doit  pas 
être  k  raifoifnemènt  qui  guérillè  le  délire 
de  Pidolâtrie.'  "Qq^ont  gagné  les  Philofo- 
phes  avec  leurs  difcôurs  pompeux ,  avec 
leur  ftyie  fublime^  avec  leurs  raifonne^ 
ments  fi  artificieufemene  arrangés?  Pla- 
ton ,  avec  fon  éloquence  qu'on  a  cru  dî« 
vîne ,  a-t-il  renverfé  un  feul  Autel  où  ces 
monérueufes  divinités  étoient  adorées  ?  Au 
contraire ,  lui  &  fes  Difciples,  &  tous  les 
Sages  du  fiecle  ont  facrifié  au  menfonge  :  Rom^  /•  1] 
il»  f€  fbnt  perdus  dans  leurs  penfées  ;  leur  fti, 
eaur  infenfé  a  été  rempli  de  ténèbres  ,  & 
fous  le  nom  de  fages  qu*Us  fe  font  donné ^ 
ils  fbnt  devenus  plus  fous  que  les  autres  , 
paî^ue,  contre  leurs  propres  lumières, 
ils  ont  adoré  les  créatures. 

'N'eft-ce  donc  pas  avec  raifon  que  (aint 
Paul  s*eft  écrié  dans  notre  paHage,  ou 
font  les  Sages  ,  ou  font  les  Doaeurs  ?  I*  Cor»  !•  %C 
Qu'ont  opéré  ceux  qui  reckerchoient  les 
feienees  de  ce  fiecle  ?  ont-ils  pu  feulement 
détruire  les  fables  de  Tidolâtrie  ;  ont*ils 
feulement  foupçonné  qu'il  fallût  s'oppofer 
ouvertement  \  tant  de  blafphémes  »  & 
foufiiriry  je  ne  dis  pas  le  dernier  fupplice , 
mais  le  moindre  auront  pour  la  vérité  ? 
Loin  de  le  faire  ,  ils  ont  retenu  la  vérité  Rom»  h  1% 
captive  ^  &  ont  pofé  pour  maxime  ^  qu'en 
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madère  de  religion ,  il  falloit  fuître  le  peu- 
ple :  le  peuple  qu'ils  méprifoienc  tant  »  a 
été  leur  règle  dans  la  matière  fa  plus  im- 
porunte  de  toutes  ,  &  où  leurs  lumières 
:•  Coft  J.  19»  ièmbloient  le  plus  n^eflàires.  Qu^as*ta 
I.  donc  fenri ,  6  rhilofophie  !  Dieu,  n^a*t-il 

pas  convainca  de  folie  la  fageffe  de  et 
monde f  comme  nous  difoit  fainc  Paul? 
N'a^t'il  pas  déirait  lafageffe  des  Sages  ^ 
&  montré  V inutilité  de  la  fcience  des  Sa- 
vants  ? 

Ceft  ainfi  que  iKeu  a  fait  voit  par  ez« 
përience ,  que  la  ruine  de  l'idôIatrie  ne 
pouvoit  pas  être  l'ouvraee  du  feul  raifon- 
nement  numain.  Loin  de-  lui  commettre 
la  guérifon  d*une  telle  maladie,. Dieu  a 
acheYé  de  ^e  confondre  par  le  Myfiere  de 
la  Croix ,  &  tout  enfemble  il  a  porté  le 
remède  jufgu'à  la  fource  du  mal» 

L'idolâtrie,  fi  nous  l'entendons,  pre- 
noît  fa  naiflance  de  ce  profond  attache- 
ment que  nous  avons  en  nous-mêmes.  Ceft 
ce  qui  nous  avoit  fait  inventer  des  dieux 
femblables  \  nous  ;  des  dieux  qui  en  e^ 
n'écoient  que  des  hommes  fujets  \  nos  paf- 
c  r  fions ,  \  nos  foibleffes  8c  i  nos  vices  ;  de 

.  forte  que  fous  le  nom  de  £aufles  divinités , 
cVtoit  en  effet  leurs  propres  penfées ,  leurs 
plaifirs  &  leurs  fimtaifies  que  les  Gentils 
adoroient. 

Jefus-Chrift  nous  fait  entrer  dans  d'an- 
tres voies.  Sa  pauvreté ,  fes  ignominies  & 
fa  Croix ,  le  rendent  un  objet  horrible 
à  nos  fens.  Il  faut  fortir  de  foi- même,  re- 
noncer à  tout,  tout  crucifier  pour  le. fui- 
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Tre.  Uhomme  attaché  à  lui-même  &  à 
tout  ce  que  la  corcuption  lui  fiifoit  ai- 
mer 9  devient  capable  d'adorer  Dieu  âc 
ÙL  vérité  étemelle  ,  dont  il  veut  doréna- 
vant fuivre  les  règles. 

Là  périment  &  s'évanèuiflènt  toutes  les 
Idoles,  &  celles  qu'on  adoroit  fur  les  Au- 
tels, &  celles  que  chacun  fervoit  dans  Ton 
cœur.  .Ce|]es*ci  y  avoient  élevé  les  autres. 
Oo  adoroit  Vénus ,  parce  qu'on  fe  laiflbit 
dominer  à  l'amour  (enfuel ,  &  qu'on  en 
aimoit  la  puillànce;  Bacchus,  le  plus  enjoué 
de  tous  les  Dieux ,  avoit  des  Autels ,  parce 
qu'on  s'abandonnoit  &  qu'on  facrifioit , 
pour  aiofi  dire  »  à  la  joie  des  fens  plus  dou- 
ce Se  plus  éaivrante  que  le  vin.  JefusChrift 
par  le  Myllere  de  fa  Croix,  vient  imprimer 
dais  les  cœurs  l'amour  des  fouffrances.  au 
Hcn  de  l'amour  des  plaifirs.  Les  Idoles 
qu'on'  adoroit  au  dehors  furent  diflipées , 
parce  que  celles  qu'on  adoroit  au  dedans 
ne  fubuiïoient  plus  :  le  cœur  purifié ,  com-  Mattà*  V» 
fl|e  diit:  JefusChrift  lui-même  ^  eft  rendu 
Capable  de:  voir  Dieu  ;  &  Thomme ,  loin  de 
fiiire:Dieu  femblable  i  foi,  tâche  plutôt 
fotaitt  que:  peut  le  fouffrir  fon  infirmité , 
î  devenir  femblable  à  Dieu. 

Le.Myftere  de  Jefus-Chrifl  nous  a  fait 
voir  comment  la  Divinité  pouvoit,  fans  fe 
ravilir ,  être  unie  à  notre  nature ,  &  fe  re- 
vêtir de  nos  foibleflès.  Le  Verbe  s'eft  in-' 
carné  :  celui  qui  avoit  la  forme  &  la  natu- 
re ^r  DieUf  fans  perdre  ce  qu'il  étoît,  a  PhiU  IL 
prit  la  forme  dUfclave.  Inaltérable  en  lui- 
même  ,  il  s'nnit  &:  s'approprie  une  nature 

Qs 
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érrargere.  O  hcmmes,  toos  voofiez  des 
Dieai  qui  ne  fbfloïc ,  ï  dire  vrai ,  que  des 
hommes ,  &  encore  des  hommes  vicieux  ! 
cVtoic  an  trop  grand  aTeuglement.  Mais 
voici  un  nouvel  objet  d^adoration  qu'on 
vous  propofe  ;  défi  un  Dieu  &  un  hom- 
me tout  enfemble,  mais  un  Dieu  qui  n'a 
rien  perdu  de  ce  qu*i]  ëtoic  en  prenaDC 
ce  que  nous  femmes.  La  Divinité  aemenre 
immuable ,  8c  fans  pouvoir  fe  dégrader  » 
el'e  ne  peut  qu^ékver  ce  qu'elle  unit  avec 
elle. 

Mais  encore  ,  qu'efi-ce  que.  Dieu  a  pris 
de  nous  ?  nos  vices  &  nos  péchés  ?  i  Dieu 
ne  plaife  i  il  n'a  pris  de  l'homme  qne  ce 
qu'il  y  a  fait ,  &  il  efl  certain  qu'il  n'y 
avcic  fait  ni  le  péché  ni  le  vice.  Il  y 
avoic  fait  la  nature  ;  il  l'a  prife.  On  peut 
dire  qu'il  avoit  fait  la  mortalité  avec  l'in- 
firmité qui  l'accompagne ,  parce  qu'encore 
2a*e!îe  re  fût  pas  du  premier  dcflcin  ^  elle 
coit  le  Julie  fupplice  du  péché,  &  en  cette 
qualité  elle  étoic  l'œuvre  de  la  Juflîce  Di- 
vine. Aulfî  Dieu  n'a-t*il  pas  dédaijgné  de 
la  prendre.  Se  en  prenant  la  {5eme  da 
péché  fans  le  péché  même  »  iî  a  montii 
qu'il  étoity  non  pas  un  coupable  qu'on 
punifToit ,  mais  le  jufte  qui  expioît  les  pé- 
chés des  autres. 

De  cette  forte ,  au  lieu  des  vices  qoe 
les  hommes  mettoient  dans  leurs  Dieux, 
toutes  les  vertus  ont  paru  dans  ce  Dieu- 
Homme  ;  &  afin  qu'elles  y  panifient  dans 
les  dernières  épreuves  ,  elfes  y  ont  para 
au  milieu  des  jrias  horr9>Ie5  tourmentt« 


ITniverfeUe.  %6f 

Ne  cherchons  plus  d'autre  Dieu  vifible 
après  celui-ct  :  il  eft  feu!  digne  d'abattre 
toutes  les  Idoles,  &  la  viâoire  qu'il  dé- 
voie remporter  fur  elles,  eft  attachée  à'fa 
Croix. 

Cefi-l^-dîre»  qu'elle  eft  attachée  \  une 
folie  apparent^?.  Car  les  Juifs  ^  pourfaic  l»Cor»L% 
faint  Paùf,  demandent  des  miraclei  ^  parl3**M*^5« 
kfquels  Dieu ,  en  remuant  avec  éclat  tou^ 
te  la  nature,  comme  il  fit  à  la  fortie  d'E- 
gypte^ les  mette  vifiblement  au  deiïus  de 
leurs  ennemis  ,  &  les  Grecs  ou  les  Gen- 
tils cherchent  lafageffe  &  des  difcours  ar- 
raneés  comme  ceux  de  leur  Platon  ,  & 
de  reur  Socrate.  Et  nous ,  continue  l'Apô- 
tre, nous  prêchons  Jefas-Chrift  crucifié , 
feandalt  aux  Juifs  ,  &  non  pas  miracle  : 
folie  aux  Gentils ,  &  non  pas  fa^cfïè  , 
mais  qui  efl  aux  Juifs  6'  aux  Gentils 
appelles  à  la  connoijfahce  de  la  vérité , 
ta  puijfance  &  la  fageffe  de  Dieu ,  parc$ 
qu*en  Dieu  ce  qui  efl  fou  ,  eft  plus  fage 
que  toute  la  fageffe  humaine  ^  &  ce  qui  ejH 
jhihlê  eft  plus  fort  que  toute  la  force  humai" 
ne,  VoilSi  le  dernier  coup  qu'il  falîoit  don- 
ner â  cotre  fuperbe  ignorance.  La  fagefle 
oh  Ton  nous  mené  eft  fi  fublime  ,  qu'elle 
paroît  folie  à  notre  fagefîè  ;  &  les  règles 
en  font  fi  hautes ,  que  tout  nous  y  paroît 
un  égaremenr. 

Mais  fi  cette  Divine  Sageffe  nous  eft  îm^ 
péhétrab'e  en  elle-même ,  elle  fe  déclare 
par  fes  effets.  Une  vertu  fort  de  la  Croix  ^ 
&  toutes  ks  Idoles  font  ébranlées.  Nous 
les  voyons  tomber  par  terre ,  quoique  fi)u« 
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tenues  par  route  la  puifTance  Romaine.  G 
ce  font  point  les fages  ,  ce  ne  fontpoint  les 
nobles ,  ce  ne  font  point  les  puiffiints  qui 
ont  fait  un  (î  grand  miracle.  L*œu?re  de 
Dieu  a  été  fuivie ,  &  ce  qu^il  avoit  com- 
mencé par  les  humiliations  de  Jefus-Cbritf , 
C:iT.  7.  if.  il  2*a  confommé  par  les  humiliations  de 
^i.2j.  £ti  Disciples.  Conjidérei^  mes  Frères  y 
c\û  aicfi  que  S*  Paul  achevé  Ton  admirable 
iKco'JiT!^  ^conjidérej  ceux  que  Dieu  a  appel- 
les parmi  vous ,  &  dont  il  a  compofé  cette 
Eïî'i'è  vidorieufe  du  monde.  Il  y  a  peu 
de  ces  fdges  que  le  monde  admire  ,  il  y  a 
peu  de  puiffants ,  &  peu  de  nobles  ;  mais 
Dieu  a  choi/î  ce  qui  e fi  fou  félon  le  monde ^ 
poLr  cor  fondre  les  Sages  ;  il  a  ckoifi  ce  qui 
etoit  foiblCy  pour  confondre  les  puiffants ^il 
a  c.ho'fi  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  méprifdble 
&  de  plus  vil^  é  enfin  ce  qui  n*étoit  pas 
pour  détruire  ce  qui  étoit ,  afin  que  nul  kowr 
me  r^e  fe  glorifie  devant  lui»  Les  Âpfttres  & 
leurs  Difciples,  le  rebut  du  monde  &  k 
néant  même»  à  les  regarder  par  les  yeux 
bu  mains  y  ont  prévalu  à  tous  les  Empereurs 
&  à  tout  PFmpire.  Les  hommes  avoieat 
oublié  la  création»  &  Dieu  Ta  renouvellée 
en  tirant  de  ce  néant  fon  Eglife ,  qu*il  a  ren- 
due toute-puifTante  contre  Terreur.  II  a 
confondu  avec  les  Idoles,  toute  la  gran- 
deur humaine  qui  s'intéreffoit  à  les  oéfen- 
dre,  &  il  a  fait  un  fi  grand  ouvrage,  com- 
me il  avoit  fait  PUnivers^par  la  feule  for* 
ce  de  fa  parole* 

L*  IDOLATRIE  nous  paroît  la  foi- 
'bkflè  mêœei  &  nous  avons  peine  à  com* 
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prendre  qQ*il  aie  fallu  tant  de  force  pour  mes  de  Vidoîit' 
la  détruire.  Mais  au  contraire,  fon  extrava-fr/>,  Us  fcns , 
gance  fait  voir  la  difficulté  qu'il  y  avoit  à  la  l'intérêt ,  /V- 
vaincre  ;'&  un  fi  grand  renverfetnenc  au  gnorance  ^  un. 
boD  fens,  montre  alfez  combien  \t  princi' ^aux  refpeâ  de 

fe  âoit  gâté.  Le  monde  avoit  vieilli  dan^  l'antiquité ,  la 
idolâtrie  y  &  enchanté  de  Tes  Idoles,  apolitique  ,  la 
étoît  devenu  fourd  à  la  voix  de  la  nature  Philojophie  dr 
qui  crioit  concrVIfes.  Quelle  puilTance  fal-  Us  kéréfies  , 
loit-il  pour  rappeller  dans  la  mémoire  des  viennent  à  fon 
hommes  le  vrai  Dieu  fi  profondément  ou- fecours  :  PE^ 
blié ,  &  retirer  le  genre-humam  d'un  fi  gUfe  triomphe 
prodigieux  aflbupiflèment  ?  de  tout. 

Tous  les  fens  ,  toutes  les  paflions ,  tous 
les  intérêts  combattoient  pour  Fidolâtrie. 
Elle  étoit  faite  pour  le  plaifir  ;  les  diver« 
ôflcments ,  les  fpeâacles ,  &  enfin  la  li« 
ceoce  même ,  y  faifoient  une  partie  du  cul* 
te  divin.  Les  Fêtes  n^ëtoîcnt  que  des  jeux  , 
&  il  n'y  avoit  nul  endroit  de  la  vie  hu^ 
fluine   doit  la    pudeur   fût  bannie   avec 

Ilus  de  foin  qu'elle  Vétoit  des  Myfieres 
e  la  Religion.  Commtnt  accoutumer  des 
cfprtts  fi  corrompus  à  la  régularité  de  la 
Religion  véritable  ,  chafte  ,  févcre  ,  ennc- 
fuie  des  fens ,  &  uniquement  attachée  aux 
biens  invifible^  !  Saint  Paul  parloit  \  Fé- 
lix ,  Gouverneur  de  la  Judée,  de  la  juflicep  AS^XXIVê 
Je  la  chaftete^  6'  du  Jugement  à  venir*  Cet  25» 
hommcî  effrayé  lui  dit  :  retirez-vous  quant 
à  préfent ,  je  vous  manderai  quand  ilfaudra^ 
Gss  difcours  étoient  incommodes  pour  un 
homme  qui  vouloir  jouir  fans  fcrupale^  & 
\  q«!elquc  prix  que  ce  fût ,  des  biens  de  I» 
Ceae» 


Tiaiic-'/ou:  -voir  remiicr  RKérfc,  ce 
Turisaîr  Trfîrrr  ru:  linnTif:  1c  roopTement 
aiî:  :na)5L'  tiuiBaiTie;  ?  Dai»  cr  grarîd 
tkv-  n»  '"uiofHrre  ciut  rrjrrrrcrçoîciJt 
î  'Taiitrr  car*  -ttiim  TA-îk:  T«  FrtîîiczrioîB 


te  la  or  ?*au  .  fe:  orvTer?   qm  rigcajcnt 

Ê:    ft   piur  icn^dhtf   d'«-Tr*«îT  ter  re- 
7rSX,\,km-  îr*fî*nrrr    niit    kur  raiu    s^lwt  ccJRr ,  & 

f i/n?  Sf  r  r»z£r  vr^crr ,  tc^ j  Jr  l^emple  de  la 
fcuCi  Z:jni£  i-£  ton/hrr  daizt  le  mépris  y  & 
ir  niriEf  £e  rédx  cm  ef  cdnrte  dans  toute 
VATi.€  .  *-•  ^lilme  âatu  îovt  l'Ujizvers  ,  s'a" 


:pog  !  Il  o  eo  raiiuc  pas 
Tîrrsge  poar  émooTOÎr  ces  ooTriers.  Ds 
foniTtri  fous  «fcmWc ,  criant  comme 
its  farisiiZ  ^  Zia  gntnJe  Diane  des  Ephé 
fiens  ,  &  traînant  les  compagnons  de 
faint  Paul  au  théâtre»  où  toute  fa  Ville 
s*étoit  afTèmblée.  Alors  les  cris  redoublè- 
rent, &  durant  deux  heures  fa  place  pu- 
bfique  rerentifToît  de  ces  mots  :  la  grandt 
Diane  des  Ephéfiens.  Saint  Paul  &  Tes 
comp^ignons  furent  à  peine  arracfiés  di:S 
mains  du  peuple  par  les  Magiftrats ,  qni 
craignirent  qu'il  n'arrivât  de  plus  grands 
iiéfordres  dans  ce  tumulte.  Joignez  a  l'in- 
térêt deK  particuliers  l'intérêt  àts  Prê- 
tres qui  alloiênt  tomber  avec  leurs  Dieux  ; 
joignez  \  tout  cela  Tintérêc  des  Villes ,  que 
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fa  fauflè  Rdrgion  rendoit  illuftres ,  com- 
me la  irille  d*£phefe ,  qui  dévoie  \  Ton 
Temple  fcs  privilèges ,  &  l'abord  des 
ftrangers  dont  elle  étoic  enrichie  ;  quelle 
tempête  devoit  s'élever  contre  TEglifc 
naifunte;  &  faut-il  s'étonner  de  voir  les 
ApAtres  ft  fouvent  battus ,  lapidés ,  &  làif' 
f&  pour  morts  au  milieu  de  la  populace  1 
Mais  un  plus  grand  intérêt  va  remuer  une 
plus  grande  machine  ;  l'intérêt  de  Tétat  va 
faire  agir  le  Sénat ,  le  peuple  Romain ,  ic 
les  Empereurs, 

Il  y  avoit  déjà  long-temps  que  les  or-       Z/v.  U 
donnances  du  Sénat  défendoient  les  xfXv  XXXlX.i 
gîons  étrangères.   Les  Empereurs  étoîent  Orat,  Mœc 
entrés  dans   la   même  politique;  &  dans ap, D ion. L 
cette  belle  délibération  où  ri  s'agifTort  de  TertuL  Aj^ 
réformer  les  abus  du  Gouvernement ,  un  5. 
d^   principaux   règlements  que    MicémsEufeh.  Hiji 
propofà   i  Augude ,  fut    d'empêcher    hsEccLII.Q 
nouveautés  dans  la  Religion ,  qui  ne  man*- 
quoient  pas  de  caufer  de  dangereux  mou- 
Tements  dans  les  Etats.  La  maxime  étoit 
véritable  ;  car  ,  qu'y  a-t-il  qui  émeuve  plus 
▼iolemment  les  efprits ,  &  les  porte  à  àcs 
excès  plus  étranges  !  Mais  Dieu  vouloir 
'  faire  voir  que  Pétabliflèment  de  la  Rcli* 
cion  véritable  n'excitoit  pas  de  tels  trou- 
Wes  ;  &  c'eft  une  âes  merveilles  qui  monr 
trent  qu'il  agifïbrt  daas  cet  ouvrage.  Car  ^ 
qui  ne  s'éronneroit  die  voir  que    durant 
rrois  cents  ans  entiers  que  l'Églife  a  eu 
à  fouflf ir  tout  ce  que  la  rage  des  perfécU- 
teurs  pouvoir  inventer  de  plus  cruel ,  par- 
ni  tant  de  féditions  &  tant  de  guerreis- 
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dviki ,  parmi  ram  6c  conjurations  confrt 

la  perbcDt  âsi  EmpercLrs  ,  il  ne  fe  Ibic 

crfxcL  ApoL  îamaâ^  trouvé  ht  ftrul  Qiràien  ni  bon  ni 

-  36.  £'£.      iLBiiivif  ?  Le  CtiréDms  déÊenc  ^rs  plus 

grr£DCU  ennemis  iTtu  aommtr  un  feul  ;  il 

c\  £D  cQi  îziiSJ^  fti>ri»  ,  tant  la  D jârine 

ChrécitTJtt  UiCpivon  àc  Téaéracîon  po'jr  b 

^LÎ  Tance  pLjbliçse  ;  &  tant  fut  profonde 

Tîmpn&:m  qat  £1  dz&s  tous  k^  cfpries 

iB«.XXIZ.^^^  pifok  da  Fils  de  Dieu,  rcnJei  ^ 

^  -Céfar  f  f  ^  f;^  i  C^/îzr  ^%f  à  D'uu  ce  qui 

tf  à  Difju 

Cette  beTle  d^ftinâioa  porta  dans  ks 
cfpnrs  use  liimierc  fi  daîre»  que  jamaîf 
Iti  dréiieiis  se  cdTtreot  de  relpeâer  Fi* 
msge  de  Keu  dans  les  Princes  perféco- 
teurs  de  la  vérué.  Ce  caraârre  de  foo- 
fcifficB  rrisît  telTcnent  dans  toutes  feors 
apoSo^îes  ,  qa*elîes  infpîrent  encore  an- 
ÎODnTLui  a  ceux  qni  les  lifent ,  Tainour  dé 
Tordre  pub'^ic ,  &  fût  voir  qu*i!s  n*attea* 
trtoL  Apci.  doient  qoe  et  Dieo  rétablillènient  da 
•  C^iiiilîinîfms.  Ds  bommes  fi  de'terminà 

â  la  icort ,  qni  renopHAbient  tout  TEmpire 
&  toutes  ks  armées  ,  se  Te  font  pas  échap- 
pés cne  fe^k  fois  durant  tant  de  fiecks 
df  fouffrance^  ;  ils  fe  défendoient  à  eux- 
mémts  ,  non-feuknent  ks  aâions  i2di« 
I  tieu^s,  mais   encore   ks    murmures.    Le 

doigt  de  Dieu  éroit  dans  cette  oeuvre ,  & 
nulle  autre  main  que  la  fienne  n>ât  pu 
retenir  dtts  efprits  pouflcfs  à  bouc  par  tant 
dTnjuf^ice. 

A  la  vérité ,  il  leur  étoît  dur  d*étre  trai- 
vb  d'ennemis  poblicSi  &  d*enneinis  d€$ 
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Empereurs,  eux  qui   ne  refpiroienc  que 
robéillànce  »  &  donc  les  vœux  les  plus  ar« 
dents  avoienc   pour  objet  âc  le  faluc  des 
Princes  ,  &  le  bonheur  de  l'érar.  Mais  I« 
politique  Romaine  fe  croyoic  attaquée  dans 
fes  fondements  y  quand  on   méprifoit  ït% 
dieux.  Rome  fe  vantoit  d'être   une  Ville 
faince  par  fa  fondation  ,  confaerée  dis  Ton 
origine  par  àts  aufpices  divins ,  &  dédiée 
par  fon  auteur  au  Dieu  de  la  guerre.  Peu 
s*en  faut  qu'elle  ne  crût  Jupiter  plus  pré- 
fent  dans  le   Capitole  que   dans  le  Ciel* 
Effe  croyoit  devoir  fes  viâoires  à  fa  Re« 
GgîoD.  C'eft  par- là  qu'elle  avoit  domté» 
&  Us  nations  »  &  leurs  Dieux  ,  car  on  rai» 
ibnnoit  ainfi  en  ce  temps  »  de  forte  que  les 
Dieux  Romains  dévoient  être  les  maîtres 
des    autres  Dieux  ,  comme  les    Romains  Cic.  Orat*  pro 
ftoienc    les   maîtres    des  autres  bomnfes.  Flacco, 
Rome ,  en  fubjuguant  la  Judée ,  avoit  comp-    Orat*  Symm» 
té  le  Dieu  des  }uifs  parmi  les  Ditux  qu'elle  ad  Imp.  Val. 
ivoic    vaincus  :  vouloir  le  faire  récner  »  Theod.  f/Arc, 
cVtoit  renverfer  les  fondements  de  FEm-  ap>  Am.  tom, 

E're  ,  c'étoit  haïr  les  viâoires  &  la  puif-  V.lib.  V*Ep. 
nce  du  peuple  Romain.  Ainii  les  Chré- 30. 
liens  ,  ennemis  àts  Dieux ,  étoient  regar-      Zoiim.  hlfi, 
dés   en    même  temps  comme   ennemis   de  lib,  a.  6»  9fe* 
le  République.   Lts  Empereurs  prenoienc 
plas  de  foin  de  les  exterminer  que  d'ex- 
terminer les  Parthes ,  les  Marcomans  Se 
les  Daces  :  le  Chrifiianifme  abattu  paroif 
foie  dans  leurs  infcr;ptions  avec  autant  de 
pompe  que  les  Sarmates  défaits.  Mats  ifs 
fe  vantoient  \   tort   d'aroir  détruit    une 
Religion  qui  ^'accroiflbic  fous  le  fer  & 
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dkr.i  îe  feu.  Les  calomnies  fe  joignoienr 
t2  Tain  à  la  cruauté.  Des  hommes  qui 
prcîiquoiect  des  vertus  au  deflus  de 
Thomme  ,  e'toient  accufés  de  vices  Qoi 
fbnr  horreur  à  h  nature.  On  acculoir 
c?*:nceî:e  ceux  dont  la  chafteté  faifoit  les 
dchces.  On  accufoit  de  manger  leurs  pro- 
pres enfants,  ceux  qui  étoient  bienfaifants 
ccvers  leurs  perfécuteurs.  Mais  ,  malgré 
h  haine  publique,  la  force  de  îa  vérité 
FI-:,  .'j^.  X.  tiroit  de  la  bouche  de  leurs  ennemis  des 
'/.  97.  témoignages    fiivorables.   Chacun  fait  ce 

qa^écrivit  Pline  le  jeune  i  Trajan  fur  les 
b?nres  mœurs  des  Chrétiens.  Ils  furent 
jjflifiésy  mais  ils  ne  furent  pas  exemptés 
du  dernier  fjpplice  ;  car  il  leur  fkiloit  en- 
core ce  dernier  trait  pour  achever  en  eux 
l'image  de  Jefus-Chrift  crucifié ,  &  ils  d^ 
vcient  comme  lui  aller  i  l«r  Croix  avec 
cne  déclaration  publique  de  leur  inno- 
cence. 

L*idolâtric  ne  mettoit  pas  toute  fa  force 
dsBs  la  violence.  Encore  que  fon  fbod 
fut  une  ignorance  brutale  &  une  entière 
dépravation  du  fens  humain  ,  elle  vouloît 
fe  parer  de  quelques  raifons.  Combien  de 
fois  a-t  elle  tâché  de  fè  déguifër ,  &  eo 
combien  de  manières  s*e(uelle  transfor- 
mée pour  couvrir  (à.  honte  ?  Elle  faifoit 
quelquefois  la  refpeâueufe  envers  la  Di- 
vinité. Tout  ce  qui  eft  divin  ,  difoit^eL'e, 
tH  inconnu  :  il  n*y  a  que  la  Divinité  quife 
connoilTe  elle-mémcï  :  ce  n'eft  pas  i  nom 
i  difcourir  de  chofes  fi  hautes ,  c*eft  pour- 
quoi il  en  fant  croire  les  andens ,  &  cb« 
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Wfi  doit  foivre  la  Religion  qu'il  trouve 
établie  dans  fon  pays.  ?ar  ces  maximes , 
les  erreurs  groflieres  autant  qu^impîes  qui 
Tempftflbient  toute  la  terre ,  étoient  fans 
remède,  &  la  voix  de  la  nature  qui  an« 
nbticoît  le  vrai  Dieu ,  étpit  étoufSe» 

On  avoit  fujet  de  penfer  que  fa  foî- 
bhflè  de  notre  raifon  égarée  ,  a  befoin  d'u- 
fie  autorité  oui  la  ramené  an  principe  ;  Se 

r^  c*e(l  de  rantiquiré  qu'il  faut  apprendre 
Religion  véritable.  Auiïi  en  avez- vous 
TD  h  fuite  immuable  dis  l'origine  du 
iDonde.  Mais  de  quelle. antiquité  pouvoic 
fif  vanter  le  Paganifme  ^  qui  ne  pouvoic 
Kre  /es  propres  hiftortes  lans  y  trouver 
Porigioe ,  non-feulement  de  fa  Religion , 
nais  encore  de  fes  Dieux  ?  Varon  &  Ci-  jy^  nat.  Deo] 
céron  ,  fans  compter  les  autres  Auteurs ,  /f^,  j,  ^^ 
Pont  bien  fait  voir.  Ou  bien  ,  aurions-nous 
,  recours  )  ces  milliers  infinis  d'an)iées  que 
les  Egyptiens  rempliffoient  de  fables  con» 
fàfes  &  impertinentes  pour  établir  l'anti- 
quité dont  ils  fe  vantoient  7  Mais  toujours 
j  jFoyoit-on  naître  &  mourir  les  divinités 
ce  l'Egypte  ,  &  ce  peuple  ne  pouvoit  fè 
faire  ancien  »  fans  marquer  le  commence- 
ment de  ces  Dieux. 

Voici  une  autre  forme  de  l'idolâtrie.. 
Elle  vouloir  qu'on  fervît  tout  ce  qui  paf- 
foit'  pour  divin.  La  politique   Romaine  , 

2 ni  défendoit  (î  févérement  les  Religions 
Tangeres  ,  permettoit  qu'on  adorât  les 
Dieux  des  Barbares  ,  pourvu  qu'elfe  les 
eût  adoptés.  Ainfi  elle  vouloit  paroltre 
équitable   enters  totts  les  Dieux  ,  auffi- 
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ien  qu'envers  cous  les  hommes.  EHc  efr 
ccnfoic  quelquefins  k  Dieu  dts  Juifs  avec 
tous  les  aurres.  Noos  trotiToiis  une  Lettre 
de  Jdfien  TApoûac,  par  laquelle  il  pro- 
XuU  Ep»  admit  aux  Juifs  de  rétablir  la  fainte  Cité, 
commJudaou  Se  de  facnfier  avec  eux  au  Dieu  Créateoc 

de  rUaivers.  Nous  avonf  vu  que  les 
Païens  Touloieut  bien  adorer  le  ?rai 
Dieu,  mais  non  pas  le  vrai  Diej  tout 
feul  ;  &  il  ne  tint  pas  aux  Empereurs  que 
Jefj.s-Chrift  même  ,  donc  ils  pcrlécutoient 
les  Difciples ,  n'e&r  àts  Autels  parmi  lo 
Romains. 

EQuoî  donc  !  les  Romanis  ooc-ils  pi 
nier  à  honorer  com-ne  Dieu  celui  que 
irs  Magiftrats  avoient  condamné  ftf 
dernier  fupplice ,  &  que  plufieurs  de  leurs 
Ajteurs  ont  chargé  d^opprobres  ?  il  ne 
faut  pas  sVn  étonner ,  la  chofe  eft  incoi^ 
teftaSfe. 

Diftinguons  premièrement  ce  que  fait 
dire  en  général  une  haine  aveugle ,  d'avec 
les  faits  poli  vifs  donc  on  croit  avoir  b 
preuve.  Il  efl  certain  que  Its  Romains, 
quoiqu'ils  aient  condamné  Jefus-Chrifty 
ne  fui  ont  jamais  reproché  aucun  criict 
parricuîier.  Ajffî  Pilate  fe  condamna  t-il 
avec  répugnance»  violenté  par  les  cris& 
par  1rs  menaces  des  Juif5.  Mais  ce  ^iH 
tÛ  bien  plus  merveilleux  «  les  Juifiv  eux- 
mé-nes,  i  fa  pourfuite  defquds  il  a  été 
crucifié  «  n'ont  confervé  dans  lears  ift- 
ciens  L*vres  la  mémitre  d'aucine  aâioa 
q-À  notât  fa  vie  »  loio  d^en  avoir  renur- 
^  aucuac  901   lui  ait  £ûc  mériter  fe 
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deroier  fupplice  :  par  où  fe  confirme  ma« 
nîftftetnent  ce  que  nous  lifons  dans  TE- 
vaogile ,  que  tout  le  crime  de  Notre-Sei- 
gneur  a  été  de  s'écre  dit  le  Chtifl  Fils  de 
Dieu. 

En  effet ,  Tacite  nous  ^rapporte  bien  le  Tac»  an.  XV* 
fupplice  de  Jefus-Chrifl  fous  Ponce-Pilate  44, - 
&  durant  TEmpire  de  Tibère  ;  mais  il  ne 
rapporte  aucun  crime  qui  lui  ai  fait  méri- 
ter la  mort,  que  celui  d*étre  TAuteur  d'une 
Seâe  convaincue  de  haïr  le  genre-bu- 
main ,  ou  de  lui  être  odieufe.  Tel  efl  le  cri- 
me de  Jefus  Chrifl  &  des  Chrétiens  ;  & 
leurs  plus  grands  ennemis  n'ont  jamais  pii 
les  acçufer  qu'en  termes  values ,  fans  ja- 
mais alléguer  un  fait  poficif  qu'on  ait  pu 
leur  imputer» 

II  cft  vrai  que  dans  la  dernière  perfécu* 
tion,  &  trois  cents  ans  après  Jefus*Chriftj 
les  Païens  qui  ne  favoient  plus  que  re- 
procher^ ni  )  lui ,  ni  à  Tes  Difciples,  publiè- 
rent de  faux  aâes  de  Filate  »  cm  ils  pré- 
tendoient  qu'on  verroit  les  crimes  pour 
lefquels  il  avoit  été  crucifié.  Mais  comme 
pp  n'entend  point  parler  de  ces  aâes  dans  - 
tous  les  (iecles  précédents  ,  &  que  ni  fou3 
Néron  ,  ni  (bus  Domitien  ,  qui  régnoienc 
dans  l'origine  du  Chriflianifme  ,  quelque 
ennemis  qu'ils  en  fu(Iènt ,  on  n'en  trou* 
ve  rien  du  tout,  il  paroît  qu'ils  ont  été 
faits  à  plaifir  ;  &  il  y  a  parmi  les, Romains 
fi  peu  de  preuves  confiantes  contre  Jefus- 
Chrift ,  que  fts  ennemis  ont  été  réduits  à 
en  inventer. 

Voilà  donc  un  premier  ùÀt  i  rionocen- 
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ce   de  Jefus-Chrift  fans  reproche.  Ajoii« 

ton 5- en  un  fécond  ,  la  fainteré  de  fa  vie 

Lûmpr.    in  8c  de  fa  dcdrir.e  reconnue.  Un    des  plus 

Alcx.Scrv*  c. grands  Empereurs  Romains  ,  c'eft  Aîezan- 

4)*  fO»  dre  Sévère,  admiroit  Notre-Seigneur ,  & 

faifoic  écrire  dans  les  ouvrages  publics, 
-  aulH-bien  que  dans  Ton  Pa!ais  ,  quelques 
Senrences  de  Ton  .Evangile.  Le  même  Em- 
pereur louoit  &  propofoic  pour  exemple 
les  faintes  précautions  avec  lefquelles  les 
Chrétiens  ordonnoient  les  Minières  des 
chofes  facrées.  Ce  n'eft  pas  tout  :  on 
voyoit  dans  Ton  Palais  une  elpece  de  Cha- 
pelle ,  où  il  facrifioit  dès  le  matin.  II  y 
Uf  029.  31.  avoit  confacré  leJ  Images  des  âmes  faiit' 

tes^  parmi  lefquelles  il  rangeoit  avec  Or- 
phée  Jefus-Chrift  &  Abraham.  Il  avoit 
une  autre  Chapelle ,  ou,  comme  on  von* 
dra  traduire  le  mot  latin   Lararium ,  de 
moindre  dignité  que  la  première  »  où  Fon 
voyoit  rimage   d'Achille  &   de  quelques 
autres  grands  hommes  ;  mais  Jefuy-ChriS 
étoit  placé  dans  le  premier  rang.  C*eft  un 
Païen  qui  l'écrit ,  &  il  cité  pour  témoin 
un  Auteur  du  temps  d'Alexandre.  Voili 
donc  deux  témoins  de  ce  même  fait ,  & 
^       voici  un    autre  fait  qui   n'eft  pas  moins 
furprenant. 
Porph.  Iib.  de     Quoique    Porphyre  ,    en    abjurant  fe 
PM.p^rorflcChriftianifme,  s*en  fût  déclaré  rennerai, 
Eu/eb,    dem»   i|  ne  laiflè  pas,  dans  le  Livre  intitulé,  ta 
£v.    3,    8.      Pkilofopkie  des  Oracles  fd*ayouer  q\À*'ûj 
Aug.  de  Civ.  en  a  eu  de  très-favorables  à  la  fainteté  de 
Dci.i^).  €.  23.  Jefus-Chrift, 

A  Dieu  ne  plaife  que  nous  appreoio&s 
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Îar  les  Oracles  trompeurs  la  gloire  du 
'ils  de  Dieu  ,  qui  les  a  fait  taire  en 
naiflàct.  Ces  Oracles  cites  par  Porphy- 
re 9  font  de  pures  inventions  :  mais  il 
cft  bon  de  favoir  ce  que  les  Païens 
faifoient  dire  à  leurs  Dieux  fur  Notrd* 
Seigneur.  Porphyre  •  donc  sous  affure 
qu'il  y  a  eu  des  Oracles  \  ou  Jefin^ 
Ckrift  efi  appelle  un  homme  pieux  &  digne 
de  l'immortalité^  &  les  Chrétiens  au  con^ 
traire ,  des  hommes  impurs  &  féduits.  Il 
récite  enfuite  TOracIe  de  la  DéefTe  Hé- 
cattf  ,  où  elle  parle  de  Jefus-Chrift ,  com- 
me d'un  homme  illuftre  par  fa  piété  ^  dont 
le  corps  a  cédé  aux  tourments  \  mais  dont 
Vame  efi  dans  le  Ciel  avec  les  âmes  bien- 
keureufes.  Cette  ame  ^  difoit  la  DéefTe  de 
Porphyre ,  par  une  ejfpece  de  fatalité ,  a 
infpirél* erreur  aux  âmes  à  qui  le  deftin  n*a 
fMà  ajfuré  le^  dons  des  Dieux  &  la  connoif- 
fance  du  grahd  Jupiter  ;  c*eft  pourquoi  ils 
font  ennemis  des  Dieux»  Mais  gardez-vous 
bien  de  le  blâmer  ^  pour  fuit- elle  en  par- 
"lant  dé  Jefus-Chrift' ,  &  plaigne^  feulc" 
ment  i*erreûr  de  ceux  dont  je  vous  ai  ra- 
conté  la  malheureufe  deflinée.  Paroles  pora- 
peufes  &  eniiërcroent  vuides  de  fens ,  mais 
qui  montrent  que  la  gloire  de  Notre- 
Seigneur  a  forcé  ïts  ennemis  à  lui  donner 
des  louanges. 

Outre  rinnocencc  &  la  Tainteté  de  Je- 
fus-Chrift ,  il  y   a  ^encore  un   troifieme 
point  qui  n'efl  pas  mûîns  important  ^  c'eft 
•  Ks  miracles.  Il  eft  certain  que  les  Juifs 
ne  tevônt  jamais  niës'i  &  nous  troavo^is 
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Tr^deUolat.àzTis  leur  Talmud  quelques  uns  de  cen 
&  Comnu  rnque  fes  Difciples  ont  faits  en  fon  nonu 
EccL  Seulement  j  pour  les  obfcurcir,  tis  ont  dit 

qu^il  les  avoit  faits  par  les  enchantements 
qu'il  avoit  appris  en   Egypte  ,  ou  même 
Tr,  de  SahK  par  le  nom  de  Dieu ,  ce  nom  inconnu  &    j 
r.  II.  /.  gcner*  ineffable  ,  dont  la  vertu  peut  tout  felon  les   1 
Jefu,fiuhift.J}2\k ,  &  que  Jefus-Chrift    avoit  décon-   | 
Jefu.  vert ,  on  ne  fait  comment ,  dans  le  Sanc-  ] 

Z>ftfM3.r. actuaire»  ou  enfin  parce  qu'il   ëtoît  un  de  i 

ces  Prophètes  marqués  par  Moïfe ,  donc 
Us  miracles  trompeurs  dévoient  porter 
le  peuple  à  Tidolâtrie.  lefus-Chrift  vain- 
queur des  Idoles  »  dont  TEvangile  i  fàt 
reconnoitre  un  feul  Dieu  par  toute  h 
Terre  ,  n'a  pu  befoin  d*écre  juftifié  de 
ce  reproche  :  les  vrais  Prophètes  n'oit 
pas  moins  prêche  fa  Divinité  ,  qu'il  a  ^t 
lui-même;  &  ce  qui  doit  rêfulter  du  té- 
moignage des  Juifs ,  c'eft  C|ue  Jefus-Chrift 
a  fait  des  miracles  pour  juftifier  la  Mif- 
lion. 

Au  refte  ,  quand  ils  lui  reprochent  qn'il 
les  a  faits  par  magie ,  ils  dévoient  fonger 
que  Moï  e  a  été  accufé  du  même  crime. 
C'étoit  Tancienne  opinion  des  Egyptiens , 
qui  ,  étonnés  des  merveilles  que  Dieu 
Plin.  XXX.  avoit  opérées  en  leur  pays  par  ce  grand 
l.ApuLApoLliommt  ^  Pavoient   rais    au    nombre  des 

principaux  M;)giciens.  On  peut   voir  en- 
X*  Tim,  3.  8.  core   cette  opinion  dans    Pline   &  dans 

Apulée  ,  où  Moife  fe  trouve  nomiaé 
avec  Jannès  &  Mambré ,  ces  célèbres  Hd- 
chanteurs  d*Egypte  dont  parle  Saint  Paul, 
Se  que  Moïfe  avoit  confondus  par  les  mi« 
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racles.  Mais  la  réponfe  des  Juifs  iio\t  ai- 
{4^.  Les  illufioDS  aes  Magiciens  n'ont  ja« 
mais  un  efiët  durable  ,  ni  ne  tendent  \ 
teblir ,  comme  a  fait  Moïfe  ,  le  culte  da 
Dieu  Téritable ,  &  la  faintetë  de  fa  vie  :  joint 

rDiea  (aie  bien  fe  rendre  le  maitre  , 
faire  des  ceuvres  que  la  puilTance  en- 
aenife  ne  puîfTe  imiter.  Les  mêmes  rai- 
tes  mettent  Jefus-Cbrift  au  deflus  d'une 
fi  vaine  accofation  ,  qui  dès-là ,  comme 
nous  Ta? OQS  remarqué ,  ne  fert  plus  qu'à 

K'  'Hier  que  ces  miracles  font  inconteda* 
• 
Ils  le  font  en  effet  fi  fort ,  que  les  Gen- 
tib  n'ont  pu  en  difconvenir  non  plus  que 
les  Juifs.  Celfe  ,  le    grand    ennemi    des 
Chrétiens  »  &  qui  les  attaque  dès  les  pre- 
niers'  temps  avec  toute  l'habiletë  imagi- 
flaUe  »  recherchant  avec   un   foin    innni 
tout  ce  oui  pouvoit  leur  nuire  ,  n'a  pas 
nié  tous  les  miracles  de  Notre-Seigneur  :    Orig.    eont^ 
il  s'en  défend ,  en  difant  avec  les  Juifs  ,  c^i^  nl^  Jj. 
que  Jefus-Cbrifl  avoit  appris  les  fecrets  des 
Egyptiens  ,  c'e(l-à-dire ,  la  magie ,  &  qu'il 
voulut  s'attribuer  la  Divinité  par  les  mer*      Orig.  Ihid. 
veilles  qu'il  fit  en  vertu  de  cet  art  damna-     Aâ.  Mart. 
ble.  Cefi  pour  la  même  raifon  que  Uspajfim. 
Chrétiens  paifoient  pour  Magiciens  ;  &   JuJ.  ap.  Cyr, 
nous  avons  un  palTage  de  Julien  l'Apofiat  lib,  6. 
qui  méprife   les  miracles   de  Notre «Sei- 

£eur  ,  mais  qui  ne  les  révoque  pas  en 
ace.    Volufien  ,    dans    fon     Epitre   à 
faÎDt  Auguflin  ,  en   fait    de  même  ;  &:  jp,  ^ug.  tom. 
ce    difcours    étoit    commun    parmi  les  ^^  Ep.  3. 4» 
Païens. 
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Il  ne  fiuc  donc  plus  s'érurner  fi  ,  ac-  | 
coutumes  \  faire  des  Dieux  de   tous  les 
faommes    où    il    éclatoit    quelque    chofe 
dVxtraordinaire  ,    ils     voulurent   ranger 
Jefus  Ghrilt  parmi  leurs   divinités.  Tibè- 
re ,  fur  les  relations  qui  lui  venoient  de 
Judée  9  propofa  au  Sénat  d'accorder  \  Je-  ) 
TertuL  ApoL  fus-Chrift   les  honneurs  divins*  Ce  n'eft   \ 
5.  Eufeh.  hift.  point  un  fait  qu'on   avance-  en  l'air ,  &   ! 
Èccl.  a*  2»       TertuHien  le  rapporte   comme   public  k 

notoire  dans  fon  Apologécique  <}tt'il 
préfente  au  Sénat  au  nom  de  FEglife, 
qu'il  n'eût  pas  voulu  affbiblir  une  anffi 
bonne  caufe  que  la  fienne  par  des  cbofes 
où  on  auroic  pu  (i  aifément  la  confondre» 
Que  fi  on  veut  k  témoignage  d'un  Ao- 
LampJnAUx»  teur  Païen  ,  Lampridius  nous  dira  on'/- 
r,  4.  drien  avoit  élevé  a  JefuS'Chrift  des  lem^ 

pïes  qu*onvoy  oit  encore  du  temps  gu'ilàri' 
Ibidm  voit ,  &  qu'Alexandre  Sévère ,  après  l'a- 
voir révéré  en  particulier  »  vouloit  loi 
dreffer  publiquement  dts  Autels ,  &  le  met- 
tre au  nombre  des  Dieux. 

Il  7  a  certainement  beaucoup  d'injuffi- 
ce  à  ne  vouloir  croire ,  touchant  Jefos* 
Chrift ,  que  ce  qu'en  écrivent  ceux  qui  ne 
fe  font  pas  rangés  parmi  fes  Dîfeiples; 
car  c'eft  chercher  la  foi  dans  les  incréda- 
les  9  ou  le  foin  &  Texaâitude  dans  ceux 
qui  occupés  de  toute  autre  chofe ,  tenoient 
la  Religion  pour  indifierente.  Mais  il  eft 
vrai  néanmoins  que  la  gloire  de  Jefos* 
Chrift  a  eu  un  fi  grand  éclat ,  que  le  mon* 
de  n'a  pu  fe  défendre  de  lui  rendre 
quelque  témoignage  ;  &  je  ne  puis  vous 
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rapporter  de  plus  authentique  que  celui 

tant  d*Einpereur5» 

Je    reconnois  toutefois   «qu'ils   avoient 
cote     un    autre    deficin»   Il    fe    méloit 

la  politique  dans  les  honneurs  qu'ils 
sdoient  à  Jefus-Chrid.  Ils  preten- 
ient  qu^à  la  fin  les  Religions  s'uni- 
ienc  9  &  que  les  Dieux  de  toutes  les 
âes  devîendroient  communs»  Les  Chré« 
!D5  fie  connoifToient  point  ce  culte  mé- 
f  &  ne  mépriferent  pas  moins  les  con- 
jcendances  que  les  rigueurs  de  la  poli- 
]ae  Romaine.  Mais  Dieu  voulut  qu'un 
iCre  principe  fit  rejetter  par  les  Païens 
5  Temples  que  les  Empereurs  defti- 
3ienc  à  Jefus-Chrift.  Le^  Prêtres  its 
loles  ,  au  rapport  de  TAuteur  Païen  déjà  Ihid. 
ité  tant  de  rois,  déclarèrent  \  TEmpe- 
Bur  Adrien  :  Que ,  s'ilconjacroit  ces  Teni'^ 
les  hdtis  à  Vufage  des  Chrétiens ,  tous  les 
utres  Temples  feraient  abandonnés ,  &  que 
out  le  monde  emhrajperoit  la  Religion 
'Chrétienne.  L*idolâcrie  même  fentoit  dans 
lotre  Religion  une  force  viâorieufe  contre 
aquclle  les  faux  Dieux  ne  pouvoient  te- 
nir ,  &  judifioit  elle-même  la  vérité  de 
cette  Sentence  de  l'Apôtre  ,  quelle  conven- 
tion peut-il  y  avoir  entre  Jefus-Chrift  &  a.  Cor*  6.  IJi 
Béliai  ,  dr  comment  peut-on  accorder  le  16, 
Temple  de  Dieu  aves  les  Idoles  ? 

Ainfi  par  la  vertu  de  la  Croix  ,  la  reli- 
gion   païenne  confondue   par  elle-même 
toinboit  en  ruine ,  &  Punité  de  Dieu  s'é-         > 
cabliflbit  tellement,  qu'à  la  fin  Tidolâtrie 
nVn  parut  pas  éloignée»  Elle  difoit  que  la 
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na:ure  difîne  fi  grande  &  fi  étendue ,  ne 
Mac'ob.  I.  pouvoit  écre  expriince  ri  par  un  feul  nom 
Sat.iJ,&f<rq.^^  (ous  une  feule  foi  me;  mais  que  Jupi- 
jipuL  de  Deo  fer  ,  &  Mars ,  &  Junon  ,  &  les  autres 
Soc.  Dieux   n^écoient  au    fond    que    le  roéme 

^i/^.i/^C/V,^,  Dieu  ,  dont  les  vertus  infinies  éroient  ex« 
10*  II.  pliquées  &  repréfcotées  par  tant  de  mots 

différents.  Quand  enfuîre   il  falfoir  Tenir 
aux  hiftoires  impures  des  Dieux ,  I  ieors 
infâmes  généalogies  ,  â  leurs  impudiques 
amours ,  à  leurs  Fêtes  &  à  leurs  myfteres 
qui    n*avoient  point    d*autre    fondeîneflC 
que  cts  fables  prodigieufes ,  toute  la  Reli« 
gion  fe  tournoit  en  alîégorie  :  c'étoit  le 
Monde  ou  le  Soleil  qui  fe  trou  voient  être 
ce  Dieu  unique;  cVtoit  les  étoiles;  cV- 
toic  l'air  &  le  feu  ,  Teau  &  la  terre  »  & 
leurs  divers  aflèmb'ages  qui  étoient  ca- 
chés fous  les  noms  des  Dieux  &  dans  letzrs 
amours»  Foible  Se  miférable  refuge  !  car 
outre  que  les  fables  étoient  fcandaleofesi 
-     &  toutes  les  allégories  froides  &  forcées* 
que  trouvoit-on  a  la  fin ,  finon  qu'!  ce  Dieu 
unique  étoit  l'Univers  avec  routes  fes  par- 
ties ?  de  forte  que  le  fond  de  la  Religion 
Orig.  cont.  étoït  la  nature ,  &  toujours  la   créamre 
Celf.  lib.  j»  6.  adorée  à  la  place  du  Créateur. 
^c.  Ces  foibîes  excufes  de  rido!âtrîc  ,  quoi- 

que tirées  de  la  Philofophie  des  Stoïciens» 
Plat.  Conv.  ne    contcntoient  guère    les    Philofophef* 
Tim.  6c.     Celfe  &  Porphyre  cherchoîent   de  nou- 
Torpkyr.  L  a.  veaux  fecours  dans  la  Doôrine  de  Platon 
deabftin,ApuL  Se  de  Pythagore  ;  Se  voici  comment  ils  coii- 
de  Deo  Locn  cilioient  l'unité  de  Dieu  avec  la  multipli- 

^icé  des  Dieux  vulgaires.  Il  n'y  avoit,  di- 

foicnt- 


ToiçniHis  f  qu*ua  Dieu  feuveram  :  mais  il 

était  û  grand ,  ^ u*il  ne  fe  méloit  pas  des 

petites  cbofes.  Content  d'avoir  fait  le  Ciel   ^^g»  de  Civ, 

&  les  Adres,  il  n*a?oit  daigné  mettre  h  XI il*  14.  fi 

main  à  -et  ba<;  monde  qu'il  avoit  laiflë  for^fiç*    i8.    ai. 

mer  à  fts  fubalteriies  ;  &  l'homme  ,  quoi*  &&•  /JSC«  J«  6* 

22e  Jié  pour  le  coonoitre  ,^  parce  qu'il 
oie  mortel  «  n'étoit  pas  une  œuvre  dient 
de  Tes  mains.  Auffi  étoît-il  înaeceilmle 
ï  notre  nature  :  il  étoit  logé  troj>  haut  pour 
nous  t  les  efprits  célefies ,  qui  nous  avoient 
faits  ,  nous  fervoient  de  médiateurs  au- 
près de  lui  ^  &  c'-efi  pourquoi  il  falloit  les 
«dorer^ 

Il  ne  s'agit  pas  ^e  réfuter  ces  rêveries 
des  Pbtocinien.s  ,  qui  aufli-bien  tombent 
d'elles-mêmes.  Le  Myftcre  de  Jefus-Chrift  yfuç.  Ep»  3, 
les  détruifoit  par  le  fondement.  Ce  My(^4id  Volufian, 
tere  apprenoit  aux  hommes  que  Dieu ,  qui  &c« 
les  avoit  faits  à  fon  image ,  n'avoit  garde 
de  les  méprifer  :  que  s'ils  avoient  befoin 
de  médiateur  ,  ce  n'étoit  pas  à  caufe  de 
leur  nature  que  Dieu  avoit  faite ,  comme 
il  -avoit  fait  toutes  les  autres,  mais  \  cau« 
fe  de  leur  péché  dont  ils  étoient  les 
fênis  auteurs  :  au  refte  que  leur  nature 
les  ëloiçnoit  fi  peu  de  Dieu  ,  que  Diea 
ne  dédaignoit  pas  de  s'unir  \  eux  en  (c 
failant  homme  j  &  leur  donnoit  pour  mé« 
diateur ,  non  point  ces  efprits  céleftes  que 
les  PhiJofof^es  appelaient  démons  ,  & 
que  l'Ecriture  appelloit  Anges  ;  mais  un 
homme  ,  qui  joignant  la  force  d'un  Dieu 
\  notre  nature  infirme ,  nous  fit  un  re« 
faede  de  notre  foibleflè* 

Partie  I.  Il 
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Que  fi  Torgiidl  des  Pfaconidens  ne 
pouvoir  pas  fe  nbaiffèr  jufqu'aQi  bumi- 
liations  du  Verbe  fsRt  ch«r  ,  ne  dévoient* 
?ls  pas  du  moins  comprendre  que  rhon- 
me ,  pour  être  an  peu  au  dsfibus  des  An- 
ges ,  ne  laifibit  pas  d'étie  comme  eux  ca- 
pable de  pofféder  Dieu  ;  de  forte  qu'il 
etoit  pIotAt  leur  frère  que  leur  fujet ,  te 
ne  devoit  pas  les  adorer  ,  mats  adorer 
avec  eux  en  efj^îc  de  fociëcé  celui  qof 
les  avoir  fait  les  uns  &  les  autres  ï  & 
reflèmblance  ?  C'étoit  donc  »  non-feule- 
ment trop  de  baflèflè,  mais  encore  trop 
d'ingratitude  au  genre-bumain ,  de  &cn- 
fier  i  d*autres  qu'à  Dieu  ;  &  rien  nVtoic 
plus  aveugle  que  le  paganîfme  ,  qui ,  lU 
Keu  de  lui  réferver  le  culte  fupréme ,  le 
rendait  à  tant  de  dëmons« 

Ceft.ict  gue  lidolâtrie,  qui  fembloit 
être  aux  abois ,  découvrir  tout-à-fait  fon 
foible.  Sur  la  fin  âes  pcrfëcurions ,  Por- 
phyre prefîë  par  les  Chrétiens ,  fut  con- 
traint de  dire  que  le  Sacrifice  n'éroir  pas  le 
cuire  fupréme ,  &  voyez  jurqu'où  il  poufa 
Torphyr.  lïb.  Textravagance.  Ce  Dieu  trè^-haut ,  difoit- 
a.  de  ahftiri'      il ,  ne  recevoir  p<»inr  de  Sacrifice  :  tout  ce 
Auff.  de  Civ^  qui  efl  matériel  e(l  impur  pour  lui  A  &  ne 
X»  peur  lui  être  offc^-t.  La   parole  mém^  ne 

doit  pas  être  employée  à  fon  culte, 
que  la  voix  eft  une  chofe  corporelle  :  il  fiiut 
Tadorer  en  filence  ,  &  par  de  fimples  pesf 
*•  fées  ;  tout  autre  culte  eft  indigne  d'une  Ma- 

jcfle  fi  haute. 

Ain(i  Dieu  ^roit  trop  grand  pour  être 
loué,  C'étoic  un  crime  d'exprimer  ,  comme 
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1005  prouvons ,  ce  que  nous  penfoos  de 
fa  grandeur.  Le  Sacrifice  ^  quoiqu'il  ne 
foie  qu'une  manière  de  déclarer  notre  dé* 
pendaoce  profonde,  &  une  reconnoifTan- 
ce  de  fa  fouveraineté ,  n^écok  pas  pour 
lui»  Porphyre  Je  difoit  ainli  expreffëment  ^ 
&  cela,  qu'étoitce  autre  cho(ê  qu'abolir 
la  Religion ,  &  laiflèr  tout-l-faic  fans  culte 
celui  qu'on  reconnoiUbic  pour  Dieu  des 
dieux  I 

Mais  au'étoît-ce  donc  que  ces  Sacrifi* 
ces  que   les  Geotils  offroient   dans  tous 
les  Temples  ?  Porphyre   en  avoir   trouvé 
le  fecret.  II  y  avoir ,  difoit- il,  des  efprits 
impurs  ,  trompeurs ,  mal-faîfants  ,  qui  par 
un  oreueil  înfenfé  vouloient  paffer  pour 
des  Dieusr^  &  fe  faire  ferrir  par  les  faom« 
mes.  II  falloir  les  appaiièr  ,  de  peur  cja'ifs   Torpl.  a*  « 
«e  nous  nuififiènt.  Les  uns  plus  gais  Scahft. 
iplus  enjoués^  (è  laifTbienc  gagner  par  des     Lab.   npu 
n>eâacles   &    its   jeux  :   l'humeur    p'ius  jlug.j.dcCp 
fombre  des  autres  vouloir  Todeur  de  la  13. 
^aiflè,  âc  fe  reDaiffoit  de  facrifices  fan* 

fiants.  Quefercde  réfuter  ces  abfurdités? 
Infin  ,  les  Chrétiens  gagnoient  leur  eau* 
le.  Il  demeu  oit  pour  conftanr  que  tous 
les  Dieux  auxquels  on  facrifioit  parnri  les 
Gentils,  écoient  des  efprits  maKns,  dont 
l'orgueil  s'actribuoic  la  divinité  ;  de  forte 
que  Tidolitrie,  l  la  regarder  en  el)e-mé<- 
ne  ,  paroiflbit  feuleqient  Teffet  d'une 
ignorance  brutale  ;  mais  à  remonter  à  ft 
fource  ,  c'étoit  une  ceuvre  menée  de  loin  , 
pouflife  aux  derniers  excès  par  des  ef« 
prks  malicieux.  C'efi  ^  que   les  Cbré-s 
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ciens  aroieot  coujoors  prétenda  ;  cVft  ce 
jyiXCF^$»qa'eiifeignoit-r£vaiigife  ;  c'eft  ce  que  chao- 
^oîc  le  Pfâfinifte  :  ious  les  Dieux  des  Cen- 
ÉÎis  font  des  dénums  ,  mais  le  Seigneur  ê 
fait  les  deux* 

Ec  toutefois  ,  MoNSEiGHEVR  ,  ëcran- 
ge  aveuglement  du  genre*  humalo  ,  Tidolâ- 
trie  re'duite  a  Vxinémtti  8c  confondue  par 
elle-niéaie ,  ne  laîflbtt  pas  de  fe  foutenir. 

Il  ne  falloit  que  la  revêtir  de  quelque 
apparence ,  &  Texpli^er  en  paroles  dont 
le  fon   fût  agréable  a  roreiUe  ,  pour  la 
faire  entrer   dans  les    efprits.    Porphyre 
étoit    admiré.   Jamblique   fon    Seâateur , 
paffbit  pour  un  homme  divin ,  parce  qa*â 
favoic  envelopper   les  fentiments   de  fon 
Maître  de  termes  qui  paroi^ient  inyM- 
rieux ,  quoiqu^en  efièt  ils  ne  fignifiafiènt 
rien.  Julien  PApodat,  tout  £n  qu^il  étoiti 
fut  pris  par  ces  apparences  ,  les  Païens 
JBunMp.Ma-  mémts  le  racontent.   Des  enchantements 
xim*   Orihas  ,  vrais  x>u  faux  ,  que  ces  Philofophes  van« 
Chnfant.  Ep%  toient  ;  ^eur  aufiérité  mal  entendue ,  leur 
Jui,  ad  Jamhm  abUtaence  ridicule  qui  aHoit  Jufqu^à  faire 
Amm. liiarcelm uïk  crime  de  manger  les  animaux,  leurs 
LiK    JTX'//*  purtâcations    fuperftitieufes  ,    enfin    feur 
XXflI.  contemplation  qui  s'évaporoit   en  vaines 

XXf>^»  pcnfées  »  &  leurs  paroles  auffi  peu  fblides 

qu^clles  fembloient  magnifiques ,  en  im- 
pofoient  au  monde  :  mais  je  ne  dis  pas  le 
rond.  La  fainteté  des  mœurs  chrétien- 
nes, le  mépris  des  plaifirs  qu*eHe  com« 
nandoit ,  &  plus  que  tout  ce1a~^  Phumilité 

£i   faifoit  le  fond  du  Chriftianifme ,  of« 
libit  les  hommes  ;  &  fi  nous  fiutpna.lr, 
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comprendre ,  Torgueil  ,  h  fenfualit^  &  le 
libertinage  ëroient  les  feules  défenfes  de 
ridolâtrie. 

L'Eglife  la  déracinoie  tous  les  jours  par 
fa  doarine ,  &  plus  encore  par  fa  patien- 
ce. Maïs  ces  efprits  mal-faifants ,  qui  n'&« 
voienc  fantais  ceffê  de  tromper  les  hom- 
mes, &  qui  les  avoient  plongés  dans  Vi- 
dolâtrie ,  iroubfferent  pas  leur  malice.  Ils 
Ibrciterent  dans  TEglife  ces  héréfies  que 
vous  avez  vues.  Des  hommes  curieux  i  fk  . 
par-llk  vains  8c  remuants ,  voulurent  fe  fai* 
re  un  nom  parmi  les  Fidèles ,  &  ne  pa- 
rent  fe  contenter  de  cette  fa^elTe  fobre 
&  tempérée  que  FApôtre  avoit  tant  rc-  Rotiiê  12.. 
commandée  aux  Chrétiens.  Ils  entroient 
trop  avant  dans  Tes  Myfleres  qu'ils  pr^ 
Cendoient  mefurer  i  nos  foibles  concep*- 
tions  :  nouveaux  Phîfofophes  qui  m'é^ 
loient  les  ratfonnements  humains  avec  la 
foi ,  &  entreprenoient  de  diminuer  lès 
difficultés  du  Chriftianifme  ,  ne  pouvant 
digérer  toute  fa  fufie  que  le  monde  trou» 
TOie  dans  TEvangiic*  Ainfi  fucceffîve- 
ment ,  &  avec  une  efpece  de  méthode  ^ 
tous  les  articles  de  notre  foi  furent  attar 

3ués  :  la  création ,  la  Loi  de  MoïTe ,  fon« 
ement  néceffaire  de  la  nôtre ^  la  Divini-  Orig^lih^ 
té  de  JefusChrid  ,  fon  Incarnation  ,  (a co/tr.  Cr(^*^ 
Grâce,  (ts  Sacrements ,.  tout  enfin  donna 
matière  \  des  divifions  fcandaleufes.  Cel* 
fe  &  les  autres  nous  \ts  reprochofent». 
L^dolâtrie  fembloit  triompher.  Elfe  regar- 
doit  le  Chriftianifme  comme  une  nouvelle 
Sfdt  de  Philolbphie  ,  qui  avoir  le  (brt 
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tontes  \ts  aotres,  &^  comme  tflcsi 
fe  partagcoît  en  pfufieors  autres  Seâes. 
X*£gfife  ne  leur  paroiflbit  qu'an  ouirrage 
humain  prêt  \  tomber  de  lui-même.  Oq 
cooduoit  qu*il  ne  falfoic  pas ,  en  matière 
de  Religion  »  raffiner  plus  que  nos  aocé« 
cres  ,  ni  entreprendre  de  changer  k 
monde. 

Dans  cette  confufion  de  Seâes ,  qoî  fe 

Tantoient   d*étre    Chrétiennes  »  E^eu   ne 

manqua  pas  à  fon  Eglife.   U  fut  lui  coi« 

Iren.  3.  I«  iênrer  un  caradere  d^autorité  que  les  lié* 

*  i:  ^  réfies  ne   pouvoient  prendre  :  elle  Àoît 

TertulL  J«  catholique  &  univerfelk  :  elle  cmbrailmt 

Iznu  r«  0.  de  tous  les  temps  :  elle  s'étendoit  de  tous  c6- 

ràf/trip.   \o.  tis  :  elfe  étoit  Apofiolique  ;  la  fuite  ,  h 

i.pm  36.     fucceflion  ,  la  chaire  de  Tunit^  »  Tantivité 

£rimitive  lui  appartenoit.  Tous  ceux  qû 
i  quittoiect,  l'aToient  premièrement  re- 
connue y  &  ne  pouvoient  effiicer  le  carac- 
tère de  leur  nouveauté ,  ni  celui  de  ker 
rébellion.    Les  Païens   eux-mêmes  la  re- 
sardoient  comme  celle  qui  éroit  la  tige, 
le  tout  d'eu  les  parcelles  s'étoient  dén- 
cbéesyle  tronc  toujours  vif  que  les  bran- 
ches retranchées  laiUbient  en  (on  entier. 
Cel(è«  qui  reprochoit  aux  Chrétiens  leurs 
divifions  parmi  tant  d^gKfes ,  fchifmati- 
qucs  qu'il   Toyoit    s'élever  ,    reroarquoit 
Une  F^lîfe  diftingcée  de  toutes  les  autres, 
&  tOLJccrsplus  forte,  qu^il  appelloit  auffi 
Mf  •  i&%  Vm  pour  cette  raifon  U  grande  Eglife.  H  y 

€::  a\  dî(bit-il ,  parmi  les  Chrétiens  qui 
ne  recDi'zoi^^u  point  U  Créateur  ,  ni  la 
trâdiîio,%s  des  Juifs  \  il  Touloic  parler  i» 
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Marrionices  :  nuzis  ,  pourfoivoit-H  ,  ta     Eufih.B 
grande  Églija  lés.  reçoit.   Dans  le  trouble  EccL  UKj 
qu*excita  Paul  de  Samofate  ,  l'Empereur  jo^ 
Aurdieo   n'eue  pas  de  peine  à  connoitre 
la   vraie  EgUfe  chrétienne  i  laquelle  a|H 
parceçoic  la  maif9n  de  l*Eglif€  ,  foie  ^e 
çt  (ht  le  liqu  d'OraiCpD  t  Qtt  la  naaifon  de 
FEvêque»  Il  fadjugea  à  ceui  qui  étaient 
en  camjKuaion  avec  les  Evéçues  d* Italie 
&  celui  de  Rome  ,  parce  qu'il  voyoitw  de 
tous  eemps  le  gros  des   Chrétiens  dans 
cette    communion.     Lorfque    l'Empereur 
Confiance  brouifloie  toue  dans  l'Esliiè, 
Ja  coafufion  qu'il  y  metcoit  en  procréant 
ks  Ariens^. ne  put  empêcher  qu'Ammian   Amm^Mi 
Marcellb ,  tout  Païen  qu'il  étoit ,  ne  re-  &'(»  ai» 
.connût  que  cet  Empereur  s'éf^aroit  de  la 
droite  voie  de  la  Religion  Chrétienne  fini" 
fte  &précife  par  elle-même  dans  fes  dog- 
mes &  dans  fa  conduire.   C'cft  que  !'£• 
filife  véritable  avoit  une  majedé  &  une 
droiture  que  ^es  héréfies  ne  pouvoiène  si 
•imieer»  m  obfcurcir  v  au  contraire,  fans 

Îpenfer ,  elles  rendoient  ténu)içnage 
l'Eglife  Catholique.  Confiance ,  qui  per* 
IKcutoie  faint  Athanafe ,  défenfeur  de  l'an- 
cienne foi ,  foukaitoit  avec  ardeur  ,  dit 
Ammian  Marcellin  ,  de  îe  faire  condam"  Ib*  Uh*  A 
nerpar  V autorité  qu^ avoit  VEvêque  de  Ro* 
me  au  dejfus  des  autres.  En  recherchant 
de  s'appuyer  de  cette  autorité ,  ii  fa^ibit 
•  iéntir  aux  Païens  mêmes  ce  qui  man- 
.qtioit  à  fa  Sefle,  &  honoroit  FEglife  dont 
fes  Ariens  s'ëtoienr  féparés  :  ainfî  k^  Gf?n-^ 
cils  mêmes  connoifToient  l'Eglife  Catho^ 

R  4. 
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Kqoe.  Si  qoclqa'iui  leur  demandoît  oik  elle 
terok  les  aflembito ,  &  quels  *étoîetic  fe 
ETéqoeSy  jamais  ils  ne   s'y   trempoieor. 
Poor  les  hëréfies,  quoi  qu'elles  nflênc, 
dles  ne  ponvoieot  fe  défaire  du  nom  de 
kon  Auieors.  Les  Sabeflieus  »  les  Pauiia- 
ailles»  les  Ariens ,  les  Pâagiens  ,  &  les  ai- 
tics, s'ofièoloienr  en  vain  du  titre  de  pl^ 
ri  qu'on  leor  donnoit.  Le  monde  ,  malf^ 
qu'ils  en  euflcnt,  Tonkrit  parler  naturelle- 
necty  &  dtfgnoit  chaque  Seâe  par  cehi 
dont  elle  tiroir  fii  naiflànce.  Pour  ce  qui  efi 
de  h  grande  Bglife,  de  PBglife  CathoTi- 
qne  &  ApoftoHque ,  il  n'a  jamais  M  pot 
fiUe  de  lui  nommer  un  autre  Auteur  m 
lefus-Chrift  même ,  ni  de  lui  marquer  les 
premiers  de    les  Pafleurs   fans   remoiitv 
fulqu'auz  Apôtres ,  ni  de  lui  donner  im 
antre  nom  one  cehii  qu'elfe  prenoir,  Ainfi 
quoi   que  nffint   les  Hérétiques ,  ils  ne 
poovoient  la  cacher  aux  Païens,  Elle  leur 
cmTToit  fon  fein  par  toute  la  teire  :  ils  y 
accouroieot  en  foule.  Quelques-ans  d'eux 
fe  perdcMent  peut-être  dans    les    lêntiers 
détournés  :  mais  TEglife  Catholique  écoit 
h  grande  Toie  où  entroient  toujours  la 
plupart  de  ceux  qui    cberchoient   Jefos- 
Chrift  ;  de  Pexpériecce  a  fait  voir  que  c'é« 
toit  à  elle  qu'il  étoit  donné  de  raHèmbler 
les  Gentils.  Cétoit  elle  aof&  que  \ts  Em* 
Orig.  cofir»  pereurs    infidèles    attaquoient    de     toute 
tlf.  VIL      leur  force.  Origene  nous  apprend  que  peu 
vfi.  Apol*  %.  d'Hérétiques  ont  eu  à  fouffi-ir  pour  la  foi. 
Saint  Juflin,  plus  ancien  que  lui,  a  re- 
VUrqoé  que  la  perfécution  épargsoit  las 


tTnwrfelte.  J9} 

Marcionites  &  les  autres  Hérétiques.  Les 
Païens  ne  perfécutoient  que  TEglife  qu'i?r 
▼oyoient  s  étendre  par  toute  la  terre ,  & 
ne  connoîflbient  quelle  feule  pour  rEglifè 
de  Jefus-Chrifl.  Qu'importe  qu'on  lui  ar*  - 
rachat  quelques  branches  ?  fa  bonne  fe?e 
le  le  perdoir  pas  pour  cela  :  elle  poufToît 
par  d'autres  endroits,  &  le  retranchement 
do  bois  fupeiflu  ne  faîfoit  que  rendre  ftt 
fruits  meilleurs*  En  tfkt ,  fi  on  confidere 
l'Hidoire  de  l'Eglife  ,  on  verra  que  toutes 
les  fois  qu'une  héréfie  l'a  diminuée ,  elle  a 
réparé  {es  pertes^  &  en  s'étendant  au  de^ 
hors  ^  &  en  augmentant  au  dedans  la  la* 
miere  &  la  piété ,  pendant  qu'on  a  vu  fé« 
cher  en  des  coins  écartés  les  branches 
coapées.  Les  œuvres  des  hommes  ont  péri 
malgré  l'Enfer  qui  les  foutenoit  :  Tœuvre 
de  Dieu  a  fubfifié  ;  PEglife  a  triomphé  de 
ridplâtrie  &  de  toutes  les  erreurs. 

Cette  Eglife  toujours  attaquée,  &      Cwkul 
jamais  vaincue ,  e(l  un  miracle  perpétuel  \    X  X  V  1 1, 
&  un  témoignace  éclarant'de  Timmutabi^   Réflexiong 
litédes  confeils  de  Dieu.  Ati  mi'ieu  de  W*nérale  fur 
gitarion  à^s  chofes  humaines,  elle: fé  foU" fuite dé^la R 
tient  toujours  avec  une  force  invincible , //^/on ,  &  J 
enforte  que  par  une  fuite  non  'interrom"  fe  rapport ^u 
pue  depuis  près  de  dix-fept  cents  ans ,  nous  y  a  entre  '  l 
la  voyons  remonter  jufqn'à  Jerus-Chrift,£ïvr«</#/^J 
dans  lequel  elfe^  a  recueilli  la  fùccefTion  àecriturc» 
l^ncien  peuple,  Se  fe  trouve  réunie  aux 
Prophètes  &  aux/Patriarches; 

Ainfî  tant  de  miracles  étonnants  que  les 
anciens  Hébreux  ont  vus  de  leurs  yeux  ^. 
fervent  encore  aujourd'hui^  à   confirnstr 
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■ocre  fbr.  Qt  grand  Dieu ,  qui  les  a  faits- 
pccr  rcsdre  cémoigBage  \  Son  unité  &  Ha 
tccre  pciâàDce,  que  pouvoic-il  faire  de  plus 
2tt!jcociqae ,  pour  en  conferver  la  ménioi« 
rc.qae  de  laiflèr  entre  \ts  mains  de  tout 
va  irrasd  peuple  les  AAes  qui  les  atteftenCi 
lédigés  par  Pocdre  àc&  temps  ?  C'eft  ce  que 
aoas  avofts  eacore  dans  les  Livres  de  Pan* 
cien  Tefiameec ,  c^eft-à-  dire ,  dans  les  Li- 
vres ks  plus  anciens  qui^  (bient  au  monde  » 
iams  les  Dvres  qui  (ont  les  feuls  de  Panti* 
qnité  ca  h  coanoiflànce  du  vrai  Dieu  foit 
«feignée,  &  (on  ièrvice  ordonne  dans 
hs  Livres  que  le  peuple  Juif  a  toujours  fi 
idigieufemenc  gardas.  Ce  peuple  aft  le 
IcQî  qui  ait  connu  iis  Ton  origine  le  Diea 
Créateur  du  Ciel  &  de  la  Terre ,  le  feu!  par 
cottiequent  qui  devoit  être  le  dépofitaire 
des  lêcrets  divine.  Il  les  a  aufli  confervés 
avec  une  Religion  qui  n'a  point  d'exem- 
ple. Les  Livres  que  les  Egyptiens  &  les 
l  antres  peuples  appclloient   Divins  ,  font 

perdus  il  y  a  long»temps ,  &  à  peine  nous 
en  reile*t-il  quelque  mémoire  confufe  dans 
les  Hifloires  anciàme*:.  Lts  Livres  faa;;^ 
des  Romains ,  où  Numa  ,  auteur  de  -leur 
Religion ,  eir  avoit  écrit  les  Myfteres  ^  ont 
péri  par  les  mains  des  Romains  mêmes ,  & 
Titpth.  Ub.  le  Sénat  les  fit  brûler  comme  tendant  à  ren» 
|0.  c.aç.         vcrfêr  la  Religion.  Ces  mêmes  Romains^ 
Vcar.  lih^  de  ont  \  la  fin  latffé  périr  \ts  Livres  Sibyllins , 
wUt.Deor.ap.û  long- temps  révérés  parmf  eux   comme 

prophétiques,  &  où  ils  vouloient  qu'on  crût 
^»^.  i/e  C/V.  qu'ifs  trouvcroient  les  décrets  des  Dieux 
VU.  34»        îounortels  fur  leur  empire  f  faos  pourtant 
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-0X  avoir  jamais  reoncrë  acT.  I^Àbliç ,  je 
ne  dis  pas  un  feuf  volume,  mais  un  féul 
oracle.  Les  Juifs  ont  été  les  feuls  donc 
les  Ecritures  facréès  ont  été  d'autant  plus 
«0  vénération»  qu'elles  ont  été  plus  co«- 
nues.  De  tous  les  peuples  anciens,  ils  font  les 
feuls^qui  aient  confervé  les  monuments  prt- 
iDiti&  de  leur  Rdigion ,  quoiqu'ils  fuâèoc 
^eins  des  témoignages  de  leur  infidélité 
&  de  celle  de  leurs  Ancêtres.  Et  aujour- 
d'hui encore  ce  même  peuple  refle  fur  k 
terre  pour  porter  à  toutes  les  Nations  ob; 
il  a  été>difperfé ,  avec  ta  fuite  de  la  Reli- 

E*on  ,  les  nnriracles  &  ]es  prédiâions  qui 
rendent  inébranlable.  ' .  ' 

Quand  Jefus-Chrift  eft  venu ,  &  qu^ei»* 
voyé  par  fpn  Père  pour  accomplir  les  pro» 
méfies  de- la  Loi,  il  a  confirmé  fa  MiflSoir 
St  celle  de  fes  Difciples  par  des  miracles 
nouveaux ,  ils  ont  été  écrits  avec  la  ménit 
exaâitude.  Les  aâes  en  ont  été  publiés  i 
toute  la  Ferre  :  les  circonfiances  des  temps  ^ 
des  perfonnes  &  des  lieux ,  ont  rendu  Vtx^ 
raeiï  facile  à  quiconque  a  été  foigneux  de 
fi>n  falut.  Le  monde  s'eft  informé,  le  mon- 
de a  cru  ;  &  fi  peu  qu'on  ait  confidéré  les 
anciens  monuments  de  l'Ëglife ,  on  avouera 

Îue  jamais  affaire  n'a  été  jugée  avec  plus 
e  réfîexion  &  de  connolifànce. 
Mais  dans  le  rapport  qu'ont  enfemblé 
lés  Livres  des  deux- Ttllaments ,  il  y  a  une 
différence  à  coniidérer,  c'ed  que  les  Li- 
vres de  l'ancien  peuple  ont  été  compo^ 
fés  en  divers  temps*  Autres  font  les  temps 
dr  Moïky  autres  ceux  de  Jofué  Se  des 
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Juges;  aQCre<  ceax  des  Rois;  autres  cent 
eà  le  peuple  â  été  tiré  d'Egypte ,  &  où  il 
a  reçu  la  Loi  ;  autres  ceux  ou  il  a' conquis 
h  terre  promife  ;  autres  ceux  où  il  y  a  été 
rétabli  par  des  miracles  vifibfes.  Pour  coa- 
Taincre  rincrédulité  dHin  peuple  attaché 
aux  feus  ^  Dieu  a  pris  une  longue  étemioe 
de  fiecles ,  durant  lèi^uels  il'a  diftribué  iès 
Miraefes  &  fes  Prophètes,  afin  de  renou- 
Teller  fouTenc  les    témoignages    fenfibks 

E\t  lefquels  il  attefloit  fes  vérités  faintes; 
ans  le  nouveau  Teftament ,  il  a  fuivi  une 
autre  conduite.  Il  ne  veut  plus  rien  révé^ 
kr  de  nouveau  i  -ion  Eglîfe  après  Jefu» 
Chrift.  En  lui  efl  la  perfeftion  &  la  pléni^ 
tude  ;  &  tous  les  Livres  divins  qui  ont  été 
compofés  dans  la  nouvelle  alliance  ,  Pont 
été  aux  temps  des  Apètres. 

Cefl-à-  dire  ,  que  le  "  témoignage  de 
JefiisChrift,  &:  de  ceux  que  Jefus-Chrift 
même  a  daigné  choîfir  pour  rémoîns  de  fï 
Réfumaton ,  a  fuffi  à  PEglife  Chrétienne. 
Tout  ce  qut  eft  venu  depuis  ,  Ta  édifiée  ; 
Bais  elle  n'a  regardé  comme  purement 
infpiré  de  Dieu  que  ce  que  \ts  Apôtres 
ont  écrit,  ou  ce  qu'ils  ont  confirmé  pv 
leur  autorité. 

Mais  dans  cette  différence  qui  (ê  trouve 
entre  les  Livres  àits  deux  Teflaments, 
Dieu  a  toujours  gardé  cer  ordre  admira* 
ble ,  de  faire  écrire  les  cbofes  dans  fiés  temps 
^'ellts  étoient  arrivées ,  ou  que  la  mié^ 
iBoire  en  écoit  récente.  Ainfi  ceux*  qui  les 
Êvoient  ,  les  ont  écrite»  :  ceux  qui  les 
lavoitftC|  ont  reçu  fcs  Livics  qû  cb  rcih 
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Toiene  témoignage  ;  les  uns  &  les  autre* 
es  ont  laiffés  à  leurs  defcendants  comnne 
m  héritage  précieux ,  &  la  pieufe  pofté» 
ité  les  a  confervés. 

C*eft  ainfi  que  s'eft  formé  le  corps  de* 
Scrîcures  Saintes ,  tant  de  Pancîen  que  dit 
louveau  Teftament  :  Ecritures  qu'on  a  re« 
^rdées  dès  leur  origine  comme  véritable* 
Ml  tout ,  comme  données  de  Dieu  même , 
b  qu*on  a  aufli  confervées  avec  tant  de 
R.eligion  ,  qu'on  n'a  pas  cru  pouvoir  fan* 
Impiété  y  altérer  une  feule  lettre, 

Ccft  ainfi  qu'elles  font  venues  jufqu'à^ 
nous ,  toujours  faintes ,  toujours  facrées , 
toujours  inviolables  :  confervées  les  unes 
par  la^  tradition  conHante  du  peuple  Juif  ^ 
ft  les  autres  par  la  tradition  du  peuple 
rhrérien ,  d'hantant  plus  certaine,  qu'elle 
I  été  confirmée  par  le  fang  &  par  le  mar« 

Sirre ,  tant  de  ceux  qui  ont  écrit  ces  Livre*  Aug»  eonu 
ivins ,  que  de  ceux  qui-  les-  ont  reçus.  p^^ft^  xi.  a! 
Saint  Augulhn  c€  les  autres  xeres  ^^'XXXIL  ai 
mandent  fur  fa  foi  de  qui  nous  attribuons  XXXIII,  ô! 
les  Livre*  profanes  à  des  temps  &  à  ^^^  IrenJib.%[i7m 
Auteurs  certains.  Chacun  répond  aufïî-  TertulL  aâ 
tôt  que  les  Livres  font  diftingués  par  les  Marc.  IV*  Ir 
difRrents  rapports  (qu'ils  ont  aux  loix,  aux  -    ^  * 

coutumes,   aux   htftoires  ,  i  ^^  ,^^^^^^  Aug..  Je  uti' 
temps,  par  lé  fiyle  même  qui  porte  imprimé //^^^^^^^^^  ly^ 
le  caradere  des  âges  &  dts  Auteurs  par-^^^J^^  Faufium 
ticolicrs  ;  plus  que  tout  cela  ,  par  là  ^oi  Manickaumm 
publique ,  &  par  une  tradition  conftante.  XXII*   ToJ 
Foutes  ces  chofes  concourent  à  ^^blir  les  jf  j^jf/j/^ 
Livres  divins,,  i  en  diftinguerles  temps  ,  i  XXXII. 
en  marquer'  ki  Auteurs }  &  plus  il  y  â  eu  de  XXXIIL 
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Cont*adv,Ug»Tt\\giOHÏ  les  conferver  dans  leur  entier, 
^PropÀ./*  20.  plus  h  tradition  qui  nousJes  conferve  ett 
6'c.  inconteftâble. 

Auïn   a»t-elle  toujours   été  reconnue  , 

non-feulement  par  les  Orthodoxes  ,  mais 

encore  par  les  Hérétiques  ,,  &  même  par 

!e5^  infidèles,  Moïfe  a  toujours  pa^é  dans 

VoyeTci^deJf.  tout  l'Orient ,  &.  cnfuite  dans  tout  l'Uni- 

I.  /r.  Epo^,  6.  vers ,  f^our  le  Légiflateur  des  Juifs ,  &  pour 

7*  8.  y.  an  du  l'auteur  des  Livres  qu'ils  lui    attribuent» 

monde    3000.  Lés  Samaritains  qui  les  ont  reçus  de  dix 

&  de  Rome.'/j.  Tribus  féparées  ,.  les  ont  confervés  aoffi 

xi8. 305.604.  reiigieufement  que  les  Juifs  :  leur  tradition 

624^  &c.  &  leur  Hidoire  eâ  confiante ,  &  il  ne  faut 

que  repaflèr  fur  quelques  endroits  de  la 
première  Partie  pour  en  avoir  toute  la  fuite. • 
Deux  peuples  fi  oppofés  n'ont  pas  prti 
l'un  de  l'autre  ces  Livres  divins  :  tous  les 
deux  ks  ont  reçus  de  leur  origine  corn* 
mu  ne  dès  le  temps^de  Salomon  &  de  David* 
Les  anciens  caraâeres  Hébreux  ,  que  les 
Samaritains  retiennent  encore  ,  montrent 
affez  qu'ils  n'ont  pas  fuivi  Efdras  qui  les 
a  changés.  Ainfi  le  Pentateuque  des  Sa* 
maritains  &  celui  des  Juifs  font  deux  ori- 
ginaux complets,  indépendants  l'un, de 
l'autre.  La  parfaite  conformité  qu'on  7 
voit  dans  la  fubflance  du  texte  ,  jufiifie  la 
bonne  foi  des  deux  peuples.  Ce  font  des 
témoins  fidèles  qui  conviennent  fans  s'être 
ieniendùs,  ou  pour  mieux  dire,  qui  con- 
viennent maître  leurs  inimitiés  »  &.  que 
la  feule  tradition  immémoriale  de  part  & 
d'autre  a  unis  dans  la  même  penfée» 
Ceux  donc  qui  ont  voulu  dke^^. quoi* 
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ÎQe   fans  aucune  raifon  y  C|ue  cts  Livres • 
tant  perdus  9  ou  n'ayant  jamais  étë,  onc: 
été ,  ou  rétablis  ,  ou  campofés  de  nou- 
veau y  ou  altérés  par  Efdras,  outre  qu'ils 
fbnc  démentis^  par  Efdras  même ,  le  fone 
aDfli   par    le    Pentateuquc  qu'on^  trouve 
encore   aujourd'hui  entre   Us   mains  des- 
Samaritains  ,  tels  que  Tavpient  lu  dans  les 
premiers  (îecles  Bufebe  de  Céfaréc ,  Saint' 
Jérôme,  &  les  autres  Auteurs  Eccléfiafti- 

£es;  tels  que  ces^  peuples  Pavoient  con- 
vé  dès  leur  origine  :  &  une  Seflè  fi  foi* 
ble  fembfe  ne  durer  fi  long-temps  que 
pour  rendre  ce  témoignage  à  Tàntiquité 
de  Moïfe* 

Lts  Auteurs  qui'  ont  écrit  les  quatre 
Evangiles,  ne  reçoivent  pas  un  témoigna^- 
-ge  moins  afTuré  du  confentement  unanime 
«es  Fidèles  ,•  des  Pa'fens  &  des  Héréti- 
ques* Ce  grand  nombre  de  peuples  di- 
vers ,  qui  ont  reçu  &  traduit  ces  Livres  di- 
vins aufli-tôt  qu'ils  ont  été  faits,  conviens 
lient  tous  de  leur  date  &  de  leurs  Auteurs». 
Les  Païens  n'ont  pas  contredit  cette  tra- 
dition. Ni  Celfe  qui  a  attaqué  c^s  Livres 
ficrés  prefque  dans  l'origine  du  Chriftia- 
fiifme;  ni  Julien  ^Apofia^,  quoi(ju'il  n'aie 
rien  ignoré ,  ni  rien  omis  de  ce  quipouvoif 
les  décrier  ;  ni  aucun  autre  Païen  ne  les  a 
jamais  foûpçonnés  d'être  fuppofés  :  au  con- 
traire, tous  leur  ont  donné  fes  marnes 
Auteurs  que  les  Chrétiens.  Les  Hérétiques,, 
quoiqu'accablés  par  Tautoritéde  ces  Lî» 
vres  ,  h'ôfoicnt  dire  qu'ils  ne  fulïBnt  pas 
ées  Difciples  de  Notre-Scigneur.  Il  y  a  eu 


fDO  Difcoan  fur  PWfibirr 

pourOBt  it  ces  Hérétiques  qui  ont  vu  hl 
coBiBeaceiBescs  de  TEglife,  &  aux  yeux 
de^que-s  o^c  été  écrits  le>  Livres  de.rEvaft« 
gile.  Aiafi  fa  fniode,  s'il  eût  pu  y  en  a  voir , 
cor  été  édairée  de  trop  près  pour  réuffirv 
Il  efi  vrai  qu'apcib  les  Apôrres ,  &  loiiqot 
rE^liiê  éoïc  déjà  étendue   par    toute  ta 
terre  »  Marcion  &  Manès,  conftammenc 
ies  plus  téméraires  &  les  plus  ignorants  de 
cous  le«   Hérétiques  »  malgré  la  traditioa 
venue  des  Apôtres,  continuée  par  leon 
Pifcipfes  &   par  leurs  Evéques ,  à  qui  ib 
avoient  lailfè  leur  chaire  &.  la  conduin 
dts  peJT^es ,   &  reçue  unanimenneat  par 
toute   rFglifë   Chrétienne  ,   oferenc  dire 
q  'e  trois   Evangiles  étoient  fuppofés ,  & 
que  celui  de  Saint  Luc ,  qu'ils  préfiéroient 
aux  autres  ,  on  ne  ^c  pourquoi  »  puif^ 
qj'il  n'étoit  pas  venu  par  une  autre  voie^ 
avoir  été  filfifié.  Mais  quelles  preuves  ea 
donnoient-ils  ?  de  pures  vilions  , .  nuls  faits 
pofinfs.    Ils  difoient  pour   toute  raifoo.^ 
que  ce  qjî  était  contraire  à- leurs  fenti* 
ments,  devoit  nécefTatrement  avoir  été ii« 
venté  par  d'autres  que  par  les  Apôtres  ,  te 
alléguoient  pour  toute  preuve  Its-  opinions 
même    qu'on    leur    conteftoit  ;,  opinions 
d'aiileurs  fi  extravagantes  &  fi  maniièftc* 
ment    infenfifes  »  qu'on    ne    fait    encore 
comment  eUes  ont  pu  entrer  dans  refpric 
humain.  Mais  certainemsnt  pour  accuferJa 
b^nne  foi  de  TEglife ,  il   fallok  avoir  en 
main  des  originaux  différents  des  fiens ,  on 
tren-  Ter/2///..que*que  preuve  confiante.  Interpellés  d'en 
Âug.loc.  ci/.fcoduire    eux    &   leiirs   Difcip^es  |  ils 
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loBC  demeurés  muets  ,  &  onr  laifTé  pat 
leur  (tfence  une  preuve  indubitable  qu'an 
fécond  fiecle  du  Chriftianifme  où  ils  écri* 
voient ,  il  n'y  avoie  pas  feulement  un  indi< 
ce  de  fàuflètë ,  ni  la  moindre  confeâure 
qa'oD  pût  op|>orer  à  la  tradition  de  rE^Jife. 
Que  dirai-je  du  confentement  des  Livrée 
de  PEcriture  ,  &  du  témoignage  admira- 
ble  que  tous  les  temps  du  Peuple  de  Dieu 
fe  donnent  les  uns  aux  autres?  Les  temps  du 
fecond  Temple  fuppofent  ceux  du  premier, 
te  nous  ramènent  a  Salomon.  La  paix  n'efl 
venue  que  par  les  combats  ;  &  les  conqué« 
tes  du  Peuple  de  Dieu  nous  font  remon- 
ter fufqu'aux  Juges ,-  jufqu'i  Jofuë ,  &  jn(^ 
qu^à  la  fortie  d'Egypte.  En  regardant 
tout  un  peuple  forttr  d*un  Royaume  où 
il  ëtoit  étranger  »  on  fe  fouvient  comment 
il  y  étoit  enerë.  Les  'douze  Patriarches 
paroiifent  auffî-tôt  ,  &  un  peuple  qui 
ae  s'eâ  jamais  regarde  que  comme  une 
lèule  famille  ,  nous  conduit  naturdlemeni 
\  Abraham ,  qui  en  eft  la  tige.  Ce  peuple 
eft^il  plus  fage  &  moins  porté  à  l'idolâtrie 
•près  le  retour  de  Babylone  7  C'écoit  Tef-* 
ret  naturel  d'un  ^rand  châtiment  que  fes 
£iutes  paffées  lui  avoient  attiré.  Si  ce 
peuple  le  glorifie  d'avoir  vu  durant  plu* 
fieurs  (iecies  àts  miracles  que  les  autres 
Peuples  n'ont  jamais  vus  »  il  peut  auiïi  (ê 
glorifier  d'avoir  eu  la  connoiflànce  de  Dieu 
qu'aucun  autre  peuple  n'avoit*  Que  veut- 
on  que  fignifie  la  Circoncifion  »  &  la  Fête 
des  Tabernacles  ,  &  la  Pâque ,  &  les  au- 
tres Fêtes  célébrées  dans  la  Nation  de  tempt 
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UBmémorial  «  finon  les  chofes  qtt^oa  tr«K 
Te  marquées  dans  le  Litre  de  Moife  t 
Qu*QB  peopk  diftÎDgué  des  autres  pir  uoe 
Rdigioa  &  par  des  mœurs  fi  particuliercst 
«ui  oooferve  dès  ion  origine ,  fur  le  fbo- 
oement  de  b  création  &  fur  la^  foi  de  h 
f  roTÎdcnce  ,  une  doârîae  fi  fuivie  ft  t 
élevée ,  une  mémoire  fi  vive  d'une  loâgm 
fiiite  dé  fiûts  fi  néceflàîrement  enchainés, 
à€5  cérémonies  fi  réglées  ,  te  des  coutuntf 
fi  uoirerfelles  «  ait  été  fans  une  hifloifv 
qui  lui  marquit  (on  origine,  &  faosue 
Loi  qui  lui  prefcrivk  les  coutumes  poh 
dant  mille  ans  qu'il  eft  demeuré  en  6ttt 
&  qn'Eldras  ait  commencé  i  vouloir ^M 
donner  rout-à-coup  ,  fous  le  nom  de  Moife^ 
avec  l'Hilloire  de  fes  antiquités  »  h  La 
qui  formott  fes  mœurs ,  quand  ce  peopli 
devenu  cap(tf  a  vu  fon  ancienne  M.ODi^ 
chie  renverfée  de  fond  en  comble  :  queUt 
fable  plus  incroyable  pourroit-on  jantttt 
inventer?  Et  peur-on  y  donner  croyanoii^ 
£ins  l'oindre  rignorance  au  blafpiiéme  ? 

Pour  perdre  une  telle  Loi  ,  quand  on 
Pa  une  fois  reçue,  il  faut  qu*un  peuple 
foit  exterminé  ,  ou  que  par  divers  cban* 
|;eroenfs  il  en  foit  venu  l  n'avoir  plus  qu'une 
idée  confufe  de  fon  origine ,  dé  (a  religion». 
&  de  fts  coutumes.  Si  ce  malheur  efi  arri* 
vé  au  peuple  Juif,  &  que  'a-  Loi  fi  connue 
fous  Sédécias  fe  foit  perdue  ■  foixante  ans 
aprè« ,  maîgré  Us  foins  d'un  Ezéchiel ,  d'uD 
Jérémie  ,  d'un  Baruch ,  d'un  Daniel ,  (pi 
ont  un  recours  perpétuel  à  cette  Loi, 
comme  à  l'unique  fondement  de.  la  RAf^ 


9c  4e  Police  de  leur  peupTe  ;  fi ,  dis» 
I  Loi  s'eft  perdue  tna(gré  ces  grands 
kcs  ,  fans  compter  les  autres ,  &  dans 
ips  que  fa  onéme  Loi  avoit  Tes  martyrs, 
te  te  montrent  les  perfe'cutions  de 
I  ôc  des  trois  enfants  ;  ii  cependant 
é  tout  cela  elle  s'elt  perdue  en  fi  peu 
nps<&  demeure  fi  profondément  ou* 
f  qu'il  (bit  permis  à  Efdras  de  la  réta* 
fa  fantaifie ,  ce  n'étoit  pas  le  (èul  Li« 
u*il  lui  falloit  fabriquer.  Il  lui  fàlfoic 
ofer  en  même  temps  cous  les  Prophe- 
inciens  &  nouveaux,  c'efi*i-dire , 
qui  avoient  écrit  ëc  devant  &  durant 
nivité  ;  ceux  que  le  peuple  avoit 
rrire  ,  aulH-bien  que  ceux  dont  tl 
rvoit  la  mémoire  ;  &  non^feUlement 
rophetes ,  mais  encore  les  Livres  de 
lOB  ,  (k  les  Pfeaumes  de  David  ,  & 
es  Livres  d'Hiftoire ,  puifqu'à  peine 
uvera*  t«!l  dans  toute  cette  Hiftoire  un 
Fait  confidérable  ,  &  dans  tous  ces 
I  Livres  un  feul  Chapitre  qui ,  déta« 
9  Moïfe  tel  que  nous  Tavons  »  puiflè 
;er  on  feul  moment.  Tout  y  oarle  de 
î ,  tout  y  eft  fondé  fur  Moïfe  ,  &  la 
(ievoit  être  ainfi ,  puifque  Moïfe  & 
,  &rHi{loirequ'i1a  écrite»  étoienten 
dans  le  peuple  Juif  tout  le  fonde- 
de  la  conduite  publique  &  particu« 
C'éroit  en  vérité  à  Efdras  une  mer- 
ife  entreprife  ,  &  bien  nouvelle  dans 
nde ,  de  faire  parler  en  même  temps 
^oife  tant  d*hommes  de  caraâere  & 
le  différent ,  Se  chacun  d-une  manière; 
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même  ;  &  faire  accroire  conc-i-coop  l  toatfi.^ 
on  peuple  que  ce  font  là  les  livres  ancieDS  I  ^ 
qu'il  a  toujours  révérés  ^  te  Us  nouveau  ^ 
qu*il  a  vu  faire  ,  comme  s'il  n*avoit  fanas  r, 
oui  parler  de  rien  ,  &  que  h,  coanmflSDOi  *'  ' 
du  temps  préfent ,  anffi-bien  que  celle  dk 
temps  paK  »  fût  tout-à-coup  aboKe.  Tdl  P 
font  les  prodiges  qu'il  faut  croire ,  quaid  '" 
on  ne  veut  pas  croire  les  miracles  du  Tool- 
Fuiflknt ,  ni  recevoir  le  témoignage  cofr 
fiant  de  tout  un  grand  peuple,  qui  les  a 
vus  de  Tes  propres  yeux. 

Mais  fi  ce  peuple  eft  revenu  de  Babyto^ 
ne  dans  la  Terre  de(ës  Pères  »  fi  nouveanft   v 
fi  ignorant,  qu'à  peine  ft  fouvienr-il  qiill    r 
eût  été  f  en  forte  qu'il  ait  reçu  fans  en-    ^ 
miner  tout  ce  qu^Ëfdras  aura  voulu  ht 
donner  :  comment  donc  voyons-aons  daai 
E/J.  III.  le  Livre  qu'Efdras  a  écrit ,  &  dans  celui  dfe 
>•  lo*         Nébéroias    fon    contemporain   ,    toyt  ce 

•  Efdr*  I^»  qu'on  y  dit  àes  Livres  Divins  l  Qui  aurok 
;•  lo«  II.  pu  \ts  ouir  parler  de  la  Loi  de  Motfe  et 

tant  d'endr<;its  &  publiquement ,  cooh 
me  d- une  chofe  connue  de  tout  le  monde, 
&  que  tout  le  monde  avoit  encre  (es  mains? 

•  £/(/. 7//. Euflènt-ils  ofé  régler  par-là  les  Fèces,  ks 
Ifd.  F///» Sacrifices ,  les  Cérémonies,  la  forme  de 
ie.  l'Autel  rebâri ,  les  Mariages  ,  la  PoKcr, 

&  en  un  mot  toutes  chofes  ,  en  dtfant  fans 
cefTe  que  tout  fe  fiiifoit  félon  çu*il  étok 
écrit  dans  la  Loi  de  Morje  ferviteur  à% 
Dieu  ?  Comment  voir-on  tout  le  peupk 
agir  naturellement  en  conséquence  de 
cette  Loi  ^  comme  l'ayant  eu   toujoost 
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fëfit  7   Commeoc   eft-ce  que    tout   ce 
iple  pouvoit  écouter  Aggee  ,  Zacharie 
Malacbie.,  ^ui   prôphécifoient   alors, 
i  9. comme  les  autres  Prophètes  leurs  Pré- 
:eflèurs  ,  ne  leur  préchoient  que  Moift   Mal.  JT.  4« 
la   Loi  que  Dieu  -lui  ttvoit  donnée  en 
n'eb  :  &  cela  comme  une  chofe  connue 
de  tout  temps  en  vigueur  dans  la  Nation'? 
AÎs.comment  dit- on  dans  le  même  temps,.    IL  Pan 
dans  le  retour  du  peuple,  que  tout  ce  JTJ^X Kl.  il« 
niple  admira  raccompliffèment  de  rOra-«l«  Efdr»h  JU 
e  de  Jérëmie,  touchant  le."^  70  ans  de  cap- 
vîté  ?  Ce  Jérëmte ,  qu'Ëfdras  venoit  de 
M^cr    avec  tous  les  autres  Prophètes  ^ 
(Marnent    a*t-il  tout   d*uii  coup   trouvé: 
royance  ?  Par  quel  artifice  nouveau  a-t-on 
»o  perfuader  à  tout  un  peuple  ,  &  aux 
r^ciilards   qui  avoient  vu   ce   Prophète  , 
]Q'îb  avoient  toujours  attendu  la  delivran- 
%  miiaculeufe  qu*tl  leur  avoit  annoncée 
daos  (es  Ecrits?  Mais  tout  cela  fera  encore 
TuppoS  :  Ridras  &  Néh^mias  n'auront  point 
écrit  THifloire  de  leur  temps  ;  quelqu*autre 
Paura  faire  fous  leur  nom  ;  &  ceuic  qui  ont 
fabriqué  tous  les  autres  Livres  de  Pancien 
Teiflament ,  auront  été  ii  favorifés  de  la 
pofiétité,  que  d'autres  fauflaires  leur  en 
auront  fuppofé  \  eux-mêmes, pour  donner 
croyance  a  4eur  impofiure. 

On  aura  honte  fans  doute  de  tant  d'ex- 
travagances ;  &  au  lieu  de  dire  qu^Efdras 
ait  fait  tout  d'un  coup  paroitre  tant  de 
Livres  fi  didingués  les  uns  ^ts  autres  par 
hs  caraâeres  du  (lyle  &  du  temps,  on  dira 
^'il  y  ^ura  pu  inférer  les  mirades  9l  \e$ 
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prédiâions  qui  les  font  paiTcr  pour  Divins: 
erreur  plus  groffîere  encore  que  la  pr^ 
^ttte»  puîtque  ces  miracles  &cesprédi&i 
cions    ibnc  tellement  répandus  dans  ion 
ces  Livres  »  font  tellement   inculqués  ft 
repérés  fi  fou  vent  ,  avec  tant  de  tours  di- 
vers &  une  fi  grande  variété  de  fortes  fig» 
rcs  ,  en  un  mot ,  en  font  tellemenc  tout  h 
corps ,  qu'il  faut  n'avoir  jamais  fculefflent 
ouvert  ces  faints  Livres ,  pour  ne  pas  vob 
qu'il  eft  encore  plus  ailé  de  les  refondrCf 
pour  ainfi  dire ,  tont-i^fait ,  que  d*]r  iuS^ 
rer  le^  cbofes  que  les  incrédules  font  fi  fik 
chés  d*y  trouver.  Et  quand  même  on  kor 
anroit  accordé  tout  ce  qu'ils  demandent,    ; 
le  Miraculeux  &  le  Divin  eft  tellement  k    j 
fond  de  ces  Livres  ,  qu'il   s'y  trouverait 
encore  nulgré  qu'on  en  eât.  Qu'Efdras,    ! 
fi  on  veut ,  y  ait  ajouté  après  coup  les  pré- 
diâions des  chofes  déjà  arrivées  de.fci 
temps  ;  celles  qui  fe  font  accomplies  depuis, 
par  exemple ,  fousr  Ântiochus  6c  les  Ma- 
chabées,  &  tant  d'autres  que  l'on  a  vues, 

3ui  les  aura  ajoutées  ?  Dieu  aura  peut-être 
onnéà  Efdras  le  don  de  Prophétie,  afii 
que  l'impoilure  d'Efdras  fût  plus  vraifêm- 
blable  ;  &  on  aimera  mieux  qu'un  fiiuflàire 
fbit  Prophète  qu'iraïe,  ou  que  Jérémitf 
ou  que  Daniel  :  ou  bien  chaque  fiecle  an* 
ra  porté  un  faufïàire  heureux ,  que  toot 
le  peuple  aura  cru  ;  &  de  nouveaux  in* 
poîteurs  ,  par  un  zèle  admirable  de  Reli- 
gion  y  auront  fans  ceiïe  ajouté  aux  Livres 
Divins ,  après  même  que  le  canon  en  ann 
été  dos  ^  fi'ils  fe  leront  répandus .  avec 
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Hfa-  traaiiîts.  en   tant  de  Langues  étraih* 

Harts^  NVù(r-i::e  pas  été  ^à  force  de  vouloir 

teblir  la  S.eHgion  ^  la  détruire  par  les  fon* 

Itmencs*  Tout   un  peuple  lailfe  mI  donc 

iMUigcr  fi  facilemetic  ce  qu'il   croit  étro 

XvÎD»  foit   qu'il  le  croie  par  raifon  ou 

mr  erreur  f  Quelqu'un  peut-il  efpérer  de. 

Krluader  aux  Chrétiens  ,  ou  même  auK 

Etecs^  d'ajouter  ^un  feul  chapitre,  ou  à 

rEvangile,  ou  à  TAlcoran  ?  Mais  peut-être 

que   les  Juifs  étoient  plus  dociles  que  les 

antres    peuples ,  oq   qu'ils  éroîent  moins 

lelîgîeux  à  conferver  leurs   faints  Livres. 

Quels  monftres  d'opinions  fauc-il  h  mettre 

£ds  refprit ,  quand   on   veut  fecouer  le 

ÎODg  de  l'autorité  divine  ,  &  ne  régler  Tes 

ftnoments  ,  non  plus  que  k&  nKEurs ,  que 

par  fa  raifon  égarée  ? 

Qo*oN  ne   dife  pas  que  la  difcufllon      Chap. 
de  ces  faits  e(l  embarrailànte  ;  car  quand  X  X  V  1 1  T. 
cDe  le  (èroit ,  il  faudroit,  ou  s'en  rapporter  Les  difficultés 
'k  Tautorité  de  l'Eglife  ScWz.  tradition  de  qu^on    forme 
tant  de  fiecles,  ou  pouflèr  l'examen  juf- co«tr^  VEcrt* 
<fû^9Xk  bout ,  &  ne  pas  croire  qu'on  en  fût  turc  font  aiféet 
qmtte   pour  dire   qu'il  demande  plus  de  J  vaincre  par 
temps  qu'on  n'en  veut  donner  \  fon  falut.  Us  hommes  de 
Mais  au  fond  ,  fans  remuer  avec  un  tra-  hon  fens  &  de 
Tail  infini  kes  Livres  i^s  deux  TeClaments ,  ^^/nx^jr^;, 
il  ne  faut  que  lire  le  Livre  des  Pfeaumes  » 
oft  font  recueillis  tant  d'anciens  Cantiques 
dv  Peuple  de  Oteu ,  pour*^-  voie  dans  la 
|ilus  divine  Poéfie  qui  fur  jamais ,  àts  mo« 
numen ts  immortels  de  l'Hidoire  de  More  p 
4c  celle  des  Juges  «  de  celle  des  Hoisj 
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mpriniis  par  le  chant  &  par  la  mefure 
dans  la  mémoire  des  hommes.  Et  pour  k 
iK)uveau  Teflament  ,  les  feules  Bpbres 
de  Saint  Paul ,  (i  vives  &  fi  originales,  ii 
fortes  da  temps  des  a&ires  Ik  des  mouve- 
ments qui  étoient  alors,  8c  eflfin>d'anca* 
radere  lî  marqué;  ces  Epîtres ,  dîs»je ,  re- 
çues par  les  Eglifes  auxquelles  elles  étoient 
adreffées ,  &  delà  communiqDées  aux  aa« 
très  Eglifes  ,  fuffiroient  pour  convaincre 
Jts  efprirs  bien  faits  ,  que  tout  efl  fioare 
&  original  dans  les  Ecritures  que  les  Apô- 
tres nous  ont  laiflKes. 

Âuffî  fe  foutiennentelfes  les  unes  fer 

autres    avec    une    force   invincible.  Les 

Aâes  des  Ap6tres  ne  font  que  continoer 

FEvangile  ;  leurs  Epîtres  le  luppofeot  oé- 

Aâ.  IIL  la.  ceffairement  :  mais  afin  que  tout  (bit  d'ac- 

VIL  31.  &c.  cord  y  &  les  Ades  &  les  Epitres  &  les 

Ho/n.X.).  19.  Evangiles  réclament  par-tout  les  anciens 

Livres  âts  Juifs.  Saint  Paul  &  les  antres 
Apôtres  ne  ceffent  d'alléguer  ce  que  Moïfe 

Luc^XXlV.  ^  ^^^  »  c^  ^"*'^  ^  ^^^^^  9  ^*  9^^  ^w  Pro- 
^^,      4  pheres  ont  dit  &  écrit  après  Mdïfe.  Jefus- 

Chrifl  appelle  en   témoignage  la   Loi  de 

IbiJ»  aT.     Moîfe  ,  Us  Prophètes  6r  les  Pfeaumu^ 

comme  des  témoins  qui  dépofent  tous  de 

Joarin  V9  46.  '*   même  vérité.  S'il  veut  expliquer  fes 

47.  Myfteres,  il  commence  par  Moïfe  &  par  la 

Prophètes  ;  &  q>Tand  il  dit  aux  Juifs  que 
Moïfe  a  écrit  de  lui  ^  il  pofe  pour  fiM>d^ 
ment  ce  qu'il  y  avait  de  plus  confiant  parmi 
eux  ,  &  les  ramené  ï  la  fource  même  de 
leurs  traditions. 
Voyons  néanmoins  ce  qu'on  <^>pofe  inné 

autorité 
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autoritë  fi  reconnue,  &  au  conféntement 
de  tant  de  fiecles  :  car,  puifque  de  nos 
jours  on  a  bien  ofé  publiei^  en  toutes  for- 
tes de  langues  des  Livres  contre  l'Ecriture  , 
il  ne  faut  point  diffimuler  ce  qu'on  die  pour 
décrier  fes  antiquités.  Que  dit*on  donc , 
pour  autorifer  la  fuppofition  du  Fentateu* 
oue,  &  que  peut-on  objcâer  à  une  tra- 
oition  de  trois  mille  ans ,  foutenue  par  fa 
propre  force  &  par  la  fuite  des  chofes?  Rien 
de  fuivi ,  rien  de  pofitif ,  rien  d'important  ; 
des  chicanes  fur  des   nombres ,  fur  des 
lieux ,  ou  fur  des  noms  ;  &  de  telles  obfer- 
rations  ,  qui  dans  toute  autre  matière  ne 
paflèroient  tout  au  plus  que  pour  de  vai- 
ncs curiofités ,  incapables  de  donner  at« 
teinte  au  fond  des  chofes^  nous  font  ici 
alléguées  comme  faifant  la  décifion  de  Taf- 
faire  la  plus  férieufe  qui  fût  jamais. 

Il  y  a  9  dit-on ,  des  difficultés  dans  l'Hif- 
toire  de  l'Ecriture.  Il  y  en  a  fans  doute 
qui  n'y  feroient  pas,  (i  le  livre  étoit  moins 
ancien ,  ou  s'il  avoit  été  fuppofé ,  comme 
on  ofe  le  dire  ,  par  un  homme  habile  &  in- 
dttilrieux ,  fi  l'on  eût  été  moins  religieux 
à  le  donner  tel  qu'on  le  trouvoit ,  & 
qu'on  eût  pris  la  liberté  d'y  corriger  ce 
qui  faifoit  de  la  peine.  Il  y  a  les  difficul- 
tés que  fait  un  long-temps ,  lorfque  lés 
lieux  ont  changé  de  nom  ou  d'état ,  lorf- 
que les  dates  font  oubliées  ,  lorfque  les 
généalogies  ne  font  plus  connues  ;  qu'il 
n*y  a  plus  de  remède  aux  fautes  qu'une 
copie  tant  foit  peu  négligée  introduit  fi 
aifément  en  de  telles  choies  ;  ou  que  des 

Partie  I.  S 
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nits  édiappés  à  la  mémoire  des  hommes 
laiflènt  de  robfcurité  dans  quelques  parties 
de  rhiftoire.  Mais  enfio  ,  cetre  obfcuriré 
eft-eile  dans  la  fuite  même ,  ou  dans  le 
fond  de  l'affaire  7  Nullement  :  tout  y  eft 
fuivi  ;  &  ce  qui  refle  d'obfcur ,  ne  fert 
qu'à  faire  voir  dans  les  Livres  faints  une 
antiquité  plus  vénérable, 
Deatm  Mais  il  y  a  des  altérations  dans  le  texte  : 
'XVlh  4«  les  anciennes  verfions  ne  s'accordent  pas  : 
THébreu,  en  divers  endroits,  efl  différent 
de  lui-même  ;  &  le  Texte  des  Samaritains , 
outre  le  mot  qu'on  -les  accufe  d'y  avoir 
changé  eiprès  en  faveur  de  leur  Temple 
de  Garizim ,  difière  encore  en  d'autres  en- 
droits de  celui  des  Juifs.  Et  deli  que 
conclura*t-on  7  que  les  Juifs  ou  Efdras  au- 
ront fjppofé  le  Fentateuque  au  retour  de 
la  captivité  7  Ceft  juftement  tout  le  con- 
traire qu'il  faudroit  conclure.  Les  difiiE- 
rences  du  Samaritain  ne  fervent  qu'à  con- 
firmer ce  que  nous  avons  déjà  établi ,  que 
leur  Texte  eft  indépendant  de  celui  des 
Juifs.  Loiu  qu'on  puiflè  s'imaginer  que 
ces  Schifmatiques  aient  pris  quelque  chofe 
é^s  Juifs  &  d'Efdras  ,  nous  avons  vu  au 
contraire ,  que  c'ed  en  haine  des  Jui6  & 
d^Efdras ,  &  en  haine  du  premier  &  du  fé- 
cond Temp!ey  qu'ils  ont  inventé  leur  chi- 
mère de  Garizim.  Qui  ne  voit  donc  qu'ils 
auroient  plutôt  accufé  les  impoftures  des 
Juifs,  que  de  les  fuivre7  Ces  rebelles,  qui 
ont  méprifé  Efdras  &  tous  les  Prophètes 
des  Juifs,  avec  leur  Temple  &  Salomon 
qui  l'avoit  bâti ,  auffi-bien  que  David  qui 
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en  avoit  dëCgné  le  lieu  ,  qu'ont-ils  rerpec* 
té  dans  leur  Pentateuque ,  (inon  une  anti* 

3uité  fupérieure. ,  non-feulemenc  à  celle 
'Efdras  &  des  Prophètes,  mais  encore 
ï  celle  de  Salomon  &  de  David ,  en  un  mot 
Tanciquit^  de  MoiTe  dont  les  deux  peuple^- 
conviennent  ?  Combien-  donc  «d  incon* 
teftable  Tautorité  de  Moï/e  &  du  •  ¥tn^ 
tateùque,  que  toutes  les  objeâions  ne .fbst 
qu'affermir  ? 

Mais  d'oii  viennent  ces  variétés  des 
textes  &  des  verfions.  ?  D'où  viennent- 
elles  ,  en  effet ,  finon  de  l'antiquité  du  livre 
même  qui  a  paffé  par  les  mains  -de  tant  de 
copiftes ,  depuis  tant  de.  (iecles  que  la  lan-^ 
gue  dans  laquelle  il  efl  écrit  a  celfé  d'être 
commune?  Mais  laifions  les  vaines  difpu- 
tes,  &  tranchons,  en  un  mot ,  la  difficulté 
par  te  fond.  Qu'on  me  dife  s'il  n'eft  pas^ 
confiant ,  que  de  toutes  les  verfions ,  Se.  de 
tout  le  texte,  quel  qu'il  foit ,  il  en  re* 
viendra  toujours  les  mêmes  loix,  les  mô- 
mes  miracles  ,  les  mêmes  prédiâions  ,  la 
même  fuite  d^hiftoire  ,  le  même  corp$  de 
doârine,  &  enfin  la  même  fubflance  7  En 
quoi  nuifent  après  cela  les  diverfités  des 
textes  ?  Que  nous  falloit-il  davantage  que 
ce  fond  inaltérable  àes  Livres  facrés ,  & 

3ue  pouvions-nous  demander  de  plus  à  la 
ivine  Providence  ?  Et  pour  ce  qui  efl  des 
verfions  ,  efl-ce  une  marque  de  fuppofitioa 
on  de  nouveauté,  que  la  langue  de  TE*, 
critnre  foit  fi  ancienne  qu'on  en  ait  perdu, 
les  déliçateffes  :  &  qu'on  fe  trouve  empê-*. 
ché  à  en  rendre  toute  l'élégance  ou  toutc- 
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h  force  daDs  la  dernière  rigueur?  N*eft-ce 
pas  p]ut6c  une  preuve  de  la  plus  grande 
anciquité?  Et  fi  on  veut  &*attacber  aux 
petites  chofes ,  qu'on  me  dife  fi ,  de  tant 
d'endroits  où  il  y  a  de  l'embarras ,  on  en 
a  jamais  rétabli  un  feul  par  raîfonnement 
ou  par  conjcâure.  On  a  fuivi  la  foi  des 
exemplaires  ;  &  comme  la  tradition  n'a 
jamais  permis  que  la  faine  Doârine  put 
être  altérée  j  on  a  cru  que  les  autres  fau- 
tes ,  s'il  en  refloit ,  ne  ferviroient  qu'à 
prouver  qu'on  n'a  rien  ici  innové  par  foo^ 
propre  efprit. 

Mais  enfin ,  8c  voici  le  fort  de  l'objec- 
tion^ n'y  a-t*il  pas  des  chofes  ajoutées 
dans  le  Texte  de  Moïfe  ,  &  d'où  vient 
qu'on  trouve  fa  mort  à  la  fm  du  Livre 
qu'on  lui  attribue  7  Quelle  merveille  que 
ceux  qui  ont  continué  fon  hifloire»  aient 
ajouté  fa  fin  bienheureufe  au  refle  de  Tes 
iâions  j  afin  de  faire  du  tout  un  même 
corps  7  Pour  les  autres  additions ,  voyons 
ce  que  c'efl.  Eft-ce  Quelque  Loi  nouvel- 
le  9  ou  quelque  nouvelle  cérémonie ,  quel- 
que dogme  ,   quelque    miracle ,   quelque 


ajouter 

Deut.  IV»  vre  de  Dieu  ;  la  Loi  l'avoit  défendu,  &  le 
Xlh   I&«fcandale  qu'on  eût  caufé,  eût  été  horri- 
\  fuprà  %•  Ue.  Quoi  donc  7''on  aura  continué  peut* 
ri^agMOê  être  une  généalogie  commencée  :  on  aura 
peut-être  expliqué  un  nom  de  Ville  chan- 
gé par  le  temps  ;  ï  l'occafion  de  la  manne 
donc  le  peuple  a  été  nourri  durant  qua« 


■Àl 


snte  ans,  on  aura  marqua  te  temps  où 
tfla  cette  nourriture  cétcfte,  &  ce  fait 
crit  depuis  dans  un  autre  Livre ,  fera  de-  Jofeph»  V»  l 
icur.ë  par  remarque  dans  celui  de  Moïfe  ,  ExoJ*  XV 
omme  un  fait  confiant  &  public  dont  3$« 
)ut  le  peuple  écoit  témoin  ;  quatre  oa 
inq  remarques  de  cette  nature  ^  faites  par 
3fué  ou  par  Samuel  ^  ou  par  quelque 
Qtre  Prophète  d'une  pareille  antiquité; 
arce  qu'elles  ne  regardoient .  que  des 
lits  notoires ,  &  où  conflamment  il  n'y 
voit  point  de  difficulté^  auront  natorel- 
;ment  pafTé  dans  le  Texte  ;  &  ta  même  Tra* 
ition  nous  les  aura  apportées  avec  tout  le 
efte  :  auffi-tôt  tout  fera  perdu  ;  Efdras 
sra  accufé  9  quoique  le  Samaritain ,  où  ces 
emarques  fe  trouvent  ,  nous  montre 
[Quelles  ont  une  antiquité  non-(èulemenc 
u  deflus  d'Efdras ,  mais  encore  au  defTus 
lu  fchifme  des  dix  Tribus  7  N'importe  ,  il 
aat  que  tout  retombe  fur  Efdras.  Si  ces 
emarques  venoieni  de  plus  haut ,  le  Pen- 
ateuque  feroit  encore  plus  ancien  qu'if 
re  faut  ;  &  on  ne  pourroit  ailèz  réveret 
antiquité  d'un  Livre  dont  les  uoties  mC« 
nés  auroient  un  (\  grand  âge.  Efdras  aura 
lonc  tout  fait  ;  Efdras  aura  oublié  qu'il 
'ouloit  faire  parler  Moïfe ,  &  lui  aura 
ait  écrire  (i  grofliérement  comme  déjà 
rrivé  ce  qui  s'eft  palfé  après  lui.  Tout  un 
ouvrage  fera  convaincu  de  fuppofition  par 
e  feul  endroit  ;  l'autorité  de  tant  de  fie- 
les  ,  &  la  foi  publique  ne  lui  ferviroht  plus 
te  rien  :  comme  fi ,  au  contraire ,  on  ne 
'oyoit  pas  que  ces  remarques  donc  on  (t 
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prévant ,  Iodc  ooe  nonvelle  preuve  de  fin- 
céricé  &  de  boDsc-foi  y  non-fêatement  dans 
ceox  mi  les  ooc  hâtts  «  mais  encore  dans 


TTC  divin,  mais  ae  quelque  livre  ispt  ce 
foie  »  par  des  razfbns  fi  légères  ?  Mais  c*eft 
que  FEcriture  eft  un  livre  ennemi  du  gen- 
re-hunaain  :  il  veut  obliger  \ts  hommes 
à  foumettre  leur  efpric  à  Dieu  >  &  à  répri- 
mer leurs  p«fl[îons  déréglées  :  il  faut  qu'il 
péri/fè  ;  Se  a  quelque  prix  que  ce  foit  ^  il 
doit  écre  facrifé  au  libertinage. 

Au  rede»  ne  croyez  pas  que  Pimpiété 
s'engage  fans  néceflité  dans  toutes  les  ab- 
furdtcés  que  vous  avez  vues.  Si,  contre 
le  témoignage  du  genre-bumain ,  &  con- 
tre toutes  les  règles  do  bons  fens ,  elle 
s'attacbe  \  ôter  au  Pentateuque  &  aux 
Prophéties  leurs  Auteurs  toujours  recon- 
jius ,  &  à  leur  conteder  leurs  dates  ^  c*eft 
que  les  dates  font  tout  en  cette  matière 
pour  deux  raifbns.  Premièrement,  parce 
que  des  Livres  pleins  de  tant  de  faits  mî- 
faculeux ,  qu'on  y  avoit  revêtus  de  leurs 
circonftances  les  plus  particulières  ,  & 
avancés  non*(èulement  comme  publics, 
mais  encore  comme  préfents  ,  s'ils  euflent 
pu  être  démentis  ,  auroient  porté  avec 
eux  leur  condamnation  ;  & ,  au  lieu  qu'ils 
fe  foutieonent  de  leur  propre  poids  ,  ils 
feroienc  tombés  par  eux-mêmes  il  y  a 
long-temps.  Secondement ,  parce  que  leurs 
dates  étant  une  fois  fixées,  on  ne  peut 
.plus  efl&cer  la  marque  infaillible  d'iofpirar 
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tîon  divhïc  qu'ifs  portent  empreinte  dans  f 
!c  grand  nombre  &  la  longue  fuite  des/'  f' 
prédiâions  mémorables  dont  on  les  trouve  (,''/ 
remplis.  \''^ 

C'eft  pour  éviter  ces  miracles  &  ces  •: 
prédidioiis  que  les  impies  font  tomb^  "^-*L  ... 
dans  -toutes  les  abfurdités  qui  vous  otij: 
furpris.  Mais  qu'ils  ne  penfent  pas  échap- 
per à  Dieu  :  il  a  réfervé  J  "fon  Ecriture 
une  marque  de  Divinité  qui  ne  foufirç 
aucune  atteinte;  C*efl  le  rapport  des  deux 
Teftaments.  On  ne  difpute  pas  du  moins 

3ue  tout  Pancicn  Teftament  ne  foit  écrit 
evanç  le  nouveau.  Il  n'y  a  point  ici  de 
nouvel  Efdràs  ^ui  ait  pu  perfuader  aux 
Juifs  '  d'inventer  ou  de  talfiner  leur  Ecri- 
ture en  faveur  des  Chrétiens  qu'ils  perfé- 
cutoîent.  I!  n'en  faut  pas  davantage.  Par 
le  rapport  des  deux  Teflaments ,  on  prouve 

3ue  l'un  &  Tautre  eft  divin.  Ils  ont  tous 
eux  le  même  defTein  &  la  même  fuite  ; 
l'un  prépare  la  voie  \  la  perfeâion  que 
l'autre  montre  à  découvert  :  l'un  pofe  le 
fondement ,  &  Tautre  achevé  l'édifice  ;  en 
un  mot  ;  l'un  prédiç  ce  que  l'autre  fait  voir 
accompli. 

Ainii'tous  les  temps  font  unis  enfemble, 
&  un  dclîein  éternel  de  la  divine  Provi- 
dence nous  eft  révélé.  La  tradition  du  peu- 
ple Juif,  &  celle  du  peuple  Chrétien  ne 
font  cnfcmbîe  qu'une  même  fuite  de  Reli- 
gion y  &  les  Ecritures  des  deux  Teflaments 
ne  font  anffi  qu'un  même  corps  Se  un 
même  livre.  C  h  a  F. 

IEt  à  caufe  que  ta  difcuffion  des  pré«    XXIX 
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téspréJiSioru  dxQjaoi  paroculxcrca  ,  «mpi^ea  loi  pleV* 
réduit  es  à  crois  "^  ^  lumière  ,  àéçind  de  beaucoup  de 
faifê  paipa^  ^<>it5  que  tout  le  moede  ne  peut  pas  &\- 
^/<j(:  parabole ^^^  ég^kment , Dfjtn  en  a  cboifi  <]nclqQcs- 
dutilsdeD  €u^^^  ^"'i^  ^  rendu  fcnfibles  aux  pios  igno* 
}ui  en  établie ^^tSm.Ces  faits  illoâres,  ces  faits  édataats 
a  liai/on»        ^nt  c^ot  rUnivers  efl  témoin  ,  font  les 

fâirs  que  j*ai  tâché  pfqa'îci  de  vous  faire 
fuivre  :  c*eâ-à>dire  ,  la  défolation  da  Peu- 
ple Juif ,  &  la  converfion  des  Gentils  ar- 
rîvi^es  cnfemble,  8c  toutes  deux  prédfif- 
ment  dans  le  même  temps  que  FEvan* 
gile  a  été  prêché,  &  que  Jefus-Chrifi  a 
paru. 

Ces  trois  chofes  onies  dans  Tordre  des 
temps  9  rétoient  encore  beaucoup  davan- 
lage  dans  Tordre  des  confeits  de  Dieoi 
Vous  les  avez  vu  marcher  enfembfe  dans  les 
anciennes  Prophéties  :  maïs  Jefus-Chrift, 
fidèle  Interprète  des  Prophéties  &  des  vo- 
lontés de  Ton  Père,  nous  a  encore  mieui^ 
expliqué  cette  liaifon  de  Ton  Evangile. 
Il  le  fait  dans  la  parabole  de  la  vigne ,  fi 
Maitth%XXU  familière  aux  Prophètes.  Le  Père  de  famille 
\l^  avoit  planté,  cette  vigne,  c'ed-àrdire,  la 

Religion  véritable  fondée  fur  Ton  alliancci 
&  ràvoit  donnéç  à  cultiver  \  des  ouvriers, 
cVfl-à-dire ,  aux  Juifs.  Pour  en  recueil- 
lir les  fruits,  il  envoie  \  dîvcrfes  fois 
(es  ferviteurs  qui  ibnt  les  Prophètes.  Ces 
ouvriers  Infidèles  les  font  mourir.  Sa  bonté 
le  Dorte  à  leur  envoyer  fon  propre  Fils^ 
Ils  le  traitent  encore  plus  mal  que  les  (èr« 
vite*jr<.  A  la  iîn ,  il  leur  6te  fa^  vigne, 
J^  la  donne  à  d'autres  ouvriers  :  il  kor 
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6te  la  grâce  de  fon  alliance  pour  la  don- 
str  aux  Gentils. 

Ces  trois  chofes  de?oient  donc  con- 
courir enfemble ,  Tenvoi  du  Fils  de  Dieu, 
la  réprobation  àts  Juifs ,  &  la  vocatron 
des  Gentils.  Il  ne  faut  plus  de  commen* 
taire  à  la  parabole  que  révénement  a  ia* 
terprétée. 

Vous  avez  vu  que  les  Juifs  avouent  que 
k  Royaume  de  Juda  &  I  état  de  leur  Ré- 
publique a  commencé  à  tomber  dans  les 
temps  d*Hérode,  &  lorfque  Jefus-Chrift 
e(l  venu  au  monde.  Mais  ff  les  altérations 
quMIs  faifoient  à  la  Loi  de  Dieu  leur  ont 
attiré  une  diminution  fi  vifibte  de  leur 
puifTance ,  leur  dernière  défolation  ,  qui 
dure  encore ,  devoit  être  la  punition  d^un 
plus  grand  crime. 

Ce  crime  eft  vifibîemcnt  leur  mécon« 
noidànce  envers  le  Meffie ,  qui  venoit  les 
ioliruire  &  les  affranchir.  C'efl  aufli  depuis 
ce  temps  qu'un  joug  de  fer  eft  fur  leur  tête; 
&  ils  en  feroient  accablés,  fi  Dieu  ne  les 
réfervoit  \  fervir  un  jour  ce  Meflîe  qu'ils 
ont  crucifié. 

Voiîà  donc  déjà  un  fait  avéré  &  public, 
c'efl  la  ruine  totale  de  Pérat  du  peuple 
Juif  9  dans  le  temp^  de  Jefus-Chrifl.  La  con- 
verfion  des  Gentils,  qui  devoit  arriver  dans 
ïe  même  rcmps ,  n'cfl  pas  moins  avérée.  Ka 
même  temps  que  f'ancicn  culte  efl  dé- 
truit dans  Jerufalem  avec  le  Temple,  l'î- 
dolâtrie  efl  attaquée  de  tous  côtés  z  & 
les  peuples,  qui  depuis  tant  de  milliers 
d'années  ayoîent  oublié  leur  Créateur  ^  fe 
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rëveillefit    d^ua    fi    long    afiôupiflèment. 
Et  afin  que  toot  convienne  ,  les  pro- 
neflès  ipiritueUes  (ont  développées  par  la 
Prédication  de  F  Evangile  ,  dans  le  temps 

rie  peuple  Juif,  qui  nVo  avoit  reçu  que 
temporelles  ,  réjprouvé  manifefienient 
pour  fon  inrrédolité ,  &  captif  par  toute 
u  terre,  n*a  plus  de  grandeur  humaine 
a  tïpétti.  Alors  le  Ciel  eft  promis  à  ceox 
qui  foufireot  perfécution  pour  la  jufiice  : 
les  fecrets  de  la  vie  future  font  prêches , 
&  la  vraie  béatitude  ell  montrée  loin  de  ce 
fejour  où  règne  la  mort ,  où  abondent  le 
péché  &  tons  les  maux. 

Si  OD  ce  découvre  pas  ici  un  deflèin  ton- 
purs  foutenu  6c  toujours  fuivi  ;  fi  on  n'f 
Toît  pas  un  même  ordre  des  confeils  db 
Dieu  «  qui  prépare  dès  Torigine  du  monde 
et  qu^il  achevé  \  la  fin  des  temps,  &  qui 
fous  divers  états,  mais  avec  une  fuccelfion 
toujours  confiante ,  perpétue  aux  yeux  de 
tout  rUnivers  la  fainte  fociéré  où  il  vent 
être  fervi  ^  on  mérite  de  ne  rien  voir ,  Se 
d*étre  livré  à  fon  propre  endurcifièment , 
comme  au  plus  jufie  &  au  plus  rigoureux 
de  tous  les  fupplices. 

Et  afin  que  cette  fuite  du  Peuple  de 
Dieu  fut  claire  aux  moins  clair-voyants , 
Dieu  la  rend  fênfible  &  palpable  par  des 
fkiis  que  perfonne  ne  peut  ignorer ,  s'il  ne 
ferme  volontairement  les  yeux  à  la  véri- 
té. Le  Meffîe  efi  attendu  par  les  Hébreux  ^ 
il  vient.  Se  il  appelle  les  Gentils  comme 
il  avoit  été  prédit.    Le  peuple  qui  le  re« 

connoU  comme  venu  y  efi  iacorporé  aa 
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peuple  qui  l'attcndoit ,  fafis  quf^il  y  ait  en- 
tre-deux un  feul  moment  d'interruption  ; 
ce  peuple  e(t  répandu  par  toute  la  terre  : 
les  Gentils  ne  ceffcnt  de  s'y  agréger  ;  & 
cette  Eglife  que  Jefus-Chrift  a  établie  fur 
la  pierre  y  malgré  les  efforts  de  Tenfer,  n'a 
jamais  ét^  renverfée. 

QuEttB    confolation    aux    enfants    de  Citap.  T[X1 
Dieu  !  mais  quelle  conviâion  de  la  véri-    Suite  de  PI 
té,  quand  its  voient  que  d'Innocent  Xl^glife  Cathoï 
qui   remplit  aujourd'hui  fi  dignement    le  que ,  tffa  vi 
premier  nége  dePEglife,  on  remonte  ùn$  toire  manifej 
interruption,  jufqu'a   farnt  Pierre,  établi /i/r  iottiêê  l 
par  Jcfus-Chrift  Prince  àts  Apôtres,  d'où  yfeStu 
en   reprenant  les  Pontifes  qui  ont   fervi 
fous  la  Loi ,  on  va  jufqu'à  Âaron  &  juf^ 
ou'à  Moïfe  ,  delà  jufqu'aux  Patriarches  ^ 
or  jufqu'à  l'origine  du  monde  !  Quelle  fui- 
te ,  quelle   tradition ,  quel    enchaînement 
merveilleux  !  Si    notre    efprit ,  naturelle* 
ment  incertain ,  &  devenu  par  Çts  incer- 
titudes le  jouet  de  îts  propres  raifonne- 
men ts,  a  befbin  dans  les  queflions  ,  o&  il 
y  va   du  falut,  d'être  fixé  &  déterminé 
par  Quelque  autorité  certaine ,  quelle  plus 
grande  autorité  que  celle  de  TEglife  Ca- 
tholique ,  qui   réunit  en  elle-même  toute 
Fautorité  ^ts  fiecles  palTés  ,  &  les  anciennes 
traditions  du  genre-humain  jufqu'à  fa  pre- 
mière origine  ? 

Ainfi  ,  la  fociété  que  Jefus-Chrifl ,  at- 
tendu durant  tous  les  fîecîes  paff?s ,  a  en,- 
fin  fondée  fur  la  pierre ,  &  où  fatnt  Pierre 
&  fes  fucceflèurs  dévoient  préfider  par  fes 
ordres^ fe  juflifie  elle-même  par  fa  propre 


4M  DifcoBfs  fitr  VHiflolre 

fuite ,  &  porte  daos  fon  éieraette  duHe  h 

cardâere  de  la  main  de  Dseu. 

C'ell  aufli  cette  focceffion ,  que  Dulfe 
bëréfie  »  nulle  feâe ,  mWt  autre  fociété 
que  la  feule  Eglife  de  Dieu ,  n*a  pu  fe  doo- 
sier.  Les  fauflès  Religions  ont  pu  imiter 
l'Eglife  en  beaucoup  de  chofes  ,  &  fur-tout 
elles  rimitent  en  difant ,  comme  elfe , 
que  c'ed  Dieu  qui  les  a  fondées  :  mais 
ce  difcours  en  leur  bouche  n'eft  qu'en 
difcours  en  Tair.  Car  ,  fi  Dieu  a  créé  le 
genre-humain  ;  H  le  créant  à  fim  image ,  il 
n'a  jamais  dédaigné  de  loi  enfeigner  le 
moyen  de  le  fervir  &  de  lui  plaire ,  toute 
feâe  qui  ne  montre  pas  fa  fucceffîon  de* 
puis  Torigine  du  monde  n'eft  pas  de  Dieu. 

Ici .  tombent  aux  pieds  de  PEglife  tou- 
tes les  fociétés  ,  toutes  les  feâes  que  les 
hommes  ont  établies  au  dedans  ou  au  de- 
hors du  Cbriftianifme.  Far  exemple,  le 
faux  Prophète  des  Arabes  a  bien  pu  fe  dire 
envoyé  de  Dieu  :  après  avoir  trompé  des 
peuples  fouverainemenc  ignorants ,  il  a 
pu  profiter  éts  divifions  de  foo  voiiinage , 
pour  y  étendre  par  les  armes   une  Rcli- 

Spon  toute  fenfuelle  ;  mais  il  n'a  oS 
uppofer  qu'il  ait  été  attendu  »  ni  enfin  il 
n'a  pu  donner  y  ou  \  fa  perfonne  ,  ou  à  fa 
Religion  ,  aucune  liaifon  réelle  ni  appareil 
te  avec  \ts  fiecles  paffés.  L'expédient  qu'il 
a  trouvé  pour  s'en  exempter,  e(l  nouveau. 
De  peur  qu'on  ne  voulût  rechercher  daos 
les  Écritures  des  Chrétiens  des  témoigna- 
ges de  fa  Miflîon  ,  femblables  à  ceux  que 
Jefus-Chrift   trouvoft   dans   les  Ecritures 
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des  Juifs  9  il  a  dit  que  les  Chrétiens  fc  les 
Juif^  avoienc  falfifié  tous  leurs  Livres.  Sts 
Seâateurs  ignorants  Ten  ont  cru  fur  fa 
parole  fix  cents  ans  après  Jefus-Chrift  ;  & 
il  s'efi  annoncé  lui-même ,  non-feulement 
fans  aucun  témoignage  précédent ,  mais 
encore  fans  que  ni  lui  ni  les  (iens  aient 
ofé  9  ou  fuppofer ,  ou  promettre  aucun  mi- 
racle feniîbie  qui  ait  pu  autoriler  fa  Mif^ 
(ion.  De  même  les  Héréfiarques  qui  ont 
fondé  dts  Seâes  nouvelles  parmi  les  Chré- 
tiens» ont  bien  pu  rendre  la  foi  pîus  fa* 
cile ,  &  en  même  temps  moins  foumife  en 
BÎant  les  myderes  qui  paiTènt  les  fens.  Ifs 
ont  bien  pu  éblouir  les  hommes  par  leur 
éloquence  &  par  une  apparence  de  piété  ; 
les  remuer  par  leurs  paffîons  ,  \ts  engager 
par  leurs  intérêts  y  Us  attirer  par  la  nou- 
veauté &  par  le  libertinage  ,  foit  par  ce« 
lui  de  Tefprit ,  foit  même  par  celui  des 
ktks  ;  en  un  mot ,  ils  ont  pu  facilement , 
ou  fe  tromper ,  ou  tromper  les  autres  , 
car  il  n'y  a  rien  de  plus  humain  :  mais 
outre  qu'ils  n'ont  pas  pu  même  fe  vanter 
d'avoir  fait  aucun  miracle  en  public ,  ni 
réduire  leur  Religion  à  des  faits  pofitifs 
donc  leurs  Seâateurs  fufTent  témoins  »  fl 
y  a  toujours  un  fait  malheureux  pour  eux, 
que  jamais  ils  n'ont  pu  couvrir ,  c'eft  ce- 
lui  de  leur  nouveauté.  Il  paroitra  tou- 
jours aux  yeux  de  tout  l'Univers  ,  qu'eux 
&  la  Seâe  qu'ils  ont  établie ,  fe  fera  déta- 
chée de  ce  grand  corps ,  &  de  cette  Eglife 
ancienne  que  Jefus-Chrifl  a  fondée  ,  oii 
(àiot  Pierre  &  k$  Sucçefieurs  tenoient  b 
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première    place  ,  dans  laquelle  toutes  les 
Stâts  les  ont  trouvés  établis.  Le  momeoc 
de  la  réparation  (êra  toujours  fi  confiant, 
que  les   hérétiques  eux-noémes  ne  pour* 
ront  le  défavouer ,  &  qu'ils  n'oferont  pas 
feulement   tenter  de  fe  faire  venir  de  la 
fource  par  une  fuite  qu'on  n'ait  jamais  vo 
s'interrompre.  Ceft  le  foible  inévitable  de 
toutes  les  Seâes  que  les  bomnoes  ont  éta- 
blies. Nul  ne  peut  changer  lesfieclespif» 
fés  y  ni  fe  donner  des  prédécelTeurs ,  oa 
&ire  qu'il    les  ait  trouvés  en    poflèffioii» 
La   feule  Eglife  Catholique    remplit  tooi 
les  fiecles  précédents  par  une  fuite  qui  ut 
peut  lut    être  concédée.  La  Loi  vient  m 
devant    de    l'Evangile  ;  la    fuccefiion  de 
Moîfe  &  des  Patriarches  ne   fait  qu'une 
même  fuite  avec   celle   de  Jefus-Chrift: 
être    attendu  ,  venir ,  être    reconnu  par 
une  poftérité  qui  dure  autant  que  le  mon- 
de ,  c'eft  le  caraâere  du  Meflfîe  ,  en  qd 
Héb.XlII.  8.  nous  croyons.  Jfsus-Christ  tfi  aufour» 

d'àui^  il  étoit  hier  ,  &  il  eft  aux  fiecles  des 
fiecUs. 

Ainfi  9  outre  l'avantace  qu'a  rEeliiê  de 
Jefus-Chrift  ,  d'être  fei^e  fondée  fur  des 
faits  miraculeux  &  divins,  qu'on  a  écrits 
hautement  6c  fans  crainte  d'être  démentis 
dans  les  temps  qu'ils  font  arrivée ,  voici  »  en 
faveur  de  ceux  qui  n'ont  pas  vécu  dans 
ces  temps  ,  un  miracle  toujours  fubfiftant, 
qui  confirme  la  vérité  de  tous  les  autres , 
c'eft  la  fuite  de  la  Religion  toufours  vic« 
torieufe  des  erreurs  qui  ont  tâché  de  II 
détruire.  Vous  pouvez  y  joindre  enooe» 
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une  autre  fuite  -  ^^  '~''»^   '-  ^-••^  ^i/iorc 
d^un  continuel  châtiment  fur  les  Juifs ,  qui 
n'ont  pas  reçu  le  Chiift  promis  à  leurs- 
Pères. 

Ils  Tattendent    néanmoins    encore  ;  & 
leur  attente ,  toujours  frudrëe  ,  fait  une 
partie  de  leur  fupplice.  Ils  l'attendent ,  &> 
font  voir  en  l'attendant ,  qu'il  a  toujours 
été   attendu.  Condamnes  par   leurs  pro« 

Eres  Livres,  ils  alTurent  la  vérité  de  la  Rç- 
gion  ,  ils  en  portent  ,  pour  ainfi  dire, 
toute  la  fuite  écrite  fur  leur  front  :  d*UR 
feu!  regard  on    voit    ce  qu'ils  ont  été , 

r>urquoi  ils  font  comme  on  les  voit ,  & 
quoi  ils  font  réfervés. 
Aindy  quatre  ou  cinq  faits  authentiques 
&  plus  clairs  que  la  lumière  du  foleif, 
font  voir  notre  Religion  auffi  ancienne 
que  le  monde.  Ils  montrent  par  confé* 
qaent ,  qu'elle  n'a  point  d'autre  Auteur 
que  celui  qui  a  fondé  l'Univers  ,  qui  (^* 
nant  tout  en  fa  main  ,  a  pu  feul ,  &  corn-* 
mencer  &  conduire  un  deffein  où  tous  les 
fiecles  font  compris. 

Il  ne  faut  donc  plus  s'étonner ,  comme 
on  fait  ordinairement  ,  de  ce  que  Dieu 
nous  propofe  à  croire  tant  de  chofes  fi  di- 
gnes de  lui ,  &  tout  enferable  fi  impéné- 
trables \  l'efprit  humain  ;  mais  plutôt  if 
faut  s'étonner  de  ce  qu'ayant  établi  la  foi 
far  une  autorité  fi  ferme  &  fi  manifefie  ^ 
il  refie  encore  dans  le  monde  àiti  aveu*» 
gles  &  des  incrédules» 

Nos  paffions  défordonnées  ,  notre  atta- 
chement à  nos  fens  y  &  notre  orgueil  i»» 
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j.^».Kt«  «•>.  f'^'>r  la  caufe.  NoGS  aimons 
mieux  tout  rifqaer  ,  que  de  nous  con* 
traiodre  :  nous  aimons  niieax  croupir  dam 
oorre  ignorance ,  que  de  Tavouer  :  aoas 
aimons  mieux  farisiâire  une  vaioe  corio- 
fité  9  &  nourrir  dans  notre  efpnt  indocik 
la  liberté  de  penfer  tout  ce  qu'il  nom 
plaie ,  que  de  p'oyer  fous  le  joug  de  Taa* 
torité  divine. 

Delà  vient  qu'il  y  tant  d^încréduks, 
&  Dieu  le  permet  ainfi  pour  PioftruâÎQa 
dtfes  enfants.  Sans  les  aveugles  ^  fans  les 
fâuvages  ,  fans  les  infidèles  qui  relient  » 
&  dans  le  fein  même  do  Chriftianifine, 
nous  ne  connoîtrions  pas  aflèz  la  comip* 
tion  profonde  de  notre  nature ,  ni  Fabj- 
me  d*où  iefus-Chrift  nous  a  tirés.  Si  fa 
fainte  vérité  n'étoit  contredite»  nous  se 
verrions  pas  la  merveille  qui  Ta  fait  dater 

Earmi  tant  de  contradiâions  «  &  nous  ou* 
lierions  à  la  fin  que  nous  fommes  fauTÛ 
par  la  grâce.  Maintenant  rincrédafité  des 
uns  humilie  Its  autres;  &  les  rebelles  qui 
s'oppofent  aux  deflèins  de  Dieu  ,  font  écla- 
ter la  puifTànce  par  laquelle  »  indépendam- 
ment de  toute  autre  chofe  ,  il  accomplit  Us 
promedès  qu'il  a  faites  à  fon  Eglilè. 

Qu'attendons- nous  donc  à  nous  fou- 
mettre  ?  attendons-nous  que  Dieu  faflè 
toujours  de  nouveaux  miracles ,  qu'il  les 
rende  inutiles  en  les  continuant ,  qu'il  j 
accoutume  nos  yeux  ,  comme  ils  le  foot 
au  cours  du  foleil ,  &  4  toutes  les  autres 
merveilles  de  la  nature  ?  Ou  bien  atten- 
dons-nous que  les  impies  &  les  opioiâcrei 
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lêtaiffeot,  oue  les  gens  de  bien  &  les  ]i« 
berrins  renaent  un  égal  témoignage  à  la 
féricë  y  que  tout  le  monde  ,  d'un  commun 
accord  ,  la  préfère  à  fa  palTion  ,  &  que  la 
hxktk  fcience  y  que  la  feule  nouveauté 
ùk  admirer  ,.  cefTe  de  furprendre  les  hom« 
mes  ?  N*e{l-ce  pas  aflèz  que  nous  voyions 
qu'on  ne  peut  combattre  la  Religion  fans 
montrer    par   de    prodigieux    égarements 

Îu'on  a  le  fens  renvedé ,  &  qu'on  ne  fe 
éfend  plus  que  par  préfomption  ,  ou  par 
3norance  ?  L'Eglife  viâorieufe  des  fie* 
es  &  des  erreurs  »  ne  pourra-t-elle  pas 
Yaincre  dans  nos  efprits.  les  pitoyables  rai« 
foonements  qu'on  lui  oppofe  ;  &  les  pro* 
meffès  divines  que  nous  voyons  tous  les 
J3urss*y  accomplir  »  ne  pourront- elles  nous 
élever  au  delTus  àts  fens  ? 

Ex  qu'on  ne  nous  dife  pas  que  fes  pro* 
meflès  demeurent   encore  en  fufpens ,  & 

3ue  comme  elles  s'é/endent  jufqu'i  la  fin 
u  monde  ^  ce  ne  fera  qu'à  la  fin  du  mon- 
de que  nous  pourrons  nous  vanter  d'ea 
avoir  vu  raccompliffement.  Car,  au  con« 
traire  ,  ce  qui  &'e(ï  palTé ,  nous  aflurc  de 
Tavenir  :  tant  d'anciennes  prédidions,  fi 
yîfiblement  accomplies  ,  nous  font  voir 
qu'il  n'y  aura  rien  qui  ne  s'accompliflè  »  & 
que  l'Eglife  ,  contre  qui  l'Enfer  ,  félon  la 
promeffè  du  Fils  de  Dieu,  ne  peut  jamais 
pévaloir  ,  fera  toujours  fubfifiante  jufqu'à 
fa  cpnfommation  des  fiec!es  ;  puifquc  Je* 
fos-^JChrifi  ,  véritable  en  tout  »  n'a  point 
donné  d'autres  bornes  )  fa  durée* 
Les  mimes  f  romcfles  nous  affive&t  la 
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vie  future*  Dieu  ,  qui  s*e(t  montra  fi  fr 
deîe  en  accompîiflànc  ce  qui  regarde  le  fie- 
de  préfenc ,  ne  !e  iêra  pa«  moins  à  accom- 
plir  ce  qui  regarde  \t  fiecte  futur  ;  dose 
tour  ce  que  nous  voyons  n'eH  qu^uoe  pr^- 
paration  ;  &  TEglife  fera  Ibr  la  terre  tou- 
jours immuable  &  invincible  ,  jufqu'i  ce 
que  fes  enf&nts  étant  ramafRs  ,  elle  foit 
toute  entière  tranfportée  au  Ciel ,  qui  eft 
fon  féjour  véritable. 

Pour  ceux  qui  feront  exclus  de  cette 
Cité  célefle  ,  une  rigueur  éternelle  leur  eft 
réfervée  ;  &  après  avoir  perdu  par  leur 
faute  une  bienheureufe  éternité  ,  il  ne 
leur  reliera  plus  qu'une  éternité  malliea* 
reufe. 

Alnfi  les  confeils  de  Dieu  fe  terminent 
par  un  état  immuable  :  fes  promefiès  &  lès 
menaces  font  également  certaines  ;  8t  ce 
qu'il  exécute  dans  le  temps ,  aflure  ce  qu'il 
nous  ordonne ,  ou  d'efpérer  ,  ou  de  cnin» 
dre  dans  rEcernité. 

Voilà  ce  que  nous  apprend  fa  fuite  de  h 
Relicion  mile  en  abrégé  devant  vos  yeai. 
Par  le  temps  elle  nous  conduit  \  l'Eternité* 
Vous  voyez  un  ordre  confiant  dans  tons 
les  deifeini  de  Dieu ,  &  une  marque  vifi* 
bte  de  ft  puifTance  dans  la  durée  perpé- 
tuelle de  ion  peuple.  Vous  reconnoiflèz 
Sue  TEglife  a  une  tige  toujours  fubJSfiante, 
ont  on  ne  peut  fe  réparer  fans  fe  perdre , 
&  que  ceux  qui  étant  unis  à  Cette  racine, 
font  des  œuvres  dignes  de  leur  foi  ,  s'af» 
furent  la  vie  éternelle. 

Etudies  donc  ,  MoKSBxovxuk» 
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une  attention  particulière,  cette  fuite 
ai  TEglife  ,  qui  vous  affure  fi  clairement 
toutes  les  promeflès  de  Dieu.  Tout  ce  qui 
lompt  cette  chaîne  ,  tout  ce  qui  fort  de 
cette  fuite ,  tout  ce  qui  s'élève  de  foi-mé« 
me  »  9l  ne  vient  pas  en  vertu  des  promeflès 
6ites  à  FEstife  dès  Torigine  du  monde  ^ 
dok  vous  faire  horreur.  Employez  toutes 
?os  forces  à  rappeller  dans  cette  unité  tout 
ce  qui  s'en  eft  dévoyé»  &  à  faire  écouter 
FEglife  par  laquelle  le  Saint-Efprit  pro- 
nonce (es  oracles. 

La  gloire  de  vos  ancêtres  eft  non-feu^ 
leinent  de  ne  Tavoir  jamais  abandonnée , 
mais  de  Tavoir  toujours  foutenue  ;  &  (^'a" 
voir  mérité  par- là  d'être  appelles  Tes  fils 
iinés  »  qui  eft  fans  doute  le  plus  glorieux 
de  tous  leurs  titres. 

Je  n'ai  pas  befoin  de  vous  parler  de 
Clovis  ,  de  Cbarlemagne  ,  ni  de  faine 
Louis  ;  confidérez  feulement  le  temps  où 
vous  vivez ,  &  de  quel  Père  Dieu  vous  a 
fait  naître.  Un  Roi  fi  grand  en  tout  fc 
difiingue  plus  par  fa  foi  que  par  (ts  autres 
admirables  qualités.  Il  protège  la  Religion 
au  dedans  &  au  dehors  du  Royaume ,  & 
jofqu'aux  extrémités  du  monde.  Sts  loix 
font  un  des  plus  fermes  remparts  de  TE- 
glifè.  Son  autorité ,  révérée  autant  par  le 
mérite  de  fa  perfonne  que  par  la  majeflé 
de(bn  Sceptre,  ne  fe  fou  tiennent  jamais  mieu^ 
que  lorfqu'elle  défend  la  caufe  dé  Dieu. 
On  n'entend  plus  de  blafphêmes  ;  l'impie* 
té  tremble  devant  lui  :  c'efi  le  Roi  mar« 
que  par  Salomon ,  qui  diffipe  tout  le  màt 
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par  fes  regard  .  S*il  attaque  Yhériûe  pv 
tart  de  moyens  ,  &  p!us  encore  que  D^oot 
jamais  fait  fes  prédéceflèurs  ,  ce  D*eft  |MC 
qu'il  craigne  pour  Ton  trône;  tout  efttna* 
quille  à  fes  pieds  ,  &  fes  armes  font  redou- 
tées par  toute  la  teri  e  ;  mais  c*e(l  qu^l  astt 
fes  peuples ,  Se  que  fe  voyant  élevé  pr. 
la  main  de  Dieu  à  une  puiflànce  que  nok 
ne  peut  égaler  dans  TUnivers  ,  il  n*en  coo- 
noit  point  de  plus  bel  ufage  qne  de  la  bit% 
fervir  à  guérir  les  plaies  de  TEglife. 

Imitez  y  Monseigneur,  un  fibd 
exemple  »  &  laiflèz-le  à  vos  defcendaotSi 
Recommander- leur  TEglife  plus  encore 
que  ce  grand  Empire  que  vos  Ancêtres 
gouvernent  depuis  tant  de  fiecles.  Qoe 
votre  augude  Maifon ,  la  première  en  di- 
enité  qui  foit  au  monde ,  foit  la  prenîeie 
à  défendre  les  droits  de  Dieu ,  &  à  éten- 
dre par  tout  r Univers  le  règne  de  }.  C» 
qui  la  fait  régner  avec  tant  de  gloire. 


\!^éaVS9tSiéi 


TROISIEME    PARTIE 

C  n  A  p.   !•  Les  Empires* 

Les  révolu^ 
tiens  des  Em^  /^  u  o  i  q  u*  1 1  n'y  ait  rien  de  coropan- 
pires  font  ré-  V^  ble  à  cette  fuite  de  la  vraie  Eglife  que 
f^^es  par  la  ie.  vous  ai  repréfentée  ,  la  fuite  de&  Empi" 
Providence, &  res  qu'il  faut  maintenant  vous  remettre  de- 
Jerventa^umi-ysint  les  yeux  ,  n'eft  guère  moins  profr 
iier  les  Pr/Vi- table,  je  ne  dirai  pas  feulement  aux  grands 
^^x.  Princes  comme  vouS|  mais  encore  aux  par- 
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iculiers  qui  contemplent  dans  ces  grands 
objets  les  fecrets  de  la  divine  Providence, 
'  Premié^refTient ,  ces  Empires  ont  pour  la 
riopart  une  liaifon  néceflaire  avec  l'Histoire 
ottreupte  de  Dieu, Dieu  s'efl  fervi  dts  Affy- 
Ôens  &  des  Babyloniens  ^  pour  châtier  ce 

Ciple  ;  àts  Perfes  pour  le  rétablir  ;  d'A- 
andre  &  de  Tes  premiers  SuccefTeurs, 
S  or  le  protéger  ;  d^Antiochus  Tilluflre  «  & 
fcs  Succel&urs»  pour  l'exercer  ;  àts  Rq- 
piÎDSj  pour  foutenir  fa  liberté  contre  les 
itois  de  Syrie  »  qui  ne  fongeoient  qu'à  le  dé- 
truire. Les  Juifs  ont  duré  jufqu'à  J.C.^fous 
la  puifTknce  àts  mêmes  Romains.  Quand  ifs 
font  méconnu  &  crucifié ,  ces  mêmes  Ro- 
niios  ont  prêté  leurs  mains  9  fans  y  penfer^  \ 
la  vengeance  divine  ,  &  ont  exterminé  ce 
peuple  ingrat.  Dieu ,  qui  avoit  réfolu  de  raf- 
Mmbler  dans  le.  même  temps  le  peuple  nou- 
veau j  de  toutes  les  Nations  »  a  première- 
ment réuni  les  Terres  &  les  Mers  fous  ce 
même  Empire.  Le  commerce  de  tant  de 
Peuples  divers  9  autrefois  étrangers  les  uns 
aux  autres ,  &  depuis  réunis  fous  la  domi- 
nation Romaine  ,  a  été  un  des  plus  puif- 
fants  moyens  dont  la  Providence  fe  foit  fer* 
lit  pour  donner  cours  à  TEvangile»  Si  le 
même  Empire  Romain  a  perfécuté  durant 
trois    cents  ans  ce  peuple   nouveau   qui 
naiflbit  de  tous  côtés  dans  fon  enceinte  , 
cctce  perfécution  a  confirmé  TEglife  chré* 
tienne  ,  &  a  fait  éclater  îa  gloire  avec  fa 
foi  &  fa  patience.  Enfin  l'Empire  Romain 
a  cédé  :  &  ayant  trouvé  quelque  cbofe  de 
l^us  invincible  que  lui ,  il  a  reçu  paifiblev 
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mené  dans  Ton  fein  cerre  Eglife  \  laqodk 
il  avoit  fait  u>ie  fi  longue  &  cruelle  guenc. 
Les  Empereurs  ont  employé  leur  pouvoK 
a  faire  obdir  à  rKgîife  ,  &  Rome  a  éték 
chef  de  TEmpire  fpiriruel ,  que  Jefus-ChnS 
a  voulu  érendre  par  coûte  la  terre. 

Quand  le  temps  a  été  venu  que  la  pmt 
fance  Romaine  devoir  tomber ,  &  que  ce 
grand  Empire  qui  s'étoit  vainement  pro* 
rois  l'Eternité ,  devoit  fubir  la  defticée  de 
tous  les  autres  »  Rome ,  devenue  fa  proie 
des  Barbares ,  a  confervé  par  la  Relîgtoo 
Ton  ancienne  majeflé.  Les  Nations  qd 
ont  envahi  TEmpire  Romain  ,  y  ont  appris 
peu  à  peu  la  piété  chrétienne  qui  a  adood 
leur  barbarie  ;  &  leurs  Rois  »  en  fe  met* 
tant  chacun  dans  (à  Nation  à  la  place  des 
Empereurs  i  n'ont  trouvé  aucun  de  /eors 
titres  plus  glorieux ,  que  celui  de  Protec- 
teurs de  TEglife. 

Mais  il  faut  ici  vous  découvrir  les  (ècrets 
jugements  de  Dieu  fur  l'Empire  Romain  k 
fur  Rome  même  :  myftere   q»:e  le.  Saint- 
Efprit  a  révélé  à  faint  Jean ,  &  que  ce  grand 
homme.  Apôtre  ,  Evangélifte  &  Prophète, 
o{f/n,  IV.  a  expliqué  dans  l'Apocalypfe.  Rome ,  qui 
^v  f'^'"'"* 3 voit    vieilli    dans  le   culte   des    Idoles, 
^^^-jom. ^yo\i  unç  p^ine  extrême  à  s'en  défaire, 
.V^Epift.  rnéme  fous  les  Empereurs  Chrétiens  ;  &  le 
f"^-^^^'- Sénat  fc  faifoit  un  honneur   de  défendre 
teDciflib.ics  Dieux  de  Romulus,  auxquels  il  attri- 
*^*  buoit  toutes  ks  viâoires  de  l'ancienne  Ré- 

publique. Les  Empereurs  étoienc  fatigués 
des  députations  de  ce  grand  corps  ,  qui  de- 
mandoit  le  rétablilFement   de  les  Idoles, 
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oyàit  que  corriger  Rome  de-ï 
iperftitions ,  étoic  faire  injure  au 
lain.  Ain(î  cette  Compagnie, com« 
ce  que  FErapire  avoic  de  plus 
:  une  immenfe  multitude  de  peu- 
trou  voient  prefque  tous  les  plus 
de  Rome ,  ne  pouvoient  être  reti- 
rs erreurs,  m  par  la  prédication 
igile  y  ni  par  un  fi  vifîble  accom* 
:  des  anciennes  Prophéties  ,  ni 
inverfion  prefque  de  tout  le  refte 
;re  ,  ni  enfin  par  celle  des  Princes 
;  \ts  décrets  autorifoient  le  Chrif- 
Au  contraire  ,  ils  continuoient  à 
'opprobres  l'Eglife  de  Jefus-Chrift 
:ufoient  encore  ,.  à  Texeinple  de 
es ,  de  tous  les  malheurs,  de  L'Ëm* 
ajours  prêts  i  renouvcllcr  les  an- 
erfécutions  ,  s'ils  n'euflènt  été  ré-. 
)ar  les  Empereurs.  Le's  chofes 
ncore  en  cet  état  au  quatrième 
l'Eglife  ,  &  cent  ans  après  Çon- 
quand  Dieu  enfin  fe  reflouvînt  de 
inglants  décrets  du  Sénat  contre 
:s ,  &  tout  enfemble  des  cris  fu« 
\t  tout  le  peuple  Romain  ,  avide  ^ 

:hrétien  ,  a  voit  fi  fou  vent  fait  re- 
mphithéatre.  Il  livra  ^dcTnc  aux  Apoc,XVII% 
cette  Ville  enivrée  du  fang  des  jg^ 
y  comme  parle  faint  Jean.  Dieu 
a- fur  elle  les  terribles  châtiments 
it  exercés  fur  Babylone  ;  Rome 
appel lée  de  ce  nom.  Cette  nou- 
)ylone  «  imitatrice  de  l'ancienne , 
lie  enflée  de  fes  viâoires ,  triom- 


431  Difcoyrs  fur  VUifioirt 

pbante  dans  fes  délices  &  dans  fes  rtcbef* 

fes  y  fouillée  de  fes  idolâcries ,  &  perléca* 

jtfpcr.XF//. tricedu  Peuple  de  Dieu,  tombe  auffîcon* 

XVIIL         me  elle  d'une  grande  chute  ,  &  faint  Je» 

chante  fa  ruine.  La  gloire  de  fes  connue- 
xis  qu^elIe  accribucit  à  fes  Dieux ,  loi  eft 
ô:ée  :  elle  e(t  en  proie  aux  Barbares ,  pri- 
fe  trois  &  quatre  fois ,  pillée  ,  faccagée, 
détruire.  Le  glaive  des  Barbares  ne  par- 
donne qu'aux  Chrétiens.  Une  autre  Ro- 
me toute  chrétienne  fort  des  cendres  delà 
première  ;  &  c'eft  feulement  après  Finon- 
djtion  àts  Barbares  ,  que  s'achève  entié» 
rement  la  viâoire  de  Jcfus-Chrift  for  les 
Dieux  Romains  ,  qu'on  voir  noD-lèufc« 
ment  détruits ,  mais  encore  oubliés. 

C'eft  ainfi  que  les  Empires  du  moiide 
ont  fèrvi  \  la  Religion  &  à  la  confervation 
du  peuple  de  Dieu  :  c'efl  pourquoi  ce  mê- 
me Dieu ,  qui  â  fait  prédire  \  fes  Prophètes 
les  divers  états  de  fon  peuple ,  leur  a  fait 
prédire  attfli  la  fucceftion  des  Empires. 
Vous  avez  vu  les  endroits  où  Nabuchodo- 
nofor  a  été  marqtié  comme  celui  qui  de- 
voit  venir  pour  punir  les  peuples  fuper- 
bes,  &  fur-tout  le  peuple  Juif,  ingrat  en- 
vers fon  Auteur.  Vous  avez  entendu  nom- 
mer Cyrus ,  deux  cents  ans  avant  fa  naiflàn- 
ce ,  comme  celui  qui  devoir  rétablir  le 
Peuple  de  Dieu  ,  &  punir  l'orgueil  deBa- 
bylone.  La  ruine  de  Ninive  n'a  pas  été 
prédite  moins  clairement.  Daniel  ,  dans 
les  admirables  vifions ,  a  fait  paflèr  en  un 
inftant  devant  vos  yeux  l'Empire  de  Baby- 
lone  ,  celui  des  Medes  &  des  Pcrfcs,  ce- 
lui 
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i  d'Alexandre  &:  des  Grec5.  Its  blarphe-» 
es  &  les  cruautés  d'un  Antiochus  rillul^ 
tf  y  ont  été  prophéties  ,  auffi^bien  que 
s  TÎâoires  miraculeufes  du  Peuple  de 
feu  fur  un  fi  violent  pcrfécuteur.  On  y 
>ic  cts  fameux  Empires  tomber  les  uns 
Tes  ks  autres  y  &  le  nouvel  Empite  que; 
fus-Clirîft  établit  >  y  eft  marqné  fi  ex» 
efiémcnt  paf  fcs  propres  caraâeres  , 
l'îl  n'y  a  pas  moyen  de  le  méconnoître* 
efè  TEmpire  des  Saints  du  Très-Haut  ;: 
îft  l'Empire  du  Fils  de  l'Homme  :  Em« 
re  qui  doit  fubfifter  au  milieu  de  la  ruine 

tous  hs  autres^  &  auquel  feul  l'éternité 
:  promife.  «    , 

Les  jugements  de  Dieu  fiir  le  plus  grand 

tous  les  Empires  de  ce  monde  ,  deft- 
dire ,  Air  l'Empire  Romain  ,  ne  nous  ont 
s  été  cachés.  Vous  venez  de  les  a^pren- 
5  de  la  bouche  de  faint  Jean.  Rome 
èntî  la  main  de  Dieu,  &  a  été  y  comme 

autres ,  un  exemple  de  fa  Juflice.  Mai$ 
I  (brt  étoit  plus  heureux  que  celui  des 
Tes  Villes.  Purgée  par  fes  défaftres  des 
tes  de  l'idolâtrie ,  çlle  ne  fubfiile  plus! 
s  par  le  Chridianifme  qu'elle  annonce 
:out  l'Univers. 

Ainfi  tous  les  grands  empires  que  nous 
3ns  vus  fur  la  terre,  ont  concouru,  par 
rcrs  moyens,  au  bien  de  la  Religion  & 
a  gloire  de  Dieu ,  comme  Dieu  même 

déclaré  par  f^s  Prophètes. 
Quand  vous  lifez  û  fou  vent  dans  leurs 
•its,  que  les  Rois  entreront    en   foule 
ns  l'Eglife,  &  qu'ils  en  feront  les  Fro« 
Partie  I.  T 
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temurs  &  les  Nourriciers ,  vous  recon- 
noiflèz  à  ces  paroles  les  Empereurs  & 
les  autres  Princes  Chrétiens  ;  &  comme 
Its  Rois  vos  ancêtres  fe  font  fignatés  plus 
que  tous  \ts  autres ,  en  protégeant  &  ea 
âendant  TEglife  de  Dieu,  je  ne  craindrai 
ppint  de  vous  aflurer  que  c'ed  eux  qui  de 
tous  hs.  Rois  font  prédits  le  plus  claire- 
ment dans  ces  illuflres  Prophéties. 

Dieu  donc  qui  avoit  deffein  de  fe  fenrir 
_  des  divers  Empires  pour  châtier ,  ou  pour 
exercer  ,  ou  pour  étendre  ,  ou  pour  pro- 
téger Ton  peuple ,  voulant  fe  faire  connoi- 
tre  pour  TAuteur  d'un  fi  admirable  coo- 
feil ,  en  a  découvert  le  fecret  \  fes  Pro- 
phètes 9   &    leur  a  fait  prédire  ce  qo^il 
avoit  ^réfolu  d'exécuter.    Ceft   pourquoi , 
comme  les  Empires  entroient  dans  Tordre 
des  deflèin.s   de  Dieu  fur  le  peuple  qu'il 
avoit  '  choifi  ,  la  fortune  de  ces  Empires 
fc  trouve  annoncée  par  les  mêmes  Ora- 
cles du  Saint-Efprit ,  qui  prédifent  la  fuc- 
cefïion  du  peuple  fidèle. 

Plus  vous  vous  accoutumerez  à  fuivre 
les  grandes  chofes ,  &  à  les  rappeller  \  leurs 
principes  y  plus  vous  ferez  en  adniiratioa 
de  ces  confeils  de  la  Providence.  Il  im- 
porte que  vous  en  preniez  de  bonne  heu- 
re les  idées  qui  s'éclairciront  tous  les 
purs  de  plus  en  plus  dans  votre  efprit, 
&  que  vous  appreniez  \  rapporter  les  cho- 
fes humaines  aux  ordres  de  cette  fagefi 
éternelle  dont  elles  dépendent. 

Dieu  ne  déclare  pas  tous  les  jours  £s 
volontés  par  fes  Prophètes  touchant  ks 
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Rois  &  les  Monarchies  qu'il  ëfeve  ou  ou'il 
détruit.  Mais  Tayaot  fait  tant  de  fois  dans 
ces  grands  Empires  donc  nous  venons  de 
parler,  i!  nous  montre  par  cts  exemples 
fameux  ce  qu'il  fait  dans  tous  les  autres  ; 
&  il  apprend  aux  Rois  ces  deux  vérités 
fondamentales  ;  premièrement ,  que  c'eft 
lui  qui  forme  les  Royaumes  pour  les  doa« 
ner  à  qui  il  lui  plait;  &  fecondement , 
ao*il  fait  \ts  faire  fervir  dans  le  temps  Se 
oans  l'ordre  qu'il .  a  réfolu  ,  aux  deû!èins 
^u'il  a  fur  fon  peuple* 
.  C'ell  ce  qui  doit  tenir  tous  les  Princes 
dans  une  entière  dépendance ,  ic  les  rendre 
toufours  attentifs  aux  ordres  de  Dieu  , 
a6n  de  prêter  la  main  à  ce  qu'il  médite 
pour  fa  gloire  dans  toutes  les  occafions 
qu'il  leur  en  préfeote. 

Mais  cette  fuite  àts  Empires ,  même 
à  la  conCdérer  plus  humainement ,  a  de 

fraudes  utilités^  principalement  pour  les 
rinces  ;  puifque  l'arrogance  ,  compagne 
ordinaire  d'une  condition  fi  éminente  y 
eft  fi  fortement  rabattue  par  ce  fpeâacle. 
Car  fi  les  hommes  apprennent  à  fe  modé- 
rer en  voyant  mourir  les  Rois  ,  combien 
|>lus  feront-ils  frappés  en  voyant  mourir 
es  Royaumes  mêmes;  6c  où  peut-on  re« 
cevoir  une  plus  belle  leçon  de  la  vanité 
des  grandeurs  humaines  ? 

Ainfi  quand  vous  voyez  paflèr  comme 
en  un  iniUnt  devant  vos  yeux ,  je  ne  dis 
pas  les  Rois  &  les  Empereurs,  mais  ces 

i  grands  Empires  qui  ont  fait  trembler  tout 
'Univers  ^  quand  vous  voyez  le  Âflyriens 
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aocKiis  &  nouveaux  ,  les  Medes ,  les  Fer- 
fes ,  les  Grecs  ,  les  Romains  fe  préfènter 
devant  tous  fucceffivement ,  &  tomber, 
pour  ainfi  dire  ,  les  uns  fur  les  autres  ; 
ce  fracas  effroyable  vous  fait  fentir  qu^il 
D*y  a  rien  de  folide  parmi  les  hommes ,  & 
que  rinconflance  &  ragitation  font  le  pro- 
pre partage  des  cbofes  humaines. 
.  C  H  A  F.  II.      Mais  ce  qui  rendra  ce  fpeâacle  plos 
Les  révolu-  utile  &  plus  agréable,  ce  fera  la  réfleiion 
tions  des  Em-  que  tous  ferez  ,  non-feulement  fur  Tâé- 
pires  ont  des  vation  &  fur  la  chute  des  Empires ,  mais 
caufesparticu'  encore  fur  les  caufes  de  leurs  progrès  & 
Itères  que  leslxkt  celles  de  leur  décadence. 
Princes    doi-     Car  ce  même  Dieu  qui  a  £i^it  rencku- 
vent  étudier*   nement  de  TUnivers ,  &  qui ,  tout-puif- 

fant  par  lui-même ,  a  voulu ,  pour  établir 
Tordre ,  que  les  parties  d'un  fi  grand  Tout 
dépendirent  les  unes  des  autres ,  ce  même 
Dieu  a  voulu  aufli  que  le  cours  des 
chofes  humaines  eût  fa  fuite  &  fes  prO' 
portions  :  je  veux  dire  que  les  hommes  & 
les  nations  ont  eu  des  qualités  propor- 
tionnées à  l'élévation  à  laquelle  ils  étoient  ' 
deftinés  ,  &  qu'à  la  réferve  de  certains 
coups  extraordinaires ,  où  Dieu  vouloit  que 
fa  main  parût  toute  feule  »  il  n'eft  point 
arrivé  de  grand  changement  qui  n'ait  ea 
fes  caufes  dans  les  fiec^s  précédents. 

£t  comme  dans  toutes  les  affaires  il  y 
a  ce  qui  les  prépare ,  ce  qui  détermine  i  les 
entreprendre,  &  ce  qui  les  fait  réuffir» 
la  vraie  fcience  de  rHiftoire  eft  de  re^ 
marquer  dans  chaque  temps  ces  fecretes 
difpofitiôns  qui  ont  prépacé  les   grands 
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ments  &  les  conjonâures  impor- 
i^ui  les  ont  fait  arriver, 
ffèt ,  il  ne  fuifit  pas  de  regarder  feir- 
devant  Çts  yeux ,  c'eft-à-dire ,  de 
rer  c^s  grands  événements  qui  dé- 
tout-à-coup  de  la  fortune  des  Em- 
Qui  veut  entendre  à  fond  les  chofes 
les  ,  doit  les  reprendre  de  pîùs 
&  il  lui  faut  oblerver  les  înclîna- 
fc  les* mœurs,  ou  pour  dire  tout  en 
t,  le  caraâere  tant  des  peuples  do- 
:s  en  généra! ,  que  àts  Princes  en 
lier  ,  &  enfin  dfe  tous  les  hommes 
rdinaires  ,  qui  par  Pimpoftance  du 
nage  qu'ils  ont  eu  à  faire  dans  le 
,  ont  contribué ,-  en  bien  ou  en^ 
lu  changement  del  Etats ,  &  à  la 
e  publique. 

tâché  de  vous  préparer  à  ces  împor- 
rdflexions  dans  la  première  Partie 
difcours  ;  vous  aurez  pa  y  obferver 
ie  àts  peuples  &  celui  Ats  grands 
is  qui  les  ont  conduits.  Les  événe- 
qui  ont  porté  coup  dans  la  fuite , 
é  montrés;  &  afin  de  vous  tenir  at- 
I  Penchaîpement  des  grandes  affaires 
inde  que  je  voudrois  principalement 
faire  entendre,  j*ai  omis  beaucoup 
ts  particuliers  dont  les  fuites  n'ont 
é  fi  confidérables.  Mais  parce  qu'en 
itrachant  à  la  fuite,  nous  avons  pa(^ 
p  vire  fur  beaucoup  de  chofes  pour 
ir  faire  les  réflexions  qu'elles  mért- 
,  vous  devez  maintenant  vous  y  a\?- 
avec  une  attention  plus  particiriié- 
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tt  9  8c  accootumer  votre  efprit  \  recbo^ 

cher  les  efièts  daos  leurs  caufes  les  plus 

Soignées. 

Par- là  TOUS  apprendrez  ce  qu'il  eft  fi 
Béceffaire  que  vous  fâchiez  ;  qu'encore 
<^u'i  ne  regarder  que  les  rencontres  par- 
ticulières, la  fortune  iêmble  feule  (Ùci- 
4er  de  Tëtablilièment  &  de  la  ruine  des 
Empires,  ji  tout  prendre  il  en  arrive  à  peu 

Frès  conMne  dans  le  jeu ,  où  Je  plus  habile 
exrporte  à  la  longue.^ 
Ea  câèt ,  dans  ce  jeu  lànglant  où  ks 
peuples  ont  difputé  dt  Fempire  &  de  h 
ptidàace ,  qui  a  prévu  de  plus  loin  »  oui 
sVd  \t  plus  a{^Iiaué  »  qui  a  duré  le  pms 
krc-teaps  dans  les  grands  travaux  »  & 
«Mis  4^.:!  a  ftt  le  mieux  ou  A  poufièr ,  es 
le  c^r^rer  fuivanc  la  rencontre ,  i  kin 
9l  «il  TiT^ta^c  ,  &  a  fait  (êcvir  h  knur 
x«  an^sc  ^  ks  defltins. 

Asftd  rc  vous  laâcz  point  d'examînerJes 

e^«ib  «ks  i^v^ds  changements  ;  pui(qne 

ne»  «<  Arrira  jamais  tant  à  votre  iafirôc- 

tMft  ^  mus  rb:hctcbcz*]es  fsr-tout  dans  h 

i«;Qt  àc$  paajs  Empires  ou  la  grasdeor 

4ife^  i^K9«ideKs  Ses  resd  phis  palpables. 

»%xttî«^     Ô4   J<t  cv«KfCcrù    Das    ici    parmi  kf 

^vV^i.-x^'.  ^'ât^  Fn^tfte»  celui  des  Bacchus,  ni  ce- 

j^*bvy«<ro  Li    /r^sTC^uQ  «  oe  oéc^xe  vainqueur  des 

<^  ^^*£^  -:^À>  jk  Jt:  \>rx£r.  Leors  biiloires  n*OBt 

^li^  :^ir>   <^   c^KT^ux  «  Irars  coc<|céres  n*oiiC 

;»!^  J%   u;'»'.      X  but  k5  laidcr  célâ)rer 

*iih  f'^i^vs:  «  ^U£  «r  «X  àîr  k  pîus  graad 

tlu««(  ^  «»rs  ?^2ÀS;. 

3lk  JK  /«cwtt  fst  mm  pfeBS  de  FEmpb 
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qne  fc  Madyes  d'Hérodote ,  qui  rcflfcra-.  ■  Jffe^oif./fttl, 
bfe   aflèz  à  rindathyrfe  de   Mégaftene  ^£^303.       i^ 
aa  Tanaiis  de  JuÔin ,  établit  pour  un  peu     Strah.  inity 
de  temps  dans  la  grande  A(îe.  Les  Sôythes  Uh*  XV. 
que  ce  Prince  menoit  à  la  guerre,  ont  pfd-   Jufiin.  I.  Xi 
ibt  fait  àts  courfes  que  àts  conquêtes.  Oe 
ne  fut  que  par  rencontre  &  en  pouffiwic 
les   Cimëriens ,  qu'ils    entrèrent  dans  II 
Médie ,  battirent  les  Medes ,  &  feur  en- 
levèrent cette  partie  de  TAfie  où  ils  avoient 
Aabli  leur  domination.  Ces  nouveaux  Cou» 
..quérants  n*y  régnèrent  que  a8  ans.   Leur 
impiété ,  leur  avarice ,  &  leur  brutalM  fa 
knr  fit  perdre  ;  &  Cyaxare ,  fils  de  PhfâOF- 
te  y  for  lequel  ih  Pavoient  conquife ,'  lesen 
diafTa.  Ce  fut  plutôt  par  adreffe  qu^  {fk 
force.   Réduit  \  un  coin  de  Ton  Roya^iinte 
que  les  vainqueurs   avoient   négligé, -oti 
que  peut-être  ils  n'avoiént  pu  forcer,  it 
attendit  avec  patience  que  ces  Conquérants 
brutaux  euflènt  excité  la  haine  pubKque', 
&  (t  défiffent  eux-mêmes  par  le  défoHre 
de  leur  gouvernement.  '  ' , 

Nous  trouvons  encore  dansStrabdn  qtf   Lih%XV*Ini 
Pa  tiré  du  même  Mégaftene  ,  un  T^foiv 
con ,  Roi  d'ïïthiopie  :  ce  doit  être  le  Tbâhil- 
ca  de  PEcriture ,  dont  les  armes  furent  re- 
doutées du    temps  de  Sennachérib  ,  Roî  4,  R^^,  Jf  JJf. 
d'Affyrie.    Ce    Prince    pénétra    jufqu'^auX  9. 
Colonnes  d'Hercule,  apparemment  le  lonfe   If^XXXIh 
de   la   côte   d'Afrique,  &  pafla'  juftju'en  4» 
Europe.   Mais  que  dîroisje  d*nn  homme 
dont  nous  ne  voyons  dans  les  Hiftoriéni 
que  quatre  ou  cinq  mots  ,  &  dont  la  dt)- 
nination  n'a  aucune  fuite  ? 
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WeroJm  Uh.     ^^  Ethiopiens ,  donc  il  ëtoi t  Roi ,  ëtoient , 

IIL  cap.  oo»  f^Io°  Hérodote ,  les  nûeux  faits  de  toos 

les  hommes  &  de  la  plus  belle  faille.  Leur 
«fprit  étoit  vif  &  ferme  :  mais  ils  pre- 

i  ,\  .  noient  peu  de  foin  de  le  cultiver  ,  mettant 

leur  confiance  dans  leurs  corps  robuiles  & 
daâs  leurs  bras  nerveux»  Leurs  Rois 
étoient  éleâifs,  &  ils  mettoient  for  le 
Trône  le  plus  grand  &  le  plus  fort*  On  peut 
|uger  de  leur  humeur  par  une  aâion  qae 
BOUS  raconte  Hérodote.  Lorfque  Camby- 
iê  leur  envoya,  pour  les  furprendre ^  des 
Ambaflàdeurs  &  dts  préfents  t^h  que  les 
Perfes  les  donnoient^  &  de  la  pourpre,  ft 
des  1>rafl[è]ets  d'or ,  &  des  compofitions 
de  parfums  ;  ils  fe  moquèrent  de  fes  pré- 
iènt;5  ,  où  ils  ne  voyoient  rien  d'utile  \  h 
vie,  aufli-bien  que  de  fes  Ambaflàdeors, 
qu'ils. prirent  pour  ce  qu'ils  étoient ,. c'efl- 
à-dire ,  pour  àts  efpions.  Mais  leur  Roi 
voulut  auffî  faire  un  préfent  \  fà  mode  an 
|loi  de  Per(è  :  &  prenant  en  main  un  arc 
qu'un  Perfe  eût  à  peine  foutenu ,  loin  de 

V  •  r  ^  le  pouvoir  tirer ,  il  le  banda  en  préfence  des 
AnBJbafTadeurs ,  &  leur  dit  :  Voià  le  conferl 
fiu  le  Roi  d'Ethiopie  donne  au  Roi.Je 
erfe»  Quand  les  Perfes  pourront  fe  fer* 
vir  aujjî  aifément  que  je  viens  de  faire 
d'un  are  de  cette  grandeur  &  de  cette 
force  ,  çû'ils  viennent  attaquer  les  Ethio' 
piens ,  &  qu'ils  amènent  plus  de  Troupes 
que  n'en  a  Camhyfe.  En  attendant ,  qu'ils 
rendent  grâces  aux  Dieux ,  qui  n'ont  pat 
mis  dans  le  cœur  des  Ethiopiens  le  deRr 
de  s'étendre  hors  de  leur  pays.  Cela  ^tj 


î 
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il  ddbanda  l'arc ,  &  le  donna  aux  Ambaf- 
fadeurs.  On  ne  peut  dire  quel  eût  été  Vi* 
Ténement  de  la  guerre.  Cambyfe ,  irrité 
de  cette  réponfe ,  s'avança  vers  l'Ëtbio- 
pie  comn)e  un  infenfé,  sans  ordre,  fiins^ 
convoi  »  fans  difcipline ,  &  vît  périr  fofi 
armée  p  faute  de  vivres  ,  au  milieu  des  la- 
biés ,  avant  que  d'approcher  l'ennemi. 

Ces  peuples  d^Ethiopie  n'étoient  pour- 
tant pas  fi  juftes  qu'ils  s'en  vantoient ,  ni 
fi  renfermés  dans  leur  pays.  Leurs  voifins 
ks  Egyptiens  avoient  fouvent  éprouvé 
leurs  forces.  Il  n'y  a  rien  de  fuivi  dans  les 
confeils  die  ces  nations  fauvages  &  mal 
cultivées  ;  fi  la  nature  y  commence  fou- 
vent de  beaux  fentiments,  elle  ne  les  achevé 
jamais,  Aufli  n'y  voyonsrnous  que  peu  de 
chofes  à  apprendre  &  à  imiter.  N'en  par« 
tons  pas  davantage  y.  &  venons  aux  peu- 
ples policés. 

Les  Egyptiens  font  Tes  première  oii  Pofi 
ait  fu  les  règles  du  Gouvernement.  Cette 
nation  grave  &  férieufe  connut  d'abord  la 
vraie  fin  de  la  politique  ,  qui  eft  de  ren- 
dre la  vie  commode  «  &  les  peuples  heu- 
reux. La  température  »  toujours  uniforme  Diod^  Uh.  - 
du  pays ,  y  faifoit  les  efprits  folides  &  cotif'feg^  a»  . 
tants  ;  comme  la  vertu  efl  le  fondement  de 
toute  la  fociété ,  ils  Vont  foigneufemenc 
cultivée.  Leur  principale  vertu  a  été  la  re« 
connokfance.  La  gloire  qu'on  leur  a  don- 
née d'être  les  plus  reconnoifTants  de  tous 
les  hommes ,  fait  voir  qu'ils  étoient  aufli 
les  plus  fociables.  Les  bienfaits  font  le  lien 
de  la:  concorde  publique  &  particuliereb 
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Qoi  recoBQoit  les  f^rases  ,  «inie  à  es  fai- 
re ;  &  es  bt^nié^t  FingratirLds  ,  k 
piaifir  de  fam  da  bien  demeure  û  pcr, 
qu^il  o*y  a  plus  aores  de  s'y  tes  pas  feni» 

A/V.         ble.   Leurs  Loix  ëtoiest  (îiiiples  ,  fdeûes 
d'éanité ,  &  propres  à  cuir  entf  eoz  ks 
Citoyens.    Celai  qui ,  poavaac  iâurer  oi 
homme  attaqué ,  De  le  fiûibit  pas ,  étoît 
puni    de   mort  aoifi  ngoareofene&t  que 
raflàflin.  Que  (i  on  ce  pouvoir  feconrir  le 
■lalheareux ,  il  faJloit  du  moins  dénoBCcr 
P-auteur  de  la  violence  ,  &  il  y  av«m  des 
peines    établies    contre    ceux    cpii    mu- 
c|uoient  à  ce  devoir.  Ainfi  ,  les  Citoyens 
étoient  i  la  garde  les  uns  dts  autres ,  & 
tout  le  corps  de  l^tat  étoic  uni  contre 

Af^  les  méchants.  Il  n'étoit  pas  permis  d'être 
inutile  \  l^tat  :  la-  Loi  aflignoit  à  ducoB 
hvk  em|^i ,  qui  fe  perpétuoit  de  perc  en 
fils*  On  ne  pouvoit  ni  en  avoir  deux,  ni 
changer  de  profeffion  ;  mais  aoffi  toutes 
les  profèflions  étoient  honorées.  Il  falloit 
qo^il  y  eût  des  emplois  &  àts  perfooaes 
plus  confidérab!e5 ,  comme  il  faut  qu^il  y 
ait  des  yeux  dans  fe  corps.  Leur  édat  ne 
fût  pas  méprifer  les  pieds,  ni  les  parties 
ks  plus  baflès.  Ain6  parmi  les  Egyptiens  » 
les  Prêtres  &  les  Soldats  avoient  des  mar* 
qces  d'honneur  particulières  ;  mais  tous 
fcs  irét?crs,  fufqu^aux  moindres,  éroieit 
en  eûime,  &  on  se  croyoit  pas  pouvoir 
fcns  crime  m^ifer  les  Citoj'ens,  dont 
ks  rravrjx ,  quels  qu^ils  fufiènt ,  contrit 
hDOîtnt  zu  bien  puWic,  Par  ce  JDoyta 
iOQs  les  aits  ^enoient  \  ksr  perftâk»  f 
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loniTcur  qui  les  nourrit ,  s'y  méloic  par- 
ut :  on  faifoit  mieux  ce  qu'on  avoit 
ujours  vu  faire  ,  &  à  quoi  on  s'étoit  uni« 
lement  exercé  dès  fon  enfance. 
Mais  il  y  avoit  une  occupation  qui  de- 
nt être  commune  ,  c'écoit  Tétude  des 
six  &  de  la  Sageflè.  L'ignorince  de  la  Ré- 
pon  &  de  la  police  du  pays  n*ëtoit  ex* 
\Çét  en  aucun  état.  Au  rede,  chaque  pro- 
flion  avoit  fon  canton  qui  lui  étoit  afii* 
lé^  11  n'en  arrivoit  aucune  incommodité 
ms  un  pays  dont  la  largeur  n'ëtoit  pas 
rande  ;  &  dans  un  (i  bel  ordre  ^  les  m^ 
hnts  ne  favoient  ou  fe  cacher.  - 

Parmi  de  fr  bonnes  Loix  ,  ce   qu'il  ' y  HerodJih.l 
roit  de  meilleur ,  c'eft  que  tout  je  mon-  J)ioi.  Uh. 
î  étoit  nourri  dans  l'efprit  de  les  obfcr-y^5,  2.  Pic 
er.  Une  coutume  nouvelle  étoit  un  pro-  de  leg,.  11^ 
Igc  en  Egypte  ,   tout  s*y  faifoit  toujours 
5  même  ;  &  l'exaftitude  qu'on   y  avoit 
gardée  les  petites  chofes ,  maintenoit  lés 
randes.  Aulli  n'y  eut-il  jamais  de  peûpre  ^ 

ui  ait  confervé  plus  lonç-temps  fes  ufàges  ' 
:  ks  Loix.  L'ordre  des  jugements  fervoit  Dioâ.  If*fc 
entretenir  cet  efprit.  Trente  J^ges  étoient  ^^    . 
vis  dts  principales  Villes ,  pour  compofer 
i  Compagnie  qui  jugeoit  tout  le  R^yau- 
le.  On  étoit  accoutumé  à  ne  voir  dans 
es  places  que  les  plus  honnêtes  gens  dû 
ays,  &  les  plus  gravés.  Le  Prince  leur 
(lignoit  certains  revenus ,  afin  qu'aflran- 
his  des  embarras  dômeûiques ,  ils   puf« 
mt  donner  tout  leur  temps  à  faire  obfer- 
er  les  Loix.  Ils  ne  tiroient  rien  des  Pro^ 
es  ^  &.  on  ne  s'écoit  pas  encore  avifé  et 
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faire  un  métier  de  la  Judice.  Pour  éviter 
les  furprifes  ,  les  affaires  écoient  traitées 
par  écrit  dans  cette  aiTèmblée.  On  y  crai« 
gnoit  la  fauffe  éloquence  qui  éblouit  lei 
tfprits  &  émeut  les  paffions.  La  vérité  ne 
pouvoit  être  expliquée  d'une  manière 
trop  feche.  Le  Préfident  du  Sénat  portoit 
un  collier  d'or  &  de  pierres  précieufes,  d'oà 

Ibid^  peiidoit  une  figure  fans  yeux ,  qu'on  appel- 
ioit  fa  vérité.  Quand  il  la  prenoit ,  c'étoit 
le  fignal  pour  commencer  la  (éance.  Il 
l'appliquoit  au  parti  oui  devoit  gagner  fi 
cauie  «  Sl  c'étoit  la  forme  de  prononcer 
les  Sentences.  Un  des  plus  beaux  artifices 
•  des  Egyptiens ,  pour  conferver  leurs  an- 
ciennes maximes ,  étoit  de  les  revêtir  de 
certaines  cérémonies  qui  les  imprimoient 
dans  Its  efprits.  Ces  cérémonies  s'obrep- 
voient  avec  réflexion  ;  &  l'humeur  fé- 
rieufe  àçs  Egyptiens  ne  permettoic  pas 
qu'elles  toarnaf^nt  en  (impies   formules, 

Jbid».  Ceux  qui  n'avoient  point  d'affaires.,  & 
dont  la^  vi«  étoit  innocente ,  pouvoient 
éviter  l'examen  de  ce  févere  TribunaK 
Mais  il  y  avoit  en  Egypte  une  efpece  dt 
jugement  tout-â-fait  extraordinaire,  dont 
perfonne  n'échappoit»  G'eft  une  eonfoia- 
tion  en  mourant  de  laiflèr  fon  nom  es 
eflime  parmi  les  hommes  y  &  de  tous  les 
biens  humains,  c'eft  le  feu!  que  la  mort 
ne  peut  nous  ravir»  Mais  il  nVtoit  pas 
permis  en  Egypte  de  louer  îndififêrem» 
ment  tous  les  morts  :  il  falloir  avoir  cet 
lionneur  par  un  jugement  public.  Auffi^ 
tftc  qu'un  homme  étoit  mort  ^  on  l'amci» 
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irt  en  jugement.  L'accufateur  public 
oit  écouté.  S^il  prouvoit  que  la  conduite 
imort  eût  été  mauvaife ,  on  en  condam* 
\\t  la  mémoire  ^  &  il  étoic  privé  de  la  /é- 
iltare.  Le  peuple  adnriroit  le  pouvoir  des 
>tx ,  qui  s'étendoit  jufqu'apràs  la  mort  , 

chacun  ,  touché  d'*  Pexemple ,  craignotc 

déshonorer  fa  mémoire  &  fa  famiHe» 
je  fi  le  mort  n'étoit  convaincu  d'aucune 
ite  ,  on  renfeveliffoit  honorablement  : 
1  faifoit  Ton  pané^irique ,  mais  fans  y 
în  roé!î-r  de  fa  nailTance.  Toute  TEgyptc 
i\i  noble  ,  &  d'ailleurs  on  n'y  goûtoie 

louanges  que  celles  qu'on  s'attiroit  par 
3  mérite. 

Chacun  fait  combien  ctirieufement  tes 
jyptiens  confervoient  les  corps  morts, 
surs  momies  fe  voient  encore.  Ainfi ,  leur 
connoiffance  envers  leurs  parents  étoit 
imortelle  :  les  enfants  >  en  voyant  les 
»rps  de  leurs  ancêtres  ,  fe  fouvenoient  de 
urs  vertus  que  le  public  avoit  reconnues  ^ 
:  s'excitoient  à  aimer  les  Loix  qu'ils  leur 
'oient  laiffée^^. 

Pour  empêcher  les  emprunts,  d*cù  natf-  HeroJ.iih.JL 
ne  la  fainéantife  ,  les  fraudes  &  la  chi^  j)ioJ.  J.  /<•& 
me,  l'Ordonnance    du  Rot  Afychis  ne^, 
îrmettoit    d'emprunter    ^a*ï    condition 
engager  le   corps  de  fon    père  i  celur 
jnt  on  empruntoit.  C'étoit  une  impiété 
:  une  infamie  tout  enfemble  ,  de  ne  pas 
rtirer  affez  promptement  un  gage  fi  pré* 
eux  ;  &  celui  qui  mouroit  fans  s'être  ac» 
uitté  de  ce  devou* ,  éioit  privé  de  la  fépul- 
ire. 
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mr:Sté  et  ktan  Umàens  ,  &  Thebcs  doir 

a  2eais  a^&nSôoas  f  aïoir  eo  pea  de  maii- 

!>£:}£  LfiSmWdf  Finca.   GcoK-ci  ëcoient  ëpargoéi 

tm  fembm  hm  vie  »  le  icpos  public  le  foa- 

iittdL         Imk  jiai  ;  ans  ib  sVtoÊeoc  pas  eienpcs 

di  itfLMM^M,  qB^ll   ^loic    fubir  après  h 

mœz,  Q!advjc»-BBS  onc  été  priftfs  de  II 

Ijfjpair^ye,  suis c» en  toîc  peu  d'exemples; 

Se  xà  co::maîre,  b  plupart  des  Rob  ooc 

est  fi  ciàni  des  peuples  »  que  chacun  plea- 

rok  leur  mort  aocant  que  celle  de  ion  père 

Od  de  les  cBÛiMs. 

Cène  coaoLakt  de  juger  les  Rois  après 
leur  B^rt  parue  fi  è'uite  au  Peuple  de 
D:ca ,  qp'îi  Fa  tosiours  pratiquée.  Nous 
voyoos  d«iis  rfcricure  <fje  les  méchants 
Rois  ^oienc  priré  de  îa  iépukure  de  leurs 
JÎiu»  Xllh  *i^^^^<'^  9  &  BOUS  apprenons  de  Jolèplie 
2^     *  que  cette  coatuae  duroic  encore  du  temps 

«es  ATmaoéens.  Elle  faifbic  entendre  aux 
Rois, que,  fi  leur  Majefté  les  met  audeSis 
dsi  jugements  humains  pendant  leur  Tie, 
ils  y  reviennent  enfin  quand  la  mort  les 
a  égalés  aux  autres  hon^mes. 

L%s  Egyptiens  avoient  refprit  inventif» 
mais  ils  le  tournoient  aux  chofes  atiles» 
Leurs  Mercures  ont  rempli  PEgypte  d'in- 
ventions merveilleafes  »  &  ne  lui  avoient 
Diod.  lib,  L  prefque  rien  laifle  ignorer  de  ce  qui  poa- 
fed.  a.  Plut.  ^^^^  rendre  la  vie  commode  &  tranquille. 
delfid.&Ofir.^^^^  P^«  l«flcr  aux  Egyptiens  la  gloire 

qu'ils  ont  donnée  à  leur  Ofiris  ,  d'avoir 
inventé  le  labourage  ;  car  on  le  trouve  de 
tout  temps  dans  les  pays  voifios  de  la  terre 
d*où  le  genEe-homain  ^cft  r^aodu  ^  &  o» 
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t  peut  douter  qu'il  ne  fût  connu  dès  Tori- 
ine  du  monde.  Auffî  les  Egyptiens  don- 
mt-ils  euX'-mémes  une  fi  grande  antiqQÎté 

Ofiris ,  qu'cm  voit  bien  qu'ils  ont  con-» 
»ndu  fon  temps  avec  celui  des  commen- 
iments  de  TUnivers ,  &  quMls  ont  vou«  v« 

lui  attribuer  les  chofes  dont  Torigine  paf- 
it  de  bien  loin  tous  les  temps  connus  aans 
ur  hiftoire.  Mais  (i  les  Egjrpciens  n'ont 
\s  inventé  l'agriculture  ,  ni  les  autres 
ts  que  nous  voyons  devant  le  déluge, 
;  les  ont  tellement  perfeâionnës ,  &onc 
'îs  un  (î  grand  foin  de  les  re'tablir  parmi 
s  peuples  où  la  barbarie  les  a  voit  fait 
iblier ,  que  leur  gloire  n'efl  guère  moins 
'ande  que  s'ils  tn  avoient  été  les  inven- 
urs. 

Il  y  en  a  même  de  très-importantes  dont     Plat.  Epitù 
1  ne  peut  leur  difputer  Tinvention.  Com-  DiodJ^ftSji^ 
c  leur  pays  (5toit  uni ,  &  leur  Ciel  tou-  Herod.  lib.i.. 
urs  pur  &  fans  nuage ,  ils  offt  été  les  Plat*  in.  Tim. 
'emiers  à  obferver   le    cours  des  adres. 
s  ont  au  fil  les  premiers  réglé  l'année.  Ces 
>fervations   les   ont  jettes  naturellement 
ins  l'arithmétique  ;  &  s'il  eft  vrai  ce  que 
t  Platon ,  que  le  Soleil  &  la  Lune  aient 
ifeigné  aux  hommes  la  fcience  des  nom* 
•es  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'on    ait  commencé 
s. comptes   réglés  par  celui  des  jours, 
ïs  mois  &  des  ans ,  les  Egyptiens  font 
s  premiers  qui   aient  écouté   ces  mer- 
îlleux  Maîtres.  l:ts  Planètes  &  les  au- 
es  adres  ne  leur  ont  pas  été  moins  con« 
\s  f  &c  ils  ont  trouvé  cette  grande  année 
n  ramené  tout  le  Ciel  à  fon  prenûer 
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poiocFoar  reconnoîcre  leurs  terres,  tOQ 
les  aas  oourerces  par  le  débordement  <h 

DfW.  /A.  J.  Nil ,  ib  ont  éxé  obligés  de  recourir  à  Par* 

tB.  2.  pentage ,  qui  leur  a  bientôt  appris  la  Céo* 

métrie.  Ib  écoieot  grands  obèrvatears  dt 

'}iod,hfeB,Xm  h  oatarc  «  cnii  dans  un  air  (i  ferein  &  feu 
HcroJ. III. un  foleil  fi  ardent,  ëcoic  forte  &  ftconcle 

uâ.  parmi  eox.  Ceft  aoifî  ce  qui  leur  a  fait 

intenter  on  perfeâionner  la  Médecioei 
Ainfi  toutes  les  fciences  ont  été  en  graad 
konneor  parmi  eux*  Les  inventeurs  des 
cfaofes  utiles  recevoient ,  &  de  leur  n- 
▼ant ,  &  après  lènr  mort  ^  de  dignes  fé« 
compenfes  de  leurs  travaux.  C'eft  ce  qd 
a  cosfacré  les  Livres  de  leurs  deux  Mercu- 
res,  &  les  a  fait  regarder  comme  des  Li* 
vres  divins.  Le  premier  de  tous  les  peu- 

JKod»  libm  /.pies  eu  on  voie  des  Bibliothèques ,  eftce-  ; 

^eSm  !•  Ici  d*Eçypte.  Le  titre  qu^on  leur  donnoit, 

infpiroit  Tenvie  d*y  entrer ,  ëc  d'en  pâté* 
trer  les  fecrets  ;  on  les  appelloit  te  tri» 
for  des  remèdes  de  l'ame.  Elle  s'y  goérif» 
foit  de  i*ignorance,  la  plus  dangereoiède 
fes  maladies ,  &  la  fource  de  toutes  les  wi*. 
très. 

Une  des  chofes  qu'on  împrimoit  le  phs 
fortement  dans  Fefprit  des  EgypricDSi 
éroit   redime   &    Tamour   de    la  Patrie. 

Plat.  in.  Tim.  Elle  ëtoit  ,    difoient-Hs  ,  le    féjour  des 

Diod»Lfed.2m  Dieux  ;  ils  y  avoient  régné  durant  des  mil- 
liers infinies  d^année^»  Elle  étoit  la  mère 
des  hommes  &  des  animaux ,  que  la  terre 
d'Egypte  arrofée  du  Nil,  avoit  enfantés» 
pendant  que  le  refte  de  la  nature  étoit 
fiérile.  Les  Prêtres  qui  compofoient  PHif« 
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ire  d'Egypte  de  custce  fuite  immenfe  de 
cks  f  qu'ils  ne  rempliffoienc  que  de  fa- 
ts &  des  généalogies  de  leurs  Dieux ,  le 
foienc  pour  imprimer  dans  refpric  des 
oples  Fantiquité  &  la  noblellè  de  leur 
ys«  Au  refîe ,  leur  vraie  Hifioire  étoit 
ifermée  dans  des  bornes  raifonnables  : 
is  ils  crouvoieot  beau  de  &  perdre  dans 
abyroe  infini  de  temps  qui  lembloic  les 
jTOcher  de  Téternité. 
Cependant  l'amour  de  la  Patrie  avoit 
s  fondements  plus  folides.  L'£gypte 
nt  en  effet  le  plus  beau  pays  de  FUnî- 
:s ,  le  plus  abondant  pour  la  nature  ,  le 
eos  cultivé  par  l'art ,  le  plus  riche  ,  le 
15  commode  ,  &  le  plus  orné  par  les 
ns  &  la  magnificence  de  fes  Rois. 
11  n'y  avoit  rien  que  de  grand  dans 
1rs  deffeins  &  dans  leurs  travaux.  Ce 
*ils  ont  fait  du  Nil  efl  incroyable.  Il 
sut  rarement  en  Egypte  :  mais  ce  fleu- 
,  qui  l'arrofe  toute  par  ks  débordements  Herod.  J/. 
glés,  lui  apporte  les  pluies  &  lesi\e\gts  jDiod.Lfed.l» 
s  autres  Pays.  Pour  multiplier  un  fleuve 
bienfaifant  ,  l'Egypte  éfoit  traverfée 
me  infinité  de  canaux  d'une  longueur 
d'une  largeur  incroyables.  Le  Nil  por- 
it  par-tout  la  fécondité  avec  fes  eaux  (à- 
raireSy  uniflToit  les  Villes  entr'elles  ,  &  la 
ande  mer ,  avec  la  mer  r6uge  ,  entrete- 
•it  le  commerce  au  dedans  &  au  dehors 
1  Royaume ,  &  le  fortifioit  contre  Fen- 
mi  :  de  forte  qu'il  étoit  tout  enfemble 
le  nourricier  &  le  défenlèur  de  l'Egypte. 
[1  lui  abandonnoic  la  Campagne  ^  mais 
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les  Villes  rehauffécs  avec  des  travaux  w- 
menfcs ,  &  s'élevant  comme  des  Ifl«  ai 
milieu  des  eaux ,  regardoicnt  avec  )oie  de 
cette  hauteur  toute  la  plaine  inondée ,  ft 
tout  enfemble  fertilifée    par  le  Nil.  Lorf- 
qu'il   s*enfloit  outre   mefure  ,  de  grands 
Lacs  creufés  par  les  Rois   tendoient  leat 
fein  aux  eaux  répandues.  Ils  avotent  leurs 
décharges  préparées  ,  de  grandes  éclafes 
les  ouvroient  ou   les    fermoienc   feloa  k 
befoin  ;  &  les  eaux  ayant  leur  retraite ,  ne 
féjournoient  fur  les  terres  qu^autant  qu*il 
falloit  pour  les  engraillèr. 
JTer.&'DiW.     Tel  étoit  Tufage  de  ce  grand  Lac ,  qi^M 
ikV.  appelioit  le  Lac  de  Myris  ou  de  Mœrii  \ 

cVtoit  le  nom  du  Roi  qui  Favoit  fait  £û» 
re.  On  eft  étonné  quand  on  lit  ,  ce  qd 
néanmoins  cft  certain  >  qu'il  avoit  de  tour 
environ  cent  quatre-vingt  de  nos  lieœs* 
Four  ne  point  perdre  trop  de  bonnes  ta- 
res en  le  creufant ,  on  l'a  voit  étendu  prin* 
cipaleroent  du  côté  de  la  Libye.  La  pê- 
che eo  valoit  au  Prince  des  fommes  itt> 
menfes ,  &  ainfi  quand  la  terre  ne  prodoi* 
foit  rien  ,  on  en  tiroit  àzs  tréfors  en  k 
couvrant  d*eaux.  Deux  Pyramides ,  dont 
chactine  porroit  fur  un  trône  deux  ftft- 
rues  coloir^les  ,  Tune  de  Myris  ,.  &  Tantrc 
de  fa  femme  ,  s^élevoient  de  trois  cents 
pieds  au  milieu  du  Lac ,  &  occupoient  (bus 
les  eaux  un  pareil  efpace.  Ainfi  elles  fài- 
knert  voir  qu  on  les  avoit  érigées  ayant 
cce  :e  creux  eût  été  rempli  ,  &  raontroient 
çu'us  Lac  de  cette  étendue  avait  été  tin 
Âe  auin  d'iMMVBc  foui  on  feul  Prince. 
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Ceux  qxn   ne  favent   pas  jufqu^à  quel    Herod.   IL 
înt  on  peut  ménager  la  terre ,  prennent   J)iod.  h  a, 
•or  feble   ce  qu'on  raconte  du  nombre     ' 
s  Villes  d'Egypte.  La  richcfle  n'en  ëtoit   Herod*  ihid. 
5  moins  incroyable.  1!  n'y  en  avoit  point 
a   ne  fût  remplie  de  Temples  magnifi- 
les ,  &  de  fnperbes  Palais.  L'architeâure 
montroit  par-tout   cette  noble  (implici-' 
»  &  cette  grandeur  qui  remplit  relprit. 
:  longues  galeries  y  étaloient  des  fculp-   Diod.  ibid» 
res  que  la  Grèce  prenoii  pour  modèles* 
bebes  pouvoir  le  difputer  aux  plus  belles 
lies  de  l'Univers.  Ses  cent  portes  chan- 
5  par  Homère  font  connues  de  tout  le 
indê.    Elle    n'étoit    pas  moins   peuplée 
'elle  étoit   vafte  ,  &  on  a  dit  qu'elle 
uvoic   faire   (brtir  enfemble  dix    mille    Pomp.Mcîa* 
mbattants   par  chacune  de  ks  portef.y.y. 
Li'il  y  ait ,  fi  l'on  veut ,  de  l'exagération 
as  ce  nombre  ,  toujours  e(l-il  amiré  que 
n    peuple  étoit  innombrable.  Les  Gîtes  S tr ah»  XVI h 

lt%  Romains  ont  célébra  fa  magnificen*  Tac.Ann%II» 
!  &  6  grandeur  ;  encore  qu'ils  n'en  euf-  60. 
DC  vu  que  les  ruines  »  tanjt  \ts  refies  en 
oient  auguftes. 

Si  nos  Voyageurs  avoient  pénétré  juf- 
ii'au  Keu  où  cette  Ville  étoit  bâtie ,  ils 
uroient ,  fans  doute ,  encore  trouvé  quel* 
De  chofe  d'incomparable  dans  fes  rui- 
es  :  car  les  ouvrages  des  Egyptiens 
loient  faits  pour  tenir  contre  le  temps. 
^ors  flatues  étoient  des  coIolTes.  Leurs 
donnes  étoient  immenf<39.  L'Egypte  vi-  jler.  &  Diodm 
6ÎC  au  gfand,  &  vouloit  frapper  les  yeux /^^^^  cit. 
k  iQÎfl  f  mais  toujours  en  les  contenant 
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par  la  juftelTe  des  proportions.  On  a  dé* 

Voyages im"  couvert  dans  la  Sayd  (  vous  favez  bies 

primés  par  M.  que  c'cft  le   nom  de  la   Thébaïde  )  des 

Tkevenot.       Temples  &  des  Palais  prefque  encore  eo« 

tiers  y  où  ces  colonnes  &  ces  ftatues  bot 
innombrables.  On  y  admire  fur-tout  on 
Palais  donc  les  refies  femblenc  n'avoir  fab- 
fiflé  que  pour  effacer  la  gloire  de  tous 
les  plus  grands  ouvrages.  Quatre  allées  I 
perte  de  vue ,  &  bornées  de  part  &  d*aucre 
par   des  Sphinx  d'une  matière  auifi  rare 
qtie  leur  grandeur  eft  remarquable ,  iêr« 
vent  d*avenue  \  quatre  portiques  dont  b 
hauteur  étonne  les   yeux.  Quelle  roagin* 
ficence ,  &  quelle  étendue  !  Encore  ceax 
.    qui  nous  ont  décrit  ce  prodigieux  Edifice, 
n*ont-i1s  pas  eu  le  temps  d'en  faire  le  toor, 
&  ne  font  pas  même  affurés  d'en  avoir  ta 
la  moitié  :  mais  tout  ce  qu'ils  y  ont  va  t 
étoit  furprenant.  Une  falle ,  qui  ippareffl* 
ment  faifoit  le  milieu  de  ce  fuperbe  Pa- 
lais y  étoit  foutenue  de  (ix  vingt  colonnes 
de  (ix  brades  de  groflèur ,  grandes  \  pro- 
portion )  &  entre-mêlées  d'obéiifques  qw 
tant  de  (îecles  n'ont  pu  abattre.  Les  cou* 
leurs  mêmes ,  c'eft-i  dire  ,  ce  qui  éproofe 
le  plutôt  le  pouvoir  du  temps ,  fe  foutieo* 
nent  encore  parmi  les  ruines  de  cet  admi* 
rable  Edifice  >  &  y  conferveqt  leur  vivaci- 
té :  tant  l'Egypte  favoit  imprimer  le  ca- 
raôere  d'immortalité  à  tous  fes  ouvrages. 
Maintenant  que  le  nom  du  Roi  péoecrt 
aux  parties  du  monde  les  plus  inconnaes, 
&  que  ce  Prince  étend  auifî  loin  ks  re- 
cherches qu'il  fait  faire   des  plus  bcaax 
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mvrage5  de  la  nature  &  de  Tart,  ne  feroic- 
:e  pas  uo  digne  objet  de  cette  noble  curio- 
ité  t  de  découvrir  les  beautés  que  la  Thé* 
>aïde  renferme  dans  Tes  déferts ,  &  d'en- 
'ichir  notre  architeâure  des  inventions  de 
^Egypte  ?  Quelle  puifTance  &  quel  art  a 
pu  faire  d^un  tel  pays  la  merveille  de  l'U« 
Divers  7  Et  quelles  beautés  ne  trouveroît* 
im  pas  ,  fi  on  pouvoit  aborder  la  Ville 
Hoyale ,  puifque  fi  loin  d'elle  ob  découvre 
les  chofes-fi  mcrveilleufes. 

Il  n'appartenoit  qu*à  TEgypte  de  dref- 
1er  des  monuments  pour  la  poftérité.  Sts 
Dbélifques  font  encore  aujourd'hui  ,  au- 
tant par  leur  beauté  que  par  leur  hauteur, 
le  principal  ornement  de  Rome  ;  &  la 
PuifTance  Romaine  ,  déiefpérant  d'égaler 
les  Egyptiens ,  a  cru  faire  allez  pour  fa 
grandeur  ,  d  emprunter  les  monuments  de 
leurs  Ro\s\ 

L'Egypte   n'avoit  point  encore  vu  de 
grands  Ed:fîces    que  la  Tour  de  Babel , 
quand  elle  imagina   Tes  Pyramides  ,   qui 
par  leur  figure  »  autant  que  par  leur  gran- 
deur ,  triomphent  du  temps  &  des  Barba- 
res, Le  bon  goût  des  Egyptiens  leur   fit 
aimer  dès-lors  la  folidité  Se  la  régularité 
toute  nue.  N'e(l-ce   point  que  la  nature 
porte  d'elle-même  à  cet  air  finaple  auquel 
on  a   tant   de    peine  à  revenir  ,    quand 
le  goût  a  été  gfité  par  des  nouveautés  & 
des  hardieffes  bizarres  ?  Quoi  qu'il  en  foit , 
les  Egyptiens  n'ont  aimé  qu'une  hardieflè 
réglée  :  ils  n'ont  cherché  le  nouveau  &.  le 
iiirprenant ,  que  dans  la  variété  infinie  dp 
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la  nature ,  &  ils  fe  vantoicnt  d*étre  les    ] 

feuls  qui  aYoient  faic  comme  les  Dieux  des    , 

ouvrages  immortels.   Les  infcriptions  des 

Pyramides  n'étoient  pas  moins  nobles  que 

l'ouvrage.  Elles  parloient  aux  fpeâateurs. 

Herod.  17. Une  de  ces  Pyramides  bâtie  de  brique, 

avertiflbit  par  fon  titre ,  qu'on  fe  gardât 

bien  de  la  comparer  aux  autres ,  &  qu'^/Zf 

étoit  autant  au  dejpis  de  toutes  les  Pyrami' 

des ,  que  Jupiter  étoit  au  dejjits  de  tout  , 

les  Dieux. 

Uerod.  ihid*     Mais  quelqu'efibrt  que  faflènt  les  faom- 

Diod.  L  feâ.  mes ,  leur  néant  paroit  par-toof.  Ces  Py- 

2.  ramides  étoient  des  tombeaux  ;  encore  les 

Rois  ^i  les  ont  bâties  n'ont- ils  pas  eu  le 
pouvoir  d'y  être  inhumés  ,  &  ils  n'ont  pas 
joui  de  leur  fépulcre. 
Herod.    &     ^^  ^^  parlerois  pas  de  ce  beau  Palais 
Diod*  ibid.     qu'^n  appelloit  le  Labyrinthe  ,  fi  Héro- 
dote qui   l'a  vu  ,   ne  npus  alTuroît  ou'il 
étoit  plus  furprenant  que  les   Pyramiaes: 
On  l'avoit  bâti  fur  le  bord  du  Lac  de 
Myris  ^  &  on  lui  avoît  donné  une  vue 
proportionnée  \  fa  grandeur.  Au  reftCp 
ce  n'étoit  pas  tant  un  feul    Palais  qo'uB 
magnifique  amas  de  douze  Palais  difpo- 
fts    régulièrement  ,    &     qui     coromuni- 
quoient    enfemble.    Quinze    cents   cham- 
bres  mêlées  de   terralTes  ,  s'arrangcoicnt 
autour  de  douze  falles ,  &   ne  laiflbie&t 
point  de  fortie  à  ceux  qui  s'engageoieoc 
a  Us  vifiter.  Il  y  avoir  autant  de  bâri- 
ments  par  dcfïbus  terre.  Ces  bâtiments  fou- 
terrains    étoient    devinés  à    la    fépulture 
des  Rois  \  &  encore  (  qui  pourroit  le  dire 

{m 
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5  honte  &  fans  déplorer  ravcuglemcnt 
refprit  humain  )  ?  a  nourrir  les  croco- 
s  iâcrés ,  dont  une  nation  ,  d'ailleurs 
âge  t  faifoit  Çts  dieux. 
Jous  vous  ëtonnez  de  voir  tant  de  ma* 
6cence  dans  les  fépulcres  de  l'Egypte 
ft  qu'outre  qu'on  les  érigeoit  comme 

monuments  facrés ,  pour  porter  aux 
îes  futurs  la  mémoire  des  grande  Prin- 
9  on  les  regardoit  encore  comme  des 
leures  éternelles.   Les  maîfons  étoient   Diod.  iUd, 
cllées   des    hôtelleries  où  Ton   nVeoic 
en  pafTant  ,&  pendant   une   vie   trop 
irte  pour  terminer  tous  nos   deflèins  : 
is    les    maîfons   véritables    étoient   les 
ibeaux  que  nous  devions  habiter  du- 
t  des  (iecles  infinis. 
Vu  refie,  ce  n'étoit  pas  fur  des  chofes 
niroées  que  l'Egypte  travailloit  le  plus, 
plus  nob'es  travaux  &  fon  plus  bel  art 
ludoient  à  former  les  hommes.  La  Gre-     DioJ,  ihid% 
en  étoit    fi    perfuadée ,  que    ks  plus  Plut,  de  Ifidm 
nds  hommes  ,  un  Homère ,  un  Pytha- 
c ,  un  PUton  ,  Lycurgue  même  &  So- 
,  ces  deux  grands  Légiflateurs ,  &  les 
rcs  qu'il  n'ed  pas  befoin  de  nommer , 
cent  apprendre  la   fageffe  en    Eijvpte. 
u  a  voulu  que   Moïfe  même  fût  in-  A5.  Vit.  il. 
it  dans  toute  la  fageffe  des  Egyptiens: 
ï  par-Jà  qu'il  a  commencé  à'étre  puif^ 
t  en  paroles  &  en  œuvres,  La  vraie  fa- 
c  fe  fert  de  tout ,  &  Dieu  ne  veut  pas 

ceux  qu'il  infpire  ,  négligent  Ui 
fcns  humains  qui  viennent  aufli  de 
à  leur  manière. 

wtic  I.  y 
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Ces  fagcs  d'Epypte  avoient  ëtudid  le  r^- 
g:RK  qui  h\i  les  efprits  folides  ,  les  corps 
rob-Hcs  ,  les  femmes  fécondes  ,  &  les  en- 
fants vigoureux.  Par  ce  moyen  le  peuple 
croillbit  en  combre  &  en  force.  Le  pays  . 
Àoit  fain  naturellement ,  mais  la  Philo- 
fophie  leur.aToit  appris  que  la  nature  veut 
être  aidée.  Il  y  a  un  art  de  former  les  corps 

Diêl.  hftSm  >^'^  l>i^  qoc  Ic^  efprits*  Cet  art  que  no- 
I,  m  noBclialaDce  nous   fait   perdre ,  étoit 

bien  coduq  des  anciens ,  &  PEgypte  Ta- 
Wifw^  IfJ,  Tcît  trouvé.  Elle  employoit  principalement 
à  ce  beau  deflèin  la  frngalité  &  les  exerci- 
ces. Dans  on  grand  champ  de  bataiMe  oui 
a  e'te'  tu  par  Hérodote ,  les  crânes  des 
Pcrfcs  aiffe  à  percer,  &  ceux  des  Egyp- 
tiens plus  durs  que  les  pierres  auxquelles 
i!s  ccoîcnt  mêlés  ,   monrroient  la  rooIlelTe 
des  uns ,  &  h  lobufle  conftitution  qu'une 
Bonrriture     fruga'e,    &   'de     vigoureux 
exercices  donnoient  aux  autres.   La  cour- 
fé  à  pied ,  la  ccurfe  à  cheval  ,  la  courfe 
dias  les  chariots  fe  pratiquoit  en  Egypte 
avec  une    «drelTè   admirable  ,    &    il  n*y 
avoit  point  d^ns  tout  PUnivers  de  meil- 
^  fcurs    hcmmc<;  de  cheval   que  les  Egyp- 
DèÊJ^ImfiCm  ii^ns,    Quard    Diodore    nous    dit   qu'ils 
^  reiettoicr:  h  lotfe  comme  un  exercice  qui 

d.>?îr.?it  une  force  dangereufe  &  peu  du- 
rable, il  a  dû  Pcniendre  de  la  lutte  outrée 
des  Athlètes  ,  c,ue  la  Grèce  elle-même , 
qui  'a  couronnoit  dans  fes  jeux ,  avoit  b'â- 
tùét  comme  peu  convenable  aux  perron- 
ces  libres  :  mais  avec  ure  certaine  modé- 
ratroc  »    elle   écoit   digne   des    honnêtes 
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2ns ,  &  Diodorc  luimémc  nous  ap-  /<f,  J.yv5. 1, 
rend  que  le  Mercure  âi^s  Egyptiens  en 
voit  inventé  les  rcghs  aulTi-bien  que  Fart 
le  former  les  corps.  II  faut  entendre  de  Id.I.feS.X, 
Déme  ce  que  dit  encore  cet  Auteur  tou- 
:hanc  la  mufique.  Ceile  qu'il  fait  mépri« 
er  aux  Egyptiens  comme  capable  de  ra- 
DoIIir  les  courages ,  étoit  fans  doute  cette 
nuiique  molié  &  efF(^minéev  qui  n'infpi* 
e  que  les  plaifirs  &  une  faudè  tendrefle. 
3ar  pour  cette  mufique  généreufe  dont 
es  nobles  accords  élèvent  refprit  &  le 
roBur ,  les  Egyptiens  n'a  voient  garde  de 
a  roéprifer  ,  puifque ,  félon  Diodore  mé-  Id.  LfeS*  r 
ne  y  leur  Mercure  l'avoît  inventée ,  & 
lYoit  auHi  inventé  le  plus  grave  des  inf- 
ruments  de  mufique.  Dans  la  proceffion  CUm,  Alex. 
blemnelle  des  Egyptiens ,  où  l'on  por-  Strum%  lih.  6* 
oit  en  cérémonie  les  Livres  de  Trifraé- 
pfte  y  on  voit  marcher  \  la  céte  le 
[Chantre,  tenant  en  main  un  fymhole  de  la 
nujîçue  (je  ne  fais  pas  ce  que  c'eft)  &  le 
[^ivre  des  Hymnes  facrées.  Enfin ,  l'Egypte 
l'oublioit  rien  pour  polir  l'cfprit ,  enno- 
blir le  cœur  ,  &  fortifier  le  corpst  Qua- 
re  cents  mille  foldats  qu'elle  entretenoit 
toient  ceux  de  fes  Citoyens  qu'elle  cxer^ 
;oit  avec  plus  de  foin.  Les  loix  de  la  mili- 
rc  fe  confcrvoient  aifément ,  &  comme 
»ar  elles-mêmes ,  parce  que  les  pères  les 
pprenoient  à  leurs  enfants  :  car  la  pro- 
'eiïîon  de  la  guerre  pafToit  de  père  en 
ils  comme  les  autres  ;  &  après  leS  fa- 
nilles  facerdotales  ,  celles  qu'on  eftimoit 
es   plus  illufiresi  étoienc   comme   parmi 
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nous  les  hmUhs  deftinées  aux  armes.  Je 
se  veax  pas  dire  pourtant  que  TEgypte 
ait  M  guerrière.  On  a  beau  avoir  des 
troupes  réglées  &  entretenues  ;  on  a  beau 
les  exercer  à  Fombre  dans  les  travaux  mi- 
litaires,  &  parmi  les  images  dés  combats  | 
il  n'y  a  jamais  que  la  guerre  &  les  com- 
bats efl^i^  qui  faflènt  les  hommes  goer- 
tiers.  L^Bg^pte  aimoit  la  paix,  parce  ao*e]le 
aimoit  la  ju(Hce,  &  n'avoir  des  ioldats 
que  pour  fa  défenfe.  Contente  de  foa 
pays  oii  tout  abondoit,  elle  ne  fongeoit 
point  aux  conquêtes.  Elle  s'étendoît  d*Qfle 
autre  forte  ,  en  envoyant  fes  colonies 
par  toute  la  terré  ,  &  avec  elles  la  politefft 
PlatJnTAim.  Se  les  loix.  Les  Villes  les  plus  célèbres  ve- 

noient  apprendre  en  Egypte  leurs  anti- 
quités ,  &  la  fource  de  leurs  plus  belles 
Hcrod»  IL  inftitutions.  On  la  confultoit  de  tous  c6- 
tés  fur  les  règles  de  la  fagefîè.  Quand  ceux 
d*Elide  eurent  établi  les  jeux  0]ymf)i- 
quesy  les  plus  illultres  de  la  Grèce,  ils 
recherchèrent,  par  une  ambaflàde  folem- 
neile ,  l'approbation  des  Egyptiens ,  &  ap- 
prirent d*eux  de  nouveaux  moyens  d'en- 
courager les  combattants.  L'Egypte  ré- 
gnoit  par  fcs  confcils ,  &  cet  Empire  d*eC- 
prit  lui  parut  plus  noble  &  plus  glorieux 
que  celui  qu'on  ërablit  par  les  armes.  En- 
core que  les  Rois  de  Thebes  fufTènt  fans 
comparaifon  les  plus  pui(Tànts  de  tous  les 
Rois  de  l'Egypte,  jamai5i  ils  n'ont  entre- 
pris fur  les  Dynaflies  voifines,  qu'ils  ont 
occupées  feulement  quand  elles  eurent  été 
envahies   par  les  Arabes;  de  forte   (pli 
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^rrai  dire ,  ifs  les  ont  plutôt  enlevées  aux 
dangers ,  qu'ils  n'ont  voulu  dominer  fur 
ks  naturels  du  pays.  Mais  quand  Hs  fe- 
font  mêlés  d'être  Conquérants  »  ils  ont 
furpalTé  tous  les  autref.  Je  ne  parle  poinc 
d'Ofiris,  vainqueur  des  Indes;  apparem- 
ment c'efl  Baccbus  ,  ou  quelqu'autre  Hé- 
ros auffi  fabuleux*  Le  père  de  Séfoftris 
(  !cs  dofles  veulent  que  ce  foit  Améno* 
phis  ,'  autrement  Memnon  )  ou  par  in- 
flinâ ,  ou  par  humeur ,  ou  ,  comme  di- 
iènc  les  Egyptiens»  par  l'autorité  d'un 
Oracle ,  conçut  le  deflèin  de  faire  de  fon 
fils  un  Xlonquérant.  U  s'y  prit  à  la  ma-  Diod.  7. 
oiere  des  Egyptiens ,  c'eft  à-dire  »  avec  àtfeB.  2. 
grandes  penfées.  Tous  les  enfants  qui 
naquirent  je  même  jour  que  Séfoftris^  ni« 
rent  amenés  à  la  Cour  par  ordre  du  Ror« 
Il  les  fit  élever  comme  Tes  enfants,  Ik 
avec  les  mêmes  foins  que  Séfoflris ,  près 
duquel  ils  étoient  nourris.  Il  ne  pouvoîc 
lui  donner  de  plus  fidèles  minidres ,  ni 
des  compagnons  plus  zélés  de  fes  combats. 
Quand  il  fut  un  peu  avancé  en  âge^  il  lut 
fit  faire  Ton  apprentiflà^e  par  une  guerre 
contre  \ts  Arabes.  Ce  jeune  Prince  y  ap- 
prit à  fupporter  la  faim  &  la  foif ,  ic 
foumit  cette  nation  jufqu'alors  indomta- 
ble«  Accoutumé  aux  travaux  guerriers 
par  cette  conquête  ,  fon  pcre  le  fit  tour- 
ner vers  rOccidcnt  de  FEgypte  :  il  atta- 
qua la  Libye ,  &  la  plus  grande  partie  de 
cette  vafte  région  fut  fubjuguée.  En  ce 
temps  fon  père  mourut ,  &  le  laifTà  en 
état  de  tout  entreprendre.   Il   ne  conçue 
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pas  un  moindre  defiêîn  que  celui  de  la 
conquête  du  inonde  ;  m^v&  avant  que  de 
I^ioi.  ibidm  (ortir  de  fon  Royaume ,  il  pourvut  i  fa 
sûreté  du  dedans  p  en  gagnant  le  cœur  de 
tous  fts  peuples  par  la  libéralité  &  par 
"  la  jufiice ,  &  réglant  au  refte  le  gouvern^ 
ment  avec  une  extrême  prudence.  Cepen- 

Ihid,  dant  il  faiibit  Tes  préparatifs  ;  il  levoit  des 
Troupes  ,  &  leur  donnoit  pour  Capitai- 
nes les  jeunes  gens  que  fon  père  atoit 
fait  nourrir  avec  lui*  Il  y  en  avoit  dix- 
fept  cents  capables  de  répandre  dans  tou- 
te l'armée  le  courage ,  la  difcipline ,  & 
Famour  du  Prince.  Cela  fait,  il  entra 
dans  FEthiopie  qu'il  fè  rendit  tributaire. 
U  continua  les  vîâoires  dans  FAfie.  Jera- 
falem  fut  la  première  à  fentir  la  force  de 
fes  armes.  Le  téméraire  Roboam  ne  pot 
lui  réfifter ,  &  Séfofiris  enleva  te  ri* 
cbeilès  de  Salomon.  Dieu ,  par  un  jufte 
jugement  9  les  avoir  livrées  enrre  fts  maiD5. 

Itid»  II  pénétra  dans  les  Indes  plus  loin  qu'Her- 
cule ni  que  Bacchus ,  &  plus  loin  que  ne 
fit  depuis  Alexandre,  puifqu'il  fournit  le 
pays  au  delà  du  Gange.  Jugez  par-là  fi 
les  pays  plus  voifins  lui  réfiderent.  Les 
Scythes  lui  obéirent  jufqu'au  Tanaïs  :  F  Ar- 
ménie &  la  Cappadoce  lui  furent  fujettef. 
Il  laifiTa  une  colonie  dans  l'ancien  Royau- 
me de  Colchos ,  où  les  mœurs  d'Egypte 
(ont  toujours  demeurées  depuis.  Hérodo- 
te a  vu  dans  FAfie  mineure,  d'une  mer 
à  l'autre ,  les  monuments  de  fès  vîâoires, 
avec  les  fuperbes  infaiptions  de  Séfoftris , 
Roi  des  Rois ,  &  Seigneur  des  Seigneurs. 
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Il  y  en  avoit  jufques  dans  la  Thrace  ,  & 
n  ëccndit  fon  Empire  depuis  le  Gange  jut 
qu'au    Danube.    La   difficulté  des   vivres       / 
Tempécha  d'entrer  plus  avant  dans  l'Eu- 
rope. Il  revint  après  neuf  ans,  charj^édes 
dépouilles    de   tous   les   peuples   vaincus» 
Il  y  en  eut   qui  défendirent  courageufe- 
ment  leur  liberté  :  d'autres  cédèrent  fans 
réfidance.   Séfoflris  eut  foin  de  marquer 
dans  (ts  monuments  la  différence  de  ces 
peuples  en  figures  hiéroglifiques  à  la  ma- 
nière des  Egyptiens.  Pour  décrire  fon  Em- 
pire ,  il  inventa  les  cartes  de  Géographie. 
Cent  Temples  fameux  ,  érigvs  en  aâion  de 
eraces  aux  Dieux  tutélaires  de  toutes  Us 
Villes  ,  furent  les  premières  aufTi-bien  que      Herod.  Sr 
les  plus  belles  marques  de  &s  viâoires ,  Diod»  ibid, 
&  il  eut  foin  de  publier  par  les  infcrip- 
ttons,  que  ces  grands   ouvrages  avoienc  • 
été  achevés   fans    fatiguer   les    fujets.  ^11 
mettoit  fa  i^loire  à  les  ménager ,  &  à  ne 
faire  travailler  aux  monuments  de  fes  vie* 
toires   que   les   ciptifs.   Salomon    lui   en 
avoit  donné   l'exemple.    Ce   (nge  Prince  J/,Pj;.,p^jr/2 
n'avoit  employé  que  les  peuples  tributai-  o, 
res  dans  ks  grands  ouvrages  qui  ont  ren- 
du   fon   règne    immortel.     Les    Citoyens 
étoient  attachés  à  de   plus  nobles  exerci- 
ces :  ils  apprenoient  à  faire  la  guerre ,  Se 
à  commander.  Séfof!ris  ne  pouvoit  pas  fe 
régler  fur  un  plus  parfait  modèle.    Il  r^ 
gna  trente- trois  ans,  &  jouit  long-temps  Z);W.7./if5.a. 
de  fes  triomphes  ,  beaucoup  plus  digne 
de  gloire ,  fi  la  vanité  ne  lui  eût  pas  fait 
traîner  fon  char  par  les  Rois  vaincus.   Il: 
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(emble  qui!  ak  dâaigiié  de  mourir  cob- 

/       me  fes  autres  hommes.    Dereiio  aveagfe 

dans  fa  yieilleflè ,  il  (e  donna  la  mort  a  loi* 

même  ,  &  laiflà  TEgypte  riche  à  jamais. 

Son   Empire    pourtant    ne    paiià   pas  U 

quatrième  génération.  Mais  il  refioit  ea- 

Ta€%  AnnaL  core  du  temps  de  Tibère  des  mononeoes 

ri»    '  magnifiques  ,  qui   en   marquoient  Pécen- 

due  ic  la  quantité  des  Tribus.    L'Egypte 

retourna  bientôt  à  fon  humeur  paci£<]Qe. 

Nrmpkod.  On  a  même  écrit  que  Séibftris  fut  le  pre- 

UKXlll.rer.mw    à    ramollir ^  après    fes   conquêtes, 

héirh.  fofl  Ht'  les    mœurs    de  fts   Egyptiens  ,  dans  h 

rW»  crainte  des  {i^voltes.  S*ii  £iut  le  aoirei 

ce  ne  pouvoit  être  qu'une  précaution 
qu'il  prenoit  pour  fes  fucceâèurs.  Car 
pour  lui,  fage  8c  abfolu  comme  il  étoit, 
on  ne  voit  pas  ce  qu'il  pouvoit  craindre 
de  iés  peuples  qui  l'adoroient.  Au  rcfte, 
cette  penfée  eft  peu  digne  d'un  fi  erand 
Prince  ,  &  c'étoit  mal  pourvoir  l  h  sâ- 
reté  de  (es  conquêtes,  que  de  laiflèr  af- 
fûiblir  le  courage  de  ks  fujets.  Il  eft  trû 
auili  que  ce  grand  Empire  ne  dura  guè- 
re. 11  faut  périr  par  quelque  endroit. 
La  divifionfe  mit  en  Egypte.  Sous  Any- 
W^'W.  S'iîi  Favcugle,  rEibiopicn  Sabacon  enva- 
<\oi%  îb.J^     hit   le  Royaume ,  il   en    traita   auffi-bicn 

les  peiîplcs,  &  y  fit  d'auflî  grandes  cho- 
ies qu^aucun  des  Rois  naturels.  Jamais 
OB  ne  vît  une  modération  pareille  à  la 
fienre,  puifqu'après  cinquante  ans  d'un 
rwme  heureux,  il  retourna  en  Ethio- 
pie pour  c>béir  à  àts  avertiflèments  qu'il 
vVvt     divins.    Le    Royaume    abandonné 
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^mba  entre  les  mains  de  S^thon  ,  Prêtre 
de  Vulcain  ,  Prince  religieux  à  fa  mode  ^ 
maïs  peu  guerrier ,  &  qui  acheva  d'éner- 
ver la  milice  en  maltraitant  les  gens  de 
Î>uerre.  Depuis  ce  temps,  l'Egypte  ne  fc 
outînt  plus  que  par  des  milices  étrange* 
res.  On  trouve  une  cfpece  d'Anarchie» 
On  trouve  douze  Rois  choifis  par  le  peu- 
ple ,  qui  partagèrent  entr'eux  le  gouveine- 
ment  du  Royaume,  t'eft  eux  qui  ont 
bâti  ces  douze  Palais  qui  compofoient  le 
Labyrinthe.  Quoique  l'Egypte  ne  pût  ou- 
blier Tes  magnificences,  elle  fut  forble  & 
divifée  (bus  ces  douze  Princes.  Un  d'eux 
(  ce  fut  Pfammétique  )  fe  rendit  le  man  • 
tre  par  îe  fecours  des  étrangers.  L'Egyp- 
te fë  rétablit,  &  demeura^ alTez  puiflànte  - 
pendant  cinq  ou  (ix  règnes.  Enfin  ,  cet 
ancien  Royaume  ,  après  avoir  duré^  en- 
viron feize  cents  ans  ,  affoibli  par  les  Rois 
de  Babylone  ,  &  par  Cyrus  ,  devint  la 
proie  de  Cambyfe ,  le  plus  infenfé  de  tous 
les  Princes. 

Ceux  qui  ont  bien  connu  l'humeur  de  Stràb.  ï 
l'Egypte ,  ont  reconnu  qu'elle  n'étoit  pas  XVII» 
belliqueufe  :  vous  en  avez  vu  les  raifons. 
Elle  avoit  vécu  en  paix  environ  treize 
cents  ans ,  quand  elle  produifit  fons  pre- 
mier guerrier  ,  qui  fut  Séfoftris.  Auffi 
malgré  fa  milice  fi  foigneufement  entre- 
tenue ,  nous  voyons  fur  la  fin  que  les 
troupes  étrangères  font  toute  fa  force , 
qui  eit  un  des  plus  grands  défauts  que 
puifTc  avoir  un  Etat.  Mais  les  chofes  hu- 
maines ne  font  point  parfaites,  &  il  eft 
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iBa!-a%  d*aToîr  enfeicbfe  â^r.s  h  perfec- 
tîcD  les  arts  de  la  paix  avec  les  avaorages 
de  la  goerre.  C7eîl  are  allez  btife  da« 
rt'e  d'avoir  fubfîdé  feîzc  GccJcf.  Quelques 
Ethiopiens  ont  r^gné  à  Thebes  dans  ctt 
îrtcrvaJîe  ,  eott'aurrcs  Sabacon  ,  & ,  I  ce 
qa'oD  croit ,  Tacari,  Mais  l'Egypte  tiroit 
cette  Dtilité  de  Texcellente  conftitution 
de  fcn  état,  qoe  les  étrangers  qui  la  con- 
qcéroienty  entroient  dans  fes  mœurs 
plarftt  goe  d'y  introdcire  les  leurs;  ainfi 
changeant  de  maîtres  ,  eHe  ne  changeoit 
pas  de  gouvcrncmert.  Elle  eut  peine 
\  foijffrir  !es  Perfcs  dont  tlle  voulue  fou- 
vent  fecouer  le  joug.  Mais  elle  n'étoit  pas 
ailèz  belliqueufs  pour  fe  foutenîr  par  fa 
propre  force  contre  une  û  grande  puif- 
-fance,  5ç  les  Grecs  qui  la  déftndoicnr, 
occupés  ailleurs,  éfoîent  contraints  de  IV 
bandonncr  :  de  forte  qu'elle  retoaiboit 
toujours  fous  fcs  premiers  maîtres  ,  mais 
toujours  opiniâtrement  attachée  à  fts  an- 
ciennes  coutumes,  &  incapable  de  dé- 
mentir les  maximes  de  fçs  premiers  Roi^ 
Quoiqu'elle  en  retînt  beaucoup  de  cbofes 
fous  les  Ptolomées  ,  le  mélange  des  mœurs 
grecques  &  afiatiques  y  fut  (i  grand ,  qu'on 
n*y  reconnut  prefque  plus  Tancienoe 
Egypte. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  Tes  temps  des 
anciens  Rois  d'Egypte  font  fort  incer- 
tains ,  même  dans  THiftoire  des  Egyptiens. 
On  a  peine  à  placer  Ofym'induas ,.  dont 
nous  voyons  de  (i  magnifiques  monu* 
i.hfcd.l.  fnents  dans  Diodore ,  &  de  fi  belles  mar* 
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ifues  de  fes  combats.  II  fembfe  que  les 
Égyptiens  n\iient  pas  connu  le  père  de 
Séfoftris ,  qu'Hérodote  &  Diodore  n'ont 
pa«  nommé.  Sa  puiflànce  eft  encore  plus 
marquée  par  les  monuments  qu'il  a  laifTés 
dans  toute  la  terre ,  que  par  les  mémoires 
de  fon  pays ,  &  fes  raifons  nous  font  voir 
qu^il  ne  faut  pas  croire  comme  quelques* 
uns ,  que  ce  que  VEgypte  publioit  de  fes 
antiquités ,  ait  toujours  été  auffi  cxaâi 
qu'elle  i'cn  vantoit ,  puifqu'clle-même  eft 
fi  incertaine  àts  temps  les  plus  éclatants 
de  fa  Monarchie.    , 

L  E  grand  Empire  des  Egyptiens  eft  C  h  A  p.  I 
comme  déracbé  de  tous  les  autres,  &  t^^  LttAffyri 
pas ,  comme  vous  le  voyez  ,  une  longue  anciens  &,n 
fuite.  Ce  qui  nous  refle  à  dire  eft  f\u^  veaux ^ les I 
fou  tenu  ,  &  a  drs  dates  plus  précifes.        des  &  Cyru 

Nous  avons  néanmoins  encore  très- peu' 
de  chofes  certaines  touchant  le  premier 
Empire  des  Alfyriens  ;  mais  enfin ,  en 
quelque  temps  qu'on  en  veuil'e  placer  fes 
commencements  ,  félon  les  diverfcs  opi« 
nions  des  Hiftoriens ,  vous  verrez  que,  Biod.  1 
îbrfque  le  monde  étoit  partagé  en  plu-  Jufl.  /, 
fieurs  petits  Etats ,  dont  les  Princes  fon- 
gcoient  plutôt  à  fe  conferver  qu'à  s'ac- 
croître ,  Ninus,  plus  entreprenant  &  pjus 
puifTant  que  ks  voifins ,  les  accabla  les 
uns  après  les  autres,  Se  poufTa  bien  loin 
fes  conquêtes  du  côté  de  l'Orient.  Sa  fem- 
me Sémiramis ,  qui  joignit  à  l'ambition 
affez  ordinaire  h  fon  fexe,  un  courage 
&  une  fuite  de  confeils  qu'on  n'a  pas 
accoutumé  d'y  trouver .  foutint  les  vaftes 
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V^is   sTfz  ra  ks  Royaumes  qoi  {ont 
ai  oorâ  de  ce  premier  Empire  des 
Afrris:»  ,  ertr'actr^s  celui  de  Ninife  & 
relis   de  Babrloa^.   Les  Rois  de  Nioive 
i*:âa:eac  le  bosb    de   Rois  d^Affyne,  & 
frresr  Ses  r-Bs  pjiflâccs.  Leur  orgueil  s'é-^ 
3m  bûrrâc    au  deîà     de    toutes  bornes 
fïzr  3fs  ŒsTaéres  qal's  firent ,  parmi  M- 
ÇDeT*-es  on  cospre  celle  da  Royaume  des 
ÏTraélî»  <»  de  Samarîe.  II  ne  fallut  ries 
TTri^s  trx  la  mm  de  Diea,  &  un  mira* 
r*?  TiCbIr  ^  peur  les  carécher  d'accabler 
li  jziés  fcens  Ezéchias  ;  &  on  ne  fat  plos 
r3£:r«es  bennes  oa  poorroit  dcnoer  à  leur 
pir&ar? ,  q^sod  on  leur  Tic  enrahir  on 
prs  spcG  dans  lecr  Toifisage  le  Royauiqc 
èr  BàhjSoce  ,  ou  la  famille  royale  étoit 
déî^^Tse. 

3a!yT4o7e  fcnbloit  être  née  pour  corn» 

c^Tvier  à   rocre   la    terre.    Ses    peuples 

éTDieac  pfeirs  d'efpnt  &  de  courage*  Ds 

^  K>r$   trwps  la  Pbilolbpbie  régnoit  panui 

^     ry^  wrr  rzT  STTC  îes  beaux  arts ,  &  FOrient  n'a- 

rp     -   *      "t:::   gi^cre  de  meillears    Ibidats  que  les 

Chî'diéens.  Uactiquité    admire  les  riches 

iq:)Î5V!is  d'us  pzys  que  fa  négligence  de 

iê>    babrnats  h'ÎSt    maintenant   (ans  cul* 

rrre  ,  &  fbn  abondance  le  fit  regarder  fous 

Hv  ^  w      Ht  2r:c!fB>  Rois  de  Perfe  ,  comme  la  troi- 

f  f:3e  parne  d'un  fi  grand  Empire.  Ainfi 

Je?  Roî>  d'AlTirrîe  ,  enâés  d'an  accroLTe- 

îTf^î  Ç-i  aîoDtoit  a  leur  Monarchie  une 

V :I3e  fi  c?«lcrre ,  conçurent  de  nouveaux 

dtfcins.  NôbDchodonofbr  I  crut  fon  Em* 

pire  indigne  ds  Ici  ^  s'il  n'y  joigooit  tout 


I 
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rUnivers.  Nabuchodonofor  II  ,  fuperbe 
plus  que  cous  les  Rois  ks  prédéccfTturs  ^ 
après  àt$  fuccès  inouis  &  dts  conquêtes 
(brprcnantes  ,  voulue  plutôt  fe  faire  ado- 
rer comme  un  Dieu  ,  que  commander 
comme  un  Roi.  Quels  ouvrages  n'entrc- 
prît-il  point  dans  Babylone  !  Quelles  ma* 
railles  ,  quelles  tours  ,  quelles  pertes  Se 
quelle  enceinte  y  vit-on  parcître  î  II  fcmj- 
bloit  que  l'ancienne  Tour  de  Babel  allât 
être  renouvtllce  dans  la  hauteur  prodi- 
gieufe  du  Temple  de  Bel ,  &  ^ue  Nabu- 
chcdrnofor  voulût  de  nouveau  menacer 
fc  Ciel.  Son  orgueil ,  quoiqu'abattu  par  la 
main  de  Dieu ,  ne  laifTa  pas  de  revivre 
dans  ks  fucceffeurs.  lis  ne  pouvoient 
foufR  ir  autour  d'eux  aucune  domination , 
&  voulant  tout  mettre  fous  le  joug,  ils 
devinrent  infuppor tables  aux  peuples  voi- 
fin.s  Cette  jaloufîe  réunit  contre  eux  avec 
les  Rois  de  Médie  &  les  Rois  de  Pcrfe ,  Xen,  Cyrop» 
une  grande  partie  des  peuples  d'Orient.  J/i.  I F, 
L'orgueil  fe  tourne  aif^n:enc  en  cruauté. 
Comme  les  Rois  de  Babylone  traitoienc 
inhumainement  leurs  fujets ,  des  peuples 
entiers,  auffi-bien  que  àts  principaux  Sei- 
gneurs de  leur  Empire  fe  joignirent  à. 
Cyrus  &  aux  Medes.  Babylone  trop  accou- 
tume'e  à  commander  &  à  vaincre  ,  pour 
craindre  tant  d'ennemis  ligués  contre 
elle  pendant  qu'elle  fe  croit  invincible^ 
devient  captive  des  Medes  qu'elle  préten- 
doit  fubjuguer  ,  &  périt  enfin  par  fon 
orgueil. 
La  deflin^e  de  cette  Ville  fu;  étrange , 
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puirqu'eîle   périt   par  fcs  propres  invca» 
Tions.  L'£uphrate  faifoic  à  peu  près  dans 
Tes   vaites   plaines   le  même   effet  que  le 
?CiI   dans  celles  d'£gypre  ;  nuis  pour  le 
rendie  commode  ,  il    failoit   encore  phis 
<f  art  &  plus  de  travail  que  FEgypie  n'ai 
eraployoît  pour  le  Nil.  L'Eophrate  ctoii 
droit  dans  foxi   cours  ,    &  jamais  ne  k 
debordoir.  II  lui  fallut  faire  dans  tout  le 
pays   un  nombre   infini  de  canaux ,  afia 
cçSW  en    put  arrofêr  les   terres   dont  la 
teniîité    dcvenoit    inconiparable    par   ce 
ff cours.  Pour  rompre  la  violence  de  Tes 
e^QX  trop   impétueufes  ,  il  fallut  le  (ûxt 
CDuler  par  mille  détours,  &  lui  creufer 
ce  grands  Lacs ,  qu^une  face  Reine  rcfé- 
tir  avec  ur.e  magnificence  incroyab!e«  Ni* 
roc>ris  ,  roere  de   Labynithe  ,  autremeot 
conirré  Nabonide  ,  ou  Balthalar  »  dernier 
Rci  de  Babylone  ^  fit  ces  grands  ouvra- 
jr».  Mais  cette  Reine  entreprit  un  travail 
hTcn  plus  merveilleux  :  ce  fut  d'élever  fut 
PEup^îrare  un   Pont  de  pierre  ,  afin  que 
le?  deux  côtes  de  la  Ville ,  que  Pimmenfc 
largeur  de  ce  fleuve  féparoit   trop ,  puf- 
fêst    communiquer    enfemble.    Il    fallut 
donc  mettre  à  itc  une  rivière  fi  rapide  & 
fi  profonde  ,  en  détournant  fes  eaux  dans 
un  Lac  immenfe  que  la  Reine  avoit  fait 
creufer.  En  même  temps  on   bâtit  le  Pont, 
dont  \^s  foîides  matériaux  étoient  prépa- 
rés, &   on  revêtit   de   brique   les  deux 
bords  du  fleuve  jufqu'à  une  hauteur  éton* 
narte ,  en  y  laiflant  âts  defcentes   revê- 
tues de  même ,  &  d'un  auffi  bel  ouvrage 


I 
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3 ne  les  murailles  de  la  Ville.  la  diligence    'Rcroi.  iHd* 
u    travail   en  ^gala    la    grandeur.    Mais 
une  Reine  ii   prévoyance    ne  fongea  pas 
u*elle  apprenoic  à  fès  ennemis  à  prendre 
a  Ville.  Ce  fut  dans  ce  même  Lac  qu'elle 
avoit  creufé  ,  que   Cyrus  détourna  TEu- 

Ehrate  ,  quand  défefpérant  de  réduire  Ba- 
ylone ,  ni  par  force  ,  ni  par  famine ,  il 
s'y  ouvrit  des  deux  côtés  de  la  Ville  le 
{y^afTàge  que  nous  avons  vu  tant  marqué 
par  Its  Prophètes. 

Si  Balwlone  tût  pu  croire  qu'elle  eût  IbiJ, 
été  périilable  comme  toutes  les  cliofes 
humaines ,  &  qu'une  confiance  infenfée 
ne  l'eût  pas  jettée  dans  l'aveuglement, 
non-feulement  elle  eût  pu  prévoir  ce  que 
fit  Cyrus  9  puifque  la  mémoire  d'un  tra« 
vail  femblable  écoit  récente  ,  mais  enco- 
re y  en  £;ardant  toutes  les  defcentes  »  elle 
eût  accablé  les  Perfes  dans  le  lit  de  la 
rivière  cù  ils  pafToient.  Mais  on  ne  fon- 
geoit  qu'aux  plaifirs  &  aux  fedins  :  il  n'/ 
avoit  ni  ordre  ni  commandement  réglé. 
Ainfi  périlTent  non-feulement  les  plus  for- 
tes Places ,  mais  encore  \ts  plus  grands  Em- 
pires. L'épouvante  fe  mit  par-tout,  lè  Roi 
impîe  fut  tué  ;  &:  Xonophon ,  qui  donne  ce  XenopL  Vlh 
titre  au  dernier  Roi  de  Babylone  ,  femble 
défigner  par  ce  mot  les  facrilégcs  de  Bal- 
rbafar  »  que  Daniel  nous  fait  voir  punis  par 
une  chute  fi  furprenante. 

Les  Medes  qui  avoient  détruit  le  prc» 
micr  Empire  des  Alfyriens  ,  détruifirent 
encore  le  fécond  ,  comme  fi  cette  Nation 
eût  dû  être  toujours  fatale  à  la  grandeur 


J 
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que   chofë  de   grand   &  de  noble»  Qm 
^.  Alcih.  I.  peut-on  Toh*  de  phis  noble  que  l'horreur 
'or/,  W,  /.qu'ifs  aboient  pour  le  menfonge  ,  qoîpal- 
îà  toujours  parmi  eux  pour  un  vice  hon- 
teux &  bas  )  Ce  qu'ils  trouvoient  de  plus 
lâche  api  es  le  menfonge  ,  étoit  de  vivre     s 
d'emprunt.   Une  telle  vie    leur  paroifibic     -^ 
^néante  ,  honteufe ,  fervile  ,  &  d'aatsmt    p 
^us  mëprifable,  qu'elle  poitoir  à  mentir. 
Far  une  générofité  naturelle  à  leur  Na- 
rroi.  JJL  tion  ,  ils  traitoient  honnêtement  les  Rois 
vaincus.  Pour  peu  que  les  enfants  de  ces 
Princes  fu&nt  c^iabies  de  s'accommodv 
avec  les  vainqueurs  ,  ils  les  laiflbknt  com- 
mander dans  leur  Pays  avec  prefque  ton* 
tes  les  marques   de   leur   ancienne  gras- 
deur.    Les  Ferfes   étoicnt  honnêtes  »  d* 
vils  ,  !ib;fraux  envers  les  étrangers ,  &  ils 
&voient  s'en  l'ervir*  Lts  gens  de  mérile 
ècoiett  connus  parmi  eux  ,   &  ils  n'ifpar* 
frcûienr  ries  pour  les  giigoar.  Il  eft  vrai 
qu  iU  Re  font  pas  arrivés  à  la  connoiffia* 
ce  parfaite  de  cetu  Êigeilè  qui  apprend  \ 
bien  gouverner.  Leur  grand  Empire  fut 
toujours  r^i  avec  quelque  confunoo.  Us 
ne  furent  jamais  trouver  ce  bel  art,  de- 
puis fi  bien  pratiqué  par  les  Romains»  dV 
nir  toutes  les  parties  d'un  grand  Etat ,  & 
d'en  faite  un  tout  parfait.  AulO  n'étoient» 
ils   prefaue   jamais  fans    révolte  confidé- 
rab!e.    Ils    n'étaient    pourtant    pas    (àos 
politique»  les  règles  de  la  >uRice  étoient 
conni\es   parmi  eux  ,  &   ils    ont  eu   de 
grard:»  Rois   qui    les    feifoient    obferver 
av^:   une  admirable  exaâitude»  Les  cri*» 
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les  tftoient  féverement  punis  1  mais  a? ec      Herod*  I. 
ette  modération  »  qu'en  pardonnant  aiJIë- 
nenc   les  premières  fautes,  on  réprimoic 
es  rechûtes  par  de  rigoureux  châtiments.    Plat,  de  leg^ 
Is  aboient  beaucoup  de  bonnes  loix»  pref-  lU* 
||ue  toutes  venues  de  Cyrus  ^  &  de  Da- 
îus  fils  d'Hyftafpe.  Ils  avoient  àes  maxi-   ^fth.  I.  i  J. 
mes  de  gouvernement,  des  confeils  réglés 
pour  les  maintenir ,  &  une  grande  fubor-  Xenop,  Cyrop» 
dination  dans  tous  les  emplois.  Q^uand  on  VIIL 
difoit  que  les  grands  qui  compoibient  le 
confeil .,  étoient  les  yeux  &  les  oreilles  du 
Prince  ,  on  avertiffoit  tout  enfemble  &  le 
Prince^  qu'il  avoit  fes  Minières  comme 
nous  avons  Its  organes  de  nos  fens ,  non 
pas  pour  fe  repofer,  mÀis  pour  agir  par 
leur  moyen  ;  &  les  Minières  ,  qu'ils  ne 
dévoient  pas  agir  pour  eux-mêmes,  mais    £jf^^  I,  j^. 
pour  le  Prince  qui  étoit  leur  chef,  &  pour 
tout  le  corps  de  l'Etat.  Ces  Minières  de- 
voient  être  indruits  des  anciennes  maxi« 
mes  de  la  Monarchie.  Le  Regiftre  qu'on      Ibid,   VI» 
tenoit  des  chofes  padees  ,  feryoit  de  règle 
\  la  podérité.  On  y  roarquoit  les  Cervices 
que  chacun  avoit  rendus ,  de  peur  qu'à  la 
honte  du  Prince  ,  &  au  grand  malheur  de      Hcrod   J. 
TEtat ,  ils  ne  demeurafTent  fans  récompen«> 
fe«  C'étoit   une   belle    manière  d'attacher 
les  particuliers  au  bien   public  ,   que  de 
leur  apprendre  qu'ils  ne  dévoient  jamais 
facrifier  pour  eux  feuls ,  mais-  pour  le  Roi 
&  pour  tout  l'Etat  où  chacun  fe  trouvoit 
avec  tous    les    autres.   Un   des   premiers 
foins  du  Prince  étoit  de  faire  fleurir  l'A-  Xenop.Occortt 
griculture  î  &  les  Satrapes ,  dont  le  gou**    - 
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▼etBcacnt  croit  le  mieux  cultive ,  avcnett 
la  pfds  grande  part  aux  grâces.  Comme  3 
T  aToir  des  charges  établies  pour  la  condai* 
ce  éss  armées  ,  il  7  en  avoir  aulTi  pour  veil- 
la lox  travaux  ruftiques  :  c*étoit  deux  char-  '' 
ges  ferbîable^ ,  dooc  Tune  prenoit  foin  de 
garder  le  pays ,  &  Tautre  de  le  cultiver. 
Le  Prinoe  les  protégeoit  avec  une  affedton 
prefqrze  égale  ,  &  îes  faifbit  concourir  aa 
Sendm  J.  ^^  public.  Après  ceux  qui  avoient  reiR- 
port:  quelque  avantage  à  la  guerre  »  les 
plus  bcnorés  étoient  ceux  qui  avoient  éle- 
vé beaucoup  d^enfantf.  Le  refpeâ  qu'on 
îcrptroic  aux  Perfes  dès  leur  enfance  poor 
Piutorité  roya'e  ,  alloit  jjfqu'i  Feicès, 
pcifqu*ils  y  méloient  de  Tadoration ,  &  pa« 
roiflbtent  plutôt  des  efclaves  que  des  fc* 
jets  ibumis  par  raifon  à  un  Hmpire  légiti- 
me :  c^étoit  refpric  des  Orientaux ,  &  peut- 
ftre  que  le  naturel  vif  &  violant  de  ces 
peuples  demandoit  on  gouvernement  plus 
tènne  &  plus  abfblu. 
FUuAkih.h     ^*  manière  dont  on  élevoit  les  enfents 

des  Rois  eft  admirée  par  Platon  ,  &  pro- 
pofée  aux  Grecs  comme  le  modèle  a*one 
éducation  parfaite.  Dès  Fâge  de  fept  ans 
on  les  tîroic  Ats  mains  des  Eunuques  pour 
les  fiire  monter  à  cheval ,  &  les  exercer 
à  la  chaflè.  A  Fâge  de  quatorze  ans ,  lorf- 
que  Telprit  commence  à  fe  former  ,  on 
leur  donnoit  pour  leur  inftruâion ,  quatre 
hommes  àts  plus  vertueux  &  des  plus  fa- 
ges  de  l'Etat.  Le  premier,  dit  Platon, 
kur  apprenoit  la  magie,  c*e!K à-dire ,  dans 
leur  langage ,  le  culte  des  Dieux  félon  Us 
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aTîcÎ€iînes  maximes ,  &  félon  les  Loix  de 

Zoroaftre  ,  fils  d'Oromafe.  Le  fécond  les 

aceoutumoit  à  dire  la  vérité  ,  &  à  rendre 

la  juflice.  Le  croifîeme   leur  enfeignoit  i 

ne  pas  fe  laiflèr  vaincre  par  les  voluptés, 

afin    d^étre   toujours    libres  &    vraiment 

Rois ,  maîtres  d'eux-mêmes   &   de  leurs 

défirs.  Le  quatrième  fortifioit  leur  cou-     Xenopk.  de 

rage  contre  la  crainte  qui  en  eût  fait  des  ^.^P  /.,     ^^^ 

cfclaves  ,  &  leur  tût  ôté  la  confiance  61^^*  "^*  ^« 

néceifaire  au  commandement.  Les  jeunes 

Seigneurs    étoient    élevés  à   la    porte  du 

Roi  avec  (es  enfants.  On  prenoit  un  foin 

particulier  qu'ils    ne  vifTent    ni  entendif- 

fcnt   rien    de    mal-honnête.    On    rendoit 

compte  au  Roi  de  leur  conduite.  Ce  compte 

qu'on  lui  en  rendoit ,  étoit  fuivi  par  fon 

ordre  de    châtiments  ,    &    de  récompen- 

ftç.  La  jeuneffe  qui  hs  voyoit ,  apprenoit 

de  bonne  heure  avec  la  vertu ,  la  fciencc 
d'obéir  &  de  commander.  Avec  une  fi  bel- 
le inftiiution  ,  que  ne  devoit  on  pas  efpé- 
rer  des  Roi^  de  Perfe  &  de  leur  noblcfîe  , 

lî  on  eût  eu  autant  de  foin  de  les  bien  con- 
duire dans  le  progrè-  de  leur  âge  ,  qu^on  en 
avoir  de  les  bien  inftruire  dans  leur  enfan- 
ce ?  Mais  les  mœurs  corrompues  de  la 
Nation  les  entraînoient  bientôt  dans  les 
plaifirs ,  contre  lefquels  nulle  éducation 
ne  peut  tenir.  Il  faut  pourtant  confefler 
que,  maîgré cette  molîefle  des  Perfes,  mal- 
gré le  (om  qu'ils  avoient  de  leur  beauté 
éc  de  leur  parure ,  ils  ne  manquoient  pas 
de  valeur.  Ils  s'en  font  toujours  piqués , 
&  ils  en  ont  donné  d'illuûres  marques. 
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Xtn.  Occon.  L'art  militaire  avoit  parmi  eux  U  pr^r». 
ce  quii  méntoïc  ,  comme  ceim  a  labn 
duquel  tous  les  autres  peavenc  s^exercer 
en  repos,  ^ais  jamais  ils  n'en  connurent 
le  fond ,  ni  ne  furent  ce  qje  peut  dans  une 
armée  la  févérité ,  la  diicipline  ,  larrao* 
gement  des  Troupes ,  Tordre  àts  marches 
&  àes  campements ,  &  en6n  une  certaine 
conduite  qui  fait  remuer  ces  grands  corps 
fans  confufion  &  à  propos,  ils  croyoicnt 
avoir  tout  fait  quand   ils  avoient  ramaflii 
fans  choix  un  peuple  immenfe  qui  alloit 
au    combat  afTez  réfolument  ,  mais  lâos 
ordre  ,  &  qui  fe  trouvoit  embarrafie  d*Dne 
multitude    infinie    de    perfonnes    inutiles 
que  le  Roi  &  les  Grands  traÎRoient  après 
eux ,  feulement  pour  le  plaifir.  Car  leur  mol- 
leflè  étoit  (i  grande  ,  qu'ils  vouloient  trou« 
ver  dans,  Tarmëe  la  même  magnificence  & 
les  mêmes  AéWcts  que  dans  \ts  lieux  où  la 
Cour  faifpit  fà  demeure  ordinaire  :  de  for- 
te que  les   Rois  marchoient  accompagnés 
de  leurs  femmes  ,  de  leurs   concubines, 
de  leurs  eunuques,  &  de  tout  ce  oui  fer- 
voit  à  leurs  plaifîrs.  La    vaifTèlle  aor  tc 
d'argent ,  &  \ts  meubles  précieux  fuivoient 
dans  une  abondance  prodigieufe ,  &  enfin 
tout  l'attirail  que  demande  une  telle  viet 
Une  armée  compofée  de  cette  forte,  &  dé- 
jà embarraflée  de  la  multitude  exceffive  de 
{ts  foldats ,  étoit  furchargée  par  le  nom- 
bre démefuré  de  ceux  qui  ne  combattoient 
point.  Dans  c^tt^   confufion  on  ne  pou- 
voit  fe  mouvoir  de  concert ,  les  ordres  ne 
venoient  jamais  à  temp^ ,  &  dans  uneaâioo 

toot 
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tout  alloit  cofmne  à  l'aventure ,  fans  que 
perfonoe  fut  en  itzt  àt  pourvoir  à  ce  d^- 
fordre.  Joint  encore  qu^il  falloir  avoir  fini 
bientôt ,   &   paflèr    rapidement   dans    un 

eys  9  car  ce  corps  immenfe  &  avide ,  non* 
ilement  de  ce  qui  étoit  néceflaire  pour 
la  vîe^  mais  encore  de  ce  qui  fervoic  au 
ptaifir ,  confucnoit  tout  en  peu  de  temps , 
&  un  a  peine  â  comprendre  d'où  il  pour- 
voit tirer  fa  fubfidance. 

Cependant ,  avec  ce  grand  appareil  »'  les 
Perfès  ëtonnoient  \ts  peuples  qui  ne  fa- 
voient  pas  mieux  la  guerre  qu'eux.  Ceux 
iB^mes  qui  la  favoient,fe  trouvèrent,  ou 
afiôiblis  par  leurs  propres  divifions ,  ou  ac* 
câblés  par  la  multitude  de  leurs  ennemis  ; 
&  c'eft  par-là  que  TEgypte ,  toute  fuperbe 
qu'elle  étoit,  &  de  Ton  antiquité,  &  de  ït% 
iages  institutions  »  &  des  conquêtes  de  fon 
Slibfiris,  devint  fujstte  des  Perfes.  Il  ne 
leur  fut  pas  mal-aifé  de  domter  TAfie  mi- 
neure, &  même  les  Colonies  Grecques 
Ïue  la  molledè  de  TAfie  avoit  corrompues. 
lais  quand  ils  vinrent  à  la  Grèce  même, 
ils  trouvèrent  ce  qu'ils  o'avoient  jamais 
vu  ,  une  milice  réglée ,  des  Chefs  enten- 
dus,  àes  foldats  accoutumés  à  vivre  de 
peu ,  des  corps  endurcis  au  travail ,  (]ue 
la  lutte  &  les  autres  exercices  ordinaires 
dans  ce  pays ,  rendoient  adroits  :  des  ar- 
mées médiocres,  à  la  vérité,  mais  fembla* 
blés  à  ces  corps  vigoureux  où  il  femble  que 
tout  foit  nerf,  &  où  tout  eft  plein  d'ef- 
prits  ;  au  reûe ,  fi  bien  commandées ,  & 
fi  fouples  aux  ordres  de  leurs  Généraux  ^ 
Farùe  L  X 
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oi'oB  ém  an  qae  les  MdsLts  h*mnM 
iz^ss  qs*S3e  Béme  ame,  udc  oo  foycHt 
ce  ocBcert  dans  lears  nooTeamts. 

Maïs  es  que  la  Grèce  avoit  de  phis 
grsci  ,  émît  ace  poficnpie  ferme  ti  pré- 
TsjiBîe  ,  qoi  iâioic  abasdonner  ,  habr- 
i3cr  &  défesdre  ce  qa*!]  feDoir  ;  &  ce  qoî 
câ  plus  grasd  eacore  ,  an  courage  que 
Twoor  de  la  Hiaté  &  criai  de  h  Pitrk 


Les  Grecs  «  aatareOeiBcnc  pldns  d^cfprit 
&  de  courte  «  avoienr  écé  caldfés  de  boa- 
ce  l:ccre  pr  des  Hois  &  des  Coronks  Tf- 
Does  d^Egypte ,  qid  «  s'écaot  établies  db 
les  prciLicrs  leaips  en  divers  eodnnts  Ai 
pars ,  anneoc  répaiida  par-toot  cène  ci- 
ceûaife  police  de  Egyptieos.'    Ceft  delî 
çalls  armeor  appris  les  exercices  du  corps  t 
Iz  Icrte  y  h  cooriê  à  pied  ,  la  courfe  l  dw- 
▼al  &  fer  des  chariots,  &  tes  autres  exer- 
cices quHs  mireot  dans  leur  perfeâîon  ptr 
les  glorieuses  cocroones  des  Jeux  Olymp- 
çacs.   Mais  ce  que    les   Egjrptiens  leur 
SToiect  appris  de  meilleur ,  étoit  i  fe  ren- 
dre dociles ,  &  à  ic  laiflèr  former  par  les 
Icix  pour  le  bien  public.    Ce  oMtoit  pas 
des  pârticu'iers  9  qui  -ne  fongeot  qu'à  leurs 
a&ires  y  &  Ee  fcDCcr.r  les  maux  de  PEtat 
qu'autact  qu^ils  en  fouffrenr  eux-mêmes , 
o*j  que  le  repos  de  leurs  familles  en  cft  trou- 
blé. Les  Grecs  étoieut  inftruits  i  fe  regar- 
der te  à  regarder  leur  famille  comme  par- 
tie d*un  plLS  grand  corps,  qui  étoit  le  corps' 
de  TEtat.  Les  pères  nourri(fi>ienr  leurs  en- 
fàfits  dans  cetc^ir,  &  les  enfiuts  appce- 


Unherfelle.  483 

noient  dès  le  berceau  à  regarder  la  Patrie 
comme  une  mère  commune  à  qui  ils  appar« 
tenoient  plus  encore  qu'à  leurs  parents.  Le 
mot  de  civilité  ne  fignifiotc  pas  feulement 
parmi  les  Grecs  la  douceur  oc  la  déféren-i 
ce  mutuelle ,  qui  rend  les  hommes  focia* 
bits  ;  rhomme  civil  nMtoit  autre  diofir 
qu'un  bon  Citoyen ,  qui  fe  regarde  toujours 
comme  membre  de  FEtat^  qui  fe  laiflt 
conduire  par  les  loix ,  &  confpire  avec 
elles  au  bien  public ,  fans  rien  entrepren- 
dre fur  perfonne*  Lts  anciens  Rois,  qUe 
la  Grèce  avoit  eus  en  divers  pays  :  un  Mi- 
nos  ,  un  Cécrops ,  un  Théfée  ;  un  Codrus  y 
un  Tbémene,  un  Crefphonte^  un  Eurifte* 
ne,  un  Patrocles ,  &  les  autres  femblables, 
avoient  répandu  cet  efprit  dans  toute  la  Na*  p/^^^  j^  ^^. 
tion.  Ils  furent  tous  populaires  ,  non  point  ///, 
en  flattant  le  peuple,  mais  en  procurant 
fon  bien ,  &  en  faifant  régner  la  loi. 

Que  dirai-je  de  la  févérité  des  juge* 
ments  ?  Quel  plus  grave  Tribunal  y  eut•i^ 
jamais  que  celui  de  TAréopage ,  u  rêvé* 
ré  dans  toute  la  Grèce ,  qu'on  difoit  que 
les  Dieux  mêmes  y  avoient  comparu  7  II 
a  été  célébré  dès  les  premiers  temps  ,  8c 
C&rops  apparemment  l'avoir  fondé  fur  le 
modèle  des  Tribunaux  de  l'Egypte*  Auv* 
cune  compagnie  n*a  confervé  (i  long-tempsr 
la  réputation  de  fon  ancienne  févérité, 
&  rélo(]uence  trompeufe  en  a  toujouw 
été  bannie. 

Les  Grecs  ainii  policés  peu-à-peu  ,  fê 
crurent  capables  de  fe  gouverner  eux*- 
mêoies  9  &  la  plupart  des  Villes  fe  forme- 
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rcnt  en  Républiques.  Maïs  de  fages  L^ifli*  i 
teors  qai  s'élevèrent  en  diaque  Pays ,  ao 
Tfaalis ,  un  Pychagore ,  un  Fittacus  ,  un 
Lycurgue ,  un  Solon  ,  un  Pbilolas  »  &  tant 
d'autres  que  THiftoire  marque ,  empêchè- 
rent que  la  liberté  ne  dégénérât  en  licen« 
ce.  Des  loix  fimplement  écrites  ,  &  en 
petit  nombre,  tenoient  \ts  peuples  dans 
le  devoir  ,  &  les  faifoient  concourir  ao 
bien  commun  du  pays.  . 

L'idée  de  liberté  qu'une  telle  conduite 
infpiroit,  étoit  admirable.  Car  la  liberté 
que  fe  figuroient  les  Grecs  ,  étoit  une 
liberté  foumife  à  la  loi  »  c*eft-à-dire, 
à  la  raifon  même  reconnue  par  tout  le  peu* 
pie.  Ils  ne  vouloient  ps  que  les  bommes 
euilènt  du  pouvoir  parmi  eux.  Les  Magîf- 
trats  redoutés  durant  le  temps  de  leur  mi- 
niftere ,  redevenoient  dts  particuliers  ^  qui 
ne  gardoient  d'autorité  qu'autant  que  leur 
en  donnoit  leur  expérience.  La  loi  étoit 
regardée  comme  la  ma!treflè  :  c*étoic  elle 
qui  établiflbit  les  Magiftrats  ,  qui  en  ré- 

f;loit  le   pouvoir ,  &  qui  enfin    cbitioit 
eur  mauvaife  ad.niniftration. 

Il  n'eft  pas  ici  quedion  d'examiner  û  ces 
idées  font  aufli  folides  que  fpéciçufes.  fin- 
fin  la  Grèce  en  étoit  charmée,  &  préfé- 
rait les  inconvénients  de  la  liberté  à  ceux 
de  la  fujétion  légitime,  quoiqu'en  effet 
beaucoup  moindres.  Mais  comme  chaque 
forme  de  Gouvernement  a  fes  avantages , 
celui  que  la  Grèce  tiroit  du  tien,  etoit 
que  les  Citoyens  s'afTedionnoient  d'au- 
tant plus  ï  leur  payS|  qu'ils  le  condtiifotent 
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eo    commun ,  &  que   chaque   particalier 
pouvoic  parv^îr  aux  premiers  honneurs. 

Ce  que  fie  la  Philofophie  pour  confer- 
Yer  r£tac  de  la  Grèce,  n*e(l  ps  croyable. 
Plus  ces  peuples  ëtoient  libres,  plus  il 
étoic  néceuàire  d'y  établir, far  de  0OMi9S 
raifons ,  les  règles  des  fBflBur5,  te  ceMès  de 
h  Cociéaé.  Pychagore  »  Thaïes  ;  Anaxago- 
rc  ,  Socrate,  Archytas ;,  Phton-,  Xenb- 
phon  y  Ariftote,  &  une  infinité  d'autres, 
remplirent  la  Gjece  de  ces  beaux  pr^cep* 
tes.  Il  y  eut  des  extravagants  qui  prirent 
le  nom  de  Philorophes;  mais.: ceux  gui 
étoient  fuivis  ,  écoient  ceux  qui  en(e»« 
gnoient  l  facrifier  ViMlitit  particulier ,  die 
•  même  la  vie  ï  Tintërét  général  &  au  iâluc 
de  rStat;  &  c'étoit  la  maxime  la  p(us 
commune  des  Philofophes ,  qu'il  falloir , 
ou  fe  rettref  des  affaires  publiques.,  ou 
n'y  regarder  que  le  bien  public. 

Pourquoi  parler  dts  PhilofQphes  ?  Les 
Fcëces  mêmes  qui  étoient  dans  les  mMvis 
de  tout  le  peuple ,  les  inftruifoient  ptiis 
encore  qu'ils  ne  les  divertiUbient.  Le  plus 
renomme  des  Conquérants  regardoit  U6^ 
mère  comme  ,un  maicre  qui  lui  apprenoit 
ii  bien  régner.  Ce  grand  Poëce  n'apprenoie 
pas  moins  à  bien  obéir ,  as  à  être  non  Ci* 
toyen.  Lui  &  tant  d'autres  Poètes.,  donc 
les  ouvrages  ne  font  pas  moins  .graves 
qu'ils  font  agréables  ,  ne  célèbrent  qne  les 
arts  utiles  ï  la  vie  humaine  ,<  nr  i|e4itipeit 
i|ue  le  bien  public  j  la  patrie, ^h« fiici^  ^ 
&  cette  admirable  civilité  qocimMS  avoM 
expliquée,  »»*.?>* 
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Quand  la  Grèce  aînfi  élevée  regardoit 
les  Afiaciqaes  avec  leor  délicarcflë  ,  afcc 
leor  parure  fie  leur  beauré ,  fêmblable  \  cc^k 
des  femmes  «  eUe  u'avoir  que  du  mépris 
pour  euju  Mais  leur  forme  de  gouvcri»- 
menr,  quia'avoic  pour  règle  que  la  fok»- 
ié  du  PriDcet  malirefla  de  toutes  Jes  kn  ^ 
■Ml  tÊÊnt  des  pi»  âcrëes ,  M  inipmk  de 
rhorreur,  dt  robjcc  le  plus  odieux  ip*cai 
tome  la  Grèce  écoicac  les  Barbares. 
J|/kc.Paarf.      Celte  haine  Aoit  venue  aux  Grecs  dis 
les  premiers  temps ,  dir  leur  étoit  devcaae 
cumaae  naturelle.  Une  des  chofiss  qui  M- 
ftit  aimer  la  poéfie  dTlomere ,  eft  qu'il 
clianioit  les  vidoires  die  les  avantaces  de 
la  Grèce  fur  P Afie.  Du  c6cé  de  rAfic  étoit 
Vénus,  c*eft-à-dire,  les  pfaifrs»  les  Mies 
anours  &  la  molle6è.  Du  côté  de  la  Grè- 
ce «oit  Junon  «  c^ei-ï-dire ,  la  gravité  avec 
rion&eLr  confugal.  Mercure  avec  Ték^ 
«rKT  »  Jupiter  &   h   là^cfie  poiiti(|oe. 
Mt  i^tt  de  TAfse  éioît  Mars  împéracQx 
&  svucil  «  c*cA*à-dire ,  la  guerre  faite  avec 
6BRt«r.  Ds  cM  de  h  Grèce  étcnc  PaDas, 
eaft  V^ÊKx  ,  r^rt  milkaîre  d^  la  Tilenr  cou- 
duccv  sur  !V^«nr.  LaGrccedefmîsceieiBpf 
»i',ic  M»fi>«m»  cru  que  riatclîigCBce  &  le 
\rti  ciunjïe  itoWLia  iom  partage  naturel, 
à-iie  rir  u>ufu:iÉ  tetfcir  ci  e  TAfic  peiisk 
i.  a  njii»ir.£«Rr  «  Jt  «•  l^ïMi^ant  ce  yocj;  • 
«lir  «te  ^n  JÊSkc^mmm  h  uertK  i  la  Tohip- 
ur«i  iî^^iu  ne  cw^«  db  le  T^éritabV  cm- 
jïMt  i  <uw  aHRi^  vxînlSe  «  q|ct  cocfifloit 
4rni8muNr  lîlm»  4i  j»sb0n4e. 
^  4:  .«taat  itam  ptant  ie  css 


Urriver/elte.  487 

Înand  elle  fut  attaquée  par  Darius ,  fils 
*Hyftafpe  »  8c  par  Xerxès ,  avec  des  armées 
donc  la  grandeur  paroît  fabuleufe ,  tant 
elle  eft  êDorme.  Aufll-tôt  chacun  fe  pré- 
pare i  défendre  fa  liberté.  Quoique  tou- 
res  les  Villes  de  Grèce  fiflènt  autant  de 
RépubKqoes ,  TintérSt  commun  les  réunit , 
&  il  tie  s^giflToit  entr'elles  que  de  voir  qui 
feroit  le  plus  pour  le  bien  public.  Il  ne 
coûta  rien  aux  Athéniens  d'abandonner 
leur  Ville  au  pillage  &  à  Fincendie;  & 
après  qu*ib  eurent  fauve  leurs  vieillards 
&  lears  femmes  avec  leurs  enfants ,  ils 
mirent  fur  des  vailTeaux  tout  ce  qui  étoit 
capable  de  porter  les  armes.  Pour  arrêter 
-quelques  jobrs  l'armée  Perfienne  à  un 
paflàge  difficile ,  &  pour  lui  faire  fentir  ce 

Ce  cVtoit  que  la  Grèce ,  une  poignée  de 
cédémoniens  courut  avec  fon  Roi 
i  une  mort  afTurée ,  contents  en  mourant 
d*aTotr  immolé  à  leur  Patrie  un  nombre 
infini  de  cts  Barbares,  &  d'avoir  laiflS 
i  leurs  Compatriotes  l'exemple  d'une  har- 
diefie  inonie.  Contre  de  telles  armées, 
&  une  telle  conduite ,  la  Periè  fe  trouva 
ibibfe ,  &  éprouva  plufieurs  fois  à  fon 
dommage  ce  que  peut  la  difcipline  contre 
la  multitude  &  la  confufion,  &  ce  que 
peut  la  valeur  conduite  avec  art  contré 
une  impétuofité  aveugle. 

Il  ne  feftôit  I  la  Perfe  tant  de  fi»  vain- 
cue, que  de  mettre  la  divifibn  parmi  lés 
Grecs ,  &  fétat  même  oii  ils  fe  trouvôient 
•par  leurs  viâoires,  rendoit  cette  entrcprife  Vlat*ieleg.\ 
facile.  Comme  la  crainte  les  tenoit  unis  ^ 

-  X4 
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la  viâcnre  &  la  confiance  rompirent  Puiioii. 
Accourcmés  \  combattre  &  \  faincre, 
quand  ils  crurent  n^avcir  plus  \  craindre 
la  puiflànce  des  Pcrfes ,  ifs  le  tournei cnt  les 
uns  contre  les  autres.   Maïs  il  faut  eipli- 

Suer  un  peu  davantage  cet  ^tat  des  Grecs, 
i  ce  fecret  de  la  politique  Periienne. 

Parmi  toutes  les  Républiques  dont  h 
Grèce  ^toit  compoft'e  ,  Athènes  &  Lac^ 
démone  ë(oient  (ans  comparaifon  ks  prin- 
cipalc^.  On  ne  ptut  avoir  p!us  d'efprit 
qu^on  n*cn  avoit  \  Arhenes  »  ni  plus  de  force 
qu^on  n*en  avcit  à  Lacédémcoe.  Acbeces 
voufoit'Ie  plaifir  :  la  vie  de  Lacédémooc 
ëroit  dure  &  laborieufè.  Uune  &  l'an- 
tre aimoit  la  gloire  &  la  liberté  ;  mais 
\  Athènes  la  liberté  tendoit  natureÙemeiit 
\  la  licence  :  &  contrainte  par  des  loiz  f6 
veres  \  Lacédémone ,  plus  elle  étoit  re'pri- 
née  au  dedans,  plus  elle  cherchoit  \  sY- 
tendre  en  dominant  au  dchor5.  AtkcoM 
vouloit  aufïj  dominer  ,  mais  par  un  antre 
principe.  L'intérêt  fe  mtXo'it  à  la  glotrr» 
Ses  Citoyens  excelloient  dans  Part  die  na- 
viguer; &  la  mer  où  elle  légnoit  Tavoit 
enrichie.  Pour  demeurer  feule  maitrelTè  de 
tout  le  commerce  ,  il  tCj  avoit  rien  qu'elle 
ne  voulût  afllijcttîr  ;  &  ces  richeflês  qoî 
lui  infpiroient  ce  defir ,  lui  fourniflbient  le 
moyen  de  le  fatfsfaire.  Au  contraire , 
\  Lacédémone,  l'argent  étoit  méprifé.  Corn- 
ne  toutes  fès  loix  tendoienc  \  en  feire 
une  République  [|;uerrjere,  la  gloire  des 
armes  étoit  le  feul  charme  dont  les  efprits 
de  ks  Citoyens  fuflènt  poflifdéf.  Dès-li 
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oarurellement  elle  vouloit  dominer  ;  &  plus 
elle  éroîc  au  delTus  de  riniérêc ,  plus  elle  &'a- 
bandonnoic  à  Tambicion. 

Lacédémooe  par  fa  vie  réglée  étoît  fer- 
me dans  Tes  maximes  8c  dani.feç  de^ibins. 
Acbenes  étoit  plus  vive ,  &  ]%  peuple  y 
itoit  trop  maître.    La  Pbitoropiue  &  ^ks 
loix  faifoient ,  ï  la  vérité ,  de  beaux  effets 
dans  des  naturefs  (i  exquis  ;  mais  la  raifon 
toute  feule  n^étoit  pas  capable  de  les  retenir. 
Un  f^ge  Athénien,  &  qui  connoiflbi|t  ad-  Plat.de le ff» 
mirablemenc  le  naturel  de  fon  pays ,  qous 
apprend  que  la  crainte  étoit  néceifaire  «i  çts 
cfprits  trop  vifs  &  trop  libres ,  Se  qu'il -n'y 
eut  plus  moyen  de  les  gouverner  |  quand 
h  viâoire  de    Salamine   fes  eut   rafturés  ■  ■  ■  ^ 
contre  les  Perfes. 

Alors  deux  chofts  les  perdirent,  la  gloire 
de  leurs  belles  aâiohs ,  &  la  sûreté  où  ils 
croyoient  être.  Les  Magiilrats  n'étoient 
plus  écoutés  :  &  comme  la  Perlîe.  *  étO|C 
afBigéé  par  une  exceflive  fujétion  »  Athç- 
nés ,  dit  Platon  ,  refléntit  les  maux,  d'une 
liberté  exctflive. 

Ces  deux  grandes  Républiques  «  fi.-con* 
traires  dans  leurs  mœurs  &  dans  leur  con-  » 
ifuite  ,  s'embarraflbient  Pune  l'autre  dans 
fe  deffein  qu'elles  avoient  d'afTujettir  toute 
la  Grèce  ;  de  forte  qu'elles  ^toiçnt  tou- 
jours ennemies  ^  plus  encore  par  tà.coAtra- 
rîétéde  Teurs  intérêts ,.  que  par  Pincompa- 
'  cibirité  de  leurs  humeurs.         ,\    .      ... 

Les  Villes   Grecques    ne.vQuIoieQt   la 

*  domination  de  Tune  ni  de  l'autre  ;  car^  outre 

que  chacun  foubaitoit  pouvoir  confermr 

^  '    X  f  •      ' 
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fa  liberté,  elles  trouvoienc  Tempire  de 
ces  deux  Républiques  trop  fâcheux.  Ce- 
lui de  Lacédémone  étoit  dur.  On  remar- 
Jjiioir  dans  ion  peuple  je  ne  fais  quoi  de 
_..^__ arouche.   Un  gouyernemtnt  trop  rigide 

&  une  vie  trop  hboriénfè  y  rendoient  les 
'efprics  trop  fiers ,  trop  auftéres  &  trop 
Id»  7.    14,  impérieux  ;  joint  qu'il  falloit  fe  réfoudre 
Xenoph,  de  à  n'être  jamais  en  paix  fous  Tempire  d'une 
fp.  Lac.       Ville ,  qui  étant  formée  pour  la  guerre» 
ne  pouToit  fe  conferver   qu'en   la  conti- 
nuant fans  relâche.   Ainfi  les  Lacédéroo- 
niens  vouloient  commander ,  &   tout  le 
monde    craignolt   qu'ils    ne    commandât- 
feÂt.   \jti  Athéniens  étoient  naturellement 
lat.  de  Rep.fl^s  doux  &  plus  agréables.    Il  n'y  avoît 
rien  de  plus  délicieux  à  voir  que  leur  Vil- 
le y  où  les  fêtes  &  les  jeux  étoient  perpé- 
tuels ,  où  J'efprit ,  ob  la  liberté  &  les  paf- 
fions  donnoient  tous  les  jours  de  nouveaux 
(peôacles.  Mais  leur  conduite  inégale  dé- 
pfaifoit  i  leurs  Alliés ,  &  étoit  encore  plus 
'tnfuppbrtable  à  leurs  fujets.    Il  falfoit  ef- 
/uyer  les  bizarreries  d'un  peuple  flatté; 
c^e(i-i-diire ,  félon  Platon ,  quelque  chofe 
de  plus  dangereux  que  celle  d'un  Prince 
'■'%  garé  par  la  flatterie. 

f  Ces  deux  Villes  ne  permettoient  point 

i  la  Grèce  de  demeurer  en  repos.  Vous 
avez  vu  fa  guerre  de  Péloponefe,  &  les 
autres  toujours  caufées  ou  entretenues 
par  les  jaloufies  de  Lacédémone  &  d'A- 
thènes. Mais  ces  mtroes  jaloufies,qui  trou- 
bloient  la  Grèce ,  la  foutenoient  en  quel- 
que façon  ^  &  l'empéchoient  de  tombei 


^ 
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dans  la  dépendance  de  Tune  ou  de  l'autre 
de  ces  Républiques. 

Les  Perfes  appercurent  bientôt  cet  état 
de  la  Grèce.    Âinii  tout  le  fecret  de  leur 
politique  écoit  d'entretenir  ces  jaloufies ,  & 
de  fonienter  ces  divifions.  Lacédémonet 
qui  étoit  la  plus  ambitieufe ,  fut  la  première 
à  les   faire  entrer  dans  les  querelles  des 
Grecs.  Ils  y  entrèrent  dans  le  deflèin  dé 
fe  rendre  maîtres  de  route  la  Nation  ;  8c  Plat.de le ff. 
Ibigneux  d*affoib!if  les  Grecs  les  uns  par  les    Ifoc*  Paae 
autres  ,  ils  n'attendoient  que  le  moment  frc. 
de  les  accabler  tous  enfèm1)le.    Déjà   ks 
Villes  de  Grèce  ne  regardoicnt  dans  leurs 
guerres    que   le   Roi   de    Perfe  ^  quMles 
appelloient  le  grand  Roi  ^  ou  le  Roi  par 
excellence  ^  comme  fi  elles  fe  fufTenr  déjà 
comptées  pour  fujettes  ;  mais  il  nVtoic  pas 
pofTible   que  Tancien  efprit  de   la    Grèce 
ne  fe  réveillât  à  la  veille  de  tomber  dans  la 
fêrvitude ,  &  entre  les  mains  des  Barbares. 
De  petits  Rois  Grecs  entreprirent  de  s'op- 
pcfer  à  ce  grand  Roi ,  &  de  ruiner  fon  £m« 
pire  ,'  avec  une  petite  armée  ^  mais  nour-    Poîyh.lïbp 
rre  dans  la  difcipline'que  nous  avons  vue.  ^^j^ 
Agéfilas  ,  Roi  de  Lacédémone ,  fit  trem- 
bler îes  Perfes  dans  FAUe  mineure  »  & 
montra  qu'on  pouvoit  les  abattre.  l.ts  feu* 
les  divinons  de  la   Grèce  arrêtèrent  Tes 
conquêtes  ;  mais  il  arriva  dans  ces  temps-là  ^ 
que  le  jeune  Cyras ,  frère  d'Artaxerxis  , 
fe  révolta  contre-  lui.  Il  avoit  dix  mille 
Grecs  dans  Tes  troupes ,  qui  feuls  ne  pu- 
rcnt  être  rompus  dans  la  déroute  univer- 
ftUe  de  fon  armée.  If  fut  tué  dans  la  ba* 

X  6 
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taille,  &  de  b  nain  «TArtaxenis»  à  se 

qu^on  dit.  Nos  Grecs  &  trouTcicct  (us 
protcâeurs  aa  miliea  îles  Perfes  &  acx 
environs  de  Babylore.  Ce^aiaat  Ar- 
taxerxès  Tiâorieox  ce  pot  ni  les  o&!igec 
\  pofer  volontairement  fes  armes  »  ai  ks  v 
forcer.  Ils  corçorent  Fe  hardi  Asflêia  « 
(raverfer  en  corps  d^armée  tout  (ba  Em- 
pire 9  pour  rerourner  en  lecr  pays ,  &  ih 
en  vinrent  à  bout.  Ce(!  fa  bslle  Hiftoire 
qu*on  rroîive  fi  bien  raconta  par  Xâio- 
phon  j  dans  fon  Livre  de  la  Retraite 
des  d\x  nïille ,  on  de  Tcxp^ditTOD  da  feo- 
nc  Cyrus.  Toute  îa  Grèce  vit  afors  ,p|cs 
c|Qe  jamais  »  qu^cl-e  nourriScit  une  milice 
invincible,  à  Fanuel^  tout  devoit  céder» 
&  que  fes  fcufes  divifîons  pcuvoiest  la 
Ibumettre  â  un  ennemi  trop  fbibfe  pour  loi 
réfîfler  quand  elîe  feroit  unie.  Philippe, 
Roi  de  Macédoine ,  tga-ernent  faabifc  & 
vaillant,  m^n;tgea  (î  bien  les  avantages 
que  lui  don  noir  contre  tast  de  Viiïes  &  it 
Républiques  divifées  an  Rovaume  »  pe- 
tit 9  3  la  vérité,  mais  uni  »  &  où  la  piiâànce 
royale  étoit  abfoluç  ,  qii^  la  fiii  »  moitié 
p;)r  adreffê ,  moitié  par  force  ,  il  ft  ren- 
dit Je  plus  puifTanx  de  la  Grèce,  &  obli- 
gea tous  les  Grecs  \  marcher  fous  lés 
étendards  contre  reonemi  commun.  Il  fist 
tué  ddns  cts  conjorâiires  :  mais  Alexan- 
dre fon  fifs  (accéda  \  fon  Royaume  & 
\  (ts  dedèins» 

ir  trouva  Tes  Macédoniens  non-feule- 
ment aguerris  ,  mais  encore  triomphants» 
**  devenus  par  ta^t  de  fuccès  prefqu*aQr 
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tant  fupirîears  aux  autres  Grecs  en  va- 
leur &  en  difciplin^  ,  que  les  autres  Grecs 
étoient  au  dtfTus  des  Perfes  &  de  leurs 
femblables, 

Darius,  qui  régooît  en  Perfe  de  fou 
temps  ,  éeoicjuffe  »  vainant,  généreux  ,  ai- 
mé   de  fes^  peuples  ,  &  ne  manquoic  ri 
d^eCprit,  ni  de  vigueur  pour  exécuter  fes 
deflèinr.  Mais  fi  vous  îe   compares  avec 
Alexandre ,  fbo  efprit  avec  ce  génie  per- 
çant &  fublime  ,  fa  vafeur  avec  la  hau« 
reur  &  la  fermeté  de  ce  courage  invinci- 
ble »  qui  fe  fentoit  animé  par  les  obflacles , 
avec  cette  ardeur  immenfe  d^accroître  tous 
les  jours  Ton  nom  ,  qui  lui  faifcric  préférer 
\  tous  fes  périls ,  à  tous  les  travaux ,  & 
à  inilte  morts  ,  le  moindre  degré  de  gloire  ; 
enfin,  avec  cette  confiance,  qui  fui  faifoir 
fèntir  au  fond  de  fon  cœur  que  tout  devoit 
lui  céder  ^   comme  \  un  homme  que  fa 
deftinée  rendoit  fupérieur  aux  autres  :  con- 
fiance qu'il    infpiroit  noniêufement  à  fts 
Chefs ,  mais  encore  aux  moindres  de  fes 
ibidats  ,  qulléîevoit  par  ce  moyen  au  def- 
fos  des  difficultés  &  au  deffus  d^eux-mé- 
mes  ;  vous  jugerez  aifément  auquef  dft 
deux  appartenoit  fa  viâoire.  Et  fi  vous  joi* 
gnez  \  ces  chofes  les  avantages  des  Grecs  ^ 
&  ces  Macédoniens  au  delTus  de  leurs  en- 
nemis, vous  avouerez  que  b  Perfè,  atta- 
quée par  un  tel  Héros  &  par  de  telfes  ar-» 
mées  ,  ne  pouvoit  pfus  éviter  de  changer 
de  maître.  Ainfi  vous  découvrirez  en  mé-> 
ne  temps  ce  qui  a  ruiné  PEmpire  i^  Per« 
fes ,  &  ce  qui  a  élevé  celui  d'Alexandre» 
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I  XVIL     ^^'  '^  fi^iÊttr  k  Tiâ^ire,  i!  arrln 
,'.  q^t  îa  Ftrfe  psriir  le  fciil  Gfcéra!  qu'elle 

put  oppofer  &!2x  Grecs  ;  c'érc-t  MemBon 
RhoJita,  Taiîî  ç^'A-exardre  eut  en  tête 
un  (i  fa.*:ie  jz  Capiiûne ,  il  pnt  fe  glorifiet 
d'avair  vaiim  un  crrsenii  digne  de  lui.  Aa 
lieu  Je  hifkriiT  cocrre  les  Grecs  ane  ba- 
tai]!e  générale  ,  Memnon    Toaloit  qa'cm 
leur  difputât  tous  les  paJages ,  qu*0D  lent 
coupât  1rs  vivres  ,  qu'on  3lât  les  attaquer 
chez  eux  »  &  que  par  une  attaque  vigoo- 
reufe  on  les  forçat  i  venir  défendre  teot 
VAys»  Alextindre'  y  avoit  pourvu  ,  &  ks 
troupes  qu'il  avoit  lai^ées   à  Antipater, 
fuffîfoîcnc  pour  garder  !a   Grèce.  Mais  fa 
bonne  fortune  le  délivra  tout  d'un  coup  de 
cet  embarras*  Au  commencement  d'une  di- 
verfion,  qui  déjà  inquiétoit  toute  la  Grèce» 
Xfemnon  mourut ,  &  Alexandre  mit  tom 
âfes  pieds. 

Ce  Prince  fit  Ton  entrée  dans  Babylone 
avec  un  éclat  qui  furpaflbit  tout  ce  que 
rUnivers  avoit  jamais  vu  ;  &  après  avoir 
vengé  la  Grèce  ,  après  avoir  fubjugoé 
avec  une  promptitude^  incroyable  toutes 
les  terres  de  la  domination  Perfieone, 
pour  aHurer  de  tous  côtés  fon  nouvel 
ETipire  ,  ou  plutôt  pour  contenter  fi» 
ambition  &  rendre  fon  nom  plus  fameux 
oae  ce!ui  de  Bacchus ,  il  entra  dans  les  In- 
«K«  «  où  il  pou!7à  fts  conquêtes  plus  loin 
qt«e  ce  cé!ebre  vainqueur.  Mais  celui  que 
'^.^  ^V**^^  •  '^5  fleuves  &  les  montagnes 
nVroient  pas  capables  d'arrêter ,  fut  coo- 
traîne  de  céder  à  fes  Ibldats  rebutés ,  qui 
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kï  demandoienc  du  repos.  Réduit  à  fé 
conr enter  des  fuperbes  monuments  qu*il 
hiffà  fur  le  bord  de  rArafpe ,  il  ramena 
Ion  arm^e  par  une  autre  route  que  celle 
qu'il  ayoit  tenue ,  &  domta  tous  les  Pays 
qu'il  trouva  fur  fon  pafïage. 

Il  revint  \  Babylone  ,  craint  &  refpeâé» 
non  pas  comme  un  Conquérant  ,  mais 
comme  un  Dieu.  Mais  cet  Empire  for- 
midable qu'il  avoit  conquis  ,  ne  dura  pas 
plus  long-temps  que  fa  vie ,  qui  fut  fort 
courte.  A  Tâge  de  trente-trois  ans  •  au 
milieu  des  plus  vaftes  dellèins  qu^un  hom« 
me  eût  jamais  conçus  »  &  avec  les  plus 
juftes  efpérances  d'un  heureux  fuccès  »  il 
mourut  fans  avoir  eu  le  loîfir  d'établir  fo- 
ndement Tes  affaires ,  laiflant  un  frère  im- 
béciile,  &  des  enfants  en  bas  âge,  incapa* 
Mes  de  foutenir  un  (î  grand  poids.  Mais 
ce  qu'il  y  avoit  de  plus  funefte  pour  fi 
Maifon  &.  pour  fon  Empire  ,  ed  qu'il  laif- 
fbit  des  Capitaines  ,  à  qui  il  avoit  appris  à 
ne  refpirer  que  l'ambition  &  la  guerre. 
Il  prévit  i  quels  excès  il^  fe  porteroîent 
quand  il  ne  feroit  plus  au  monde.  Pour 
fcs  retenir ,  &  de  peur  d^en  être  dédit ,  il 
nWa  nommer  ni  fon  Succeflèar ,  ni  le  Tu* 
reur  de  fes  enfants.  Il  prédit  feulement 
que  fes  amis  célébreroient  fes  funérailles 
avec  des  batailles  fanglantes ,  &  il  expira 
dans  h  flear  de  fon  ftge  ,  plein  de  rriftes 
images  de  la  confulion  qui  dévoie  fttivre  fa 
moru 

Bn  eflèt ,  vous  avez  vu  le  partage  de 
foa  Empire  ,  8c  h  ruine  afieufe  de  fa 


4^  6  D  ffcauTM  fur  VBifioire 

Maifon.  La  Mactfdaine  ,  foa  aoeien  Reyn* 
me  tenu  par  Tes  ancêtres  depuis  tant  de 
fiecles ,  fut  ecvahi  de  tous  côtés  comme 
une  fucce.iîon  Tacaote  »  &  après,  avoic 
éié  long-temps  la  proie  du  plus  fort,  il 
patra  ecfin  à  une  autre  famille.  Aiafi  ce 
grand  Conquérant,  le  plus  renommé  &Tt 
pbs  illuftre  qui  fur  jamiis  »  a  été  le  dernier 
Roi  de  Çz  race.  S'il  fût  demeuré  paîfible 
dans  la  Macédoine  ,  la  grandeur  de  foa 
Empire  n'auroit  pas  tenté  (es  Capitaines, 
&  il  eût  pu  lailTer  \  Tes  enfanis  le  Royau- 
me de  Tes  pere5.  Mais  parce  qu*il  avoit  été 
trop  puifTânr ,  il  fut  cau%  de  la  perte  de 
tous  les  Tiens  :  &  voilà  le  firuit  glorieoxde 
tant  de  conquêtes. 

Sa  mort  fut  la  feule  caufe  de  cette  gran- 
de  révolution.  Car  il  faut  dire  \  fâ  gknre, 
que  (i  jamais  homme  a  été  capable  de  fott* 
tenir  un  fi  va/!e  Empire  »  quoique  nou- 
Tellement  conquis  ,  c'a  été  iàns  doott 
Alexandre  ,  puifqo'il  n'avoit  pas  moins 
d'efprit  que  de  courage*  H  oe  faut  donc 
point  imputer  à  fcs  fautes  ,  quoioa'il  ea 
ait  fait  de  grandes  ,  la  chiite  de  (â  famille» 
mais  à  la  feule  mortalité  ;  fi  ce  o'eft  qn'oo 
Teuilie  dire  qu'un  homme  de  foa  bur 
meur ,  8c  que  fon  ambition  engageoit  tou- 
tou jours  \  entreprendre ,  n'eût  januis  trouvé 
Te  loifir  d'établir  \ts  chofe5» 

Quoi  qn'il  en  fbic ,  nous  voyoas  par  foa 
exempré,  qu'outre  tes  fautes  que  lesham« 
mes  pt)urroienrcorrrger,  c'e(l-à-dîre ,  cef- 
les  qu'ils  font  par  emportement,  ou  par 
ignorance^  il  y  a  un  fi>iblc  irrémédiaUr 
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int^parableroeac  attaché  aux  deflèms  hu« 
mains ,  &  c*e(l  la  mortalité.  Tout  peut 
tomber  en  un  moment  par  cet  endroit- la  ; 
ce  ^ui  nous .  force  d^avouer  que  »  comme 
le  vice  le  plus  inhérent  ^  fi  je  puis  parler  de 
la  forte,  &  le  plus  infcparabfe  à^s  choies 
humaines  ,  c'eft  leur  propre  caducité  ;  ce- 
lui qui  (kit  conferver  &  affermir  un  Etat» 
a  trouvé  un  plus  haut  point  de  fagellè  que 
celui  qui  fait  conquérir  &  gagner  des  ba- 
tailles. 

Il  n*eft  pas  befoin  que  je  vous  raconte 
en  détail  ce  qui  fit  périr  les  Royaumes 
fermés  du  débris  de  TEmpire  d'/^lexan- 
dre ,  c*ell- à-dire ,  celui  de  Syrie ,  celui  de 
Macédoine  &  celui  de  TEgypte.  La  caufe 
commune  de  leur  ruine  eft  qu'ils  furent 
contraints  de  céder    \  une  plus   grande 

Suiflànce  9  qui  fut  la  puiflànce  Romaine* 
i  toutefois  nous  voulions  confidérer  le 
dernier  Etat  de  ces  Monarchies  ,  nous 
trouverions  aifément  les  caufes  immédia- 
.  ces  de  leur  chute  ;  &  nous  verrions  entr*au- 
tres  chofcs  que  la  plus  puiifante  de  toutes, 
c'eft-à-dire,  celle  de  Syrie  »  après  avoir 
été  ébranla  par  la  moUeflè  &  le  luxe  de 
la  Nation ,  reçut  enfin  le  coup  morttl  par 
la  divifion  de  Tes  Princes. 

Nous  fommes  enfin  venus  \  ce  grand  Cha?»  VI 
Empire  qui  a  englouti  tous  les  Empires  £'£;i;p/re  Ho 
de  rUnivers  ,  d'uù    font  fortis  les   plus  main  ,    ^  €\ 

Erands  Royaumes  du  monde  que  nous  pajfant  f  celu 
abitons ,  dont  nous  refpeâons  encore  les  de  Carthage 
loix  »  &  que  nous  devons  par  conféquent  ^  fa  mauvaij 
nieux  connoitre  que  tous  les  s^utres  £m*  conJUtution^ 
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pires.  VoQS  eotendâ  bîea  que  Je  pirie  le 
rErupire  RomaÎD.  Voas  ea  avez  ta  h 
Jorgue  &  ncmoTÂUe  hifioire  dans  tonte 
fa  fuite.  Mais  poar  enetndre  parCihemett 
les  cauics  de  réfévarioB  de  Rome ,  ft  cd- 
ks  des  grands  changements  qui  font  arrivé 
dans  fon  Erat  ,  confidérez  attentÎTenint 
avec  les  morars  des  Romains  fcs  temps  d*ob 
dépendent  tous  les  mouTcmencs  de  ce  nie 
Empire. 

De  cous  fes  peuples  du  monde  le  phs 
fier  &  le  plus  hardi ,  mais  tout  enfenible 
le  plus  régie  dans  fes  confeîls  ,  fc  plu 
confiant  dans  fes  maiimes  »  le  plusafrfiSy 
le  plus  laborieux  ,  &  enfin  le  plus  patieit, 
a  éxé  le  peuple  Romain. 

De  tout  cela  s'eft  formée  fa  meillean 
milice  &  la  politique  la  plus  préToyaHe, 
la  plus  ferme  &  fa  plus  fuivîe  qui  ffit  ja> 
mais. 

Le  fond  d^nn  Romain  ,  pour  ainfi  par- 
ler ,  écoit  Tamour  de  fa  liberté  &  oe  6 
Patrie.  Une  de  ces  chofes  lui  faifoit  aimer 
Tau tre  :  car  parce  qu*il  limoit  fa  liberté i 
il  aimoic  auiu  fa  Patrie  ,  comme  une  mère 
qui  le  nourriflbit  dans  des  fentiraents  éga- 
lement généreux  ft  libres. 

Sous  ce  nom  de  liberté  ,  les  Romains  fe 
figuroient  avec  les  Grecs  un  Etat  oh  per* 
Icnne  ne  fût  fujet  que  de  la  loi  ;  &  cù  la 
loi  fût  plus  puiflànre  que  les  hommes. 

Au  refle,  quoique  Rome  fut  née  foos 
un  Gouverneur  Royal  ,  elle  avoir ,  mê- 
me fous  ks  Rois  une  liberté  qui  ne  con- 
vunt  guère  à  une  jMonarchie  réglée.  Car» 
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ne  tfue  ks  Rois  ^oitnc  âeâifs ,  &  aoe 
âîoD  s'en  faifoit  par  tout  le  pnipre , 
oh  encore  au  pets^Ie  aflcmbM  \  oon- 
»er  les  loix ,  &  a  réfoudre  h  paix  00  la 
rre.  il  y  ovoit  même  des  cas  particu- 
s  cil  lies  RoiTS  àéHvtktnt  au  pevpTe  te 
ement  fouverain  :  témoin  ToIltts-HofK- 
»  qui  n>)fuit  ni  condamner  »  si  sri>- 
}re  Horace,  comblé  toat  enfêmble  & 
ïnnenr  peur  aTOTTTaiiKru  les  Cnriaces, 
le  honte  ponr  avoir  tué  fa  fieur ,  le  fie 
er  par  le  peuple.  Aiofi  les  Rois  n'a- 
BOt  proprement  que  le  commandement 

arniées ,  &  Tautorité  de  convoquer  les 
mblées  légitimes  ,  d'y  propofèr  les  af- 
es  f  de  maintenir  les  loix  ^  Se  d'ex^uter 
décrets  publics» 
Juand  Servius-Tullius  conçut  le  deflèin 

TOUS  avez  vu  \  de  réduire  Rome  en 
wblique ,  il  augmenta  dans  un  peupfe 
\  fi  libre  Tamour  de  la  liberté  ;  o:  delà 
s  pouvez  juger  combien  les  Romains 
tirent  jaloux,  ouand  ils  l'eurent  goûtée 
\t  entière  fous  leurs  Confuk. 
)o  frémit  encore  en  voyant  dans  les 
boires  ^a  trii!e  fermeté  du  Coiifol  Bru* 
,  lorfqu'il  fit  mourir  \  (es  yeux  fas 
X  enfants ,  qui  s'écoient  laiflés  entraî- 

aux  fourdes  pratiques  que  les  Tar- 
is faifoient  dans  Rcme,  pour  y  établir 
domination.  Combien  fut  afiermi 
<;  l'amour  de  la  liberté  un  peuple ,  qui 
oit  ce  ConfuI  (évere  immoler  à  la  li- 
é  fa  propre  famille  !  Il  ne  faut  plus  s'é- 
ler  fi  on  méprifa  dans  Rome  les  ef- 
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fcrtï  des  peBpIcs  venons  «  ^  m  cntrtpffkv    * 
DzTfu  Hxl*  ^  Téabœ  ks  TsFqnras  bafiflâf.  Ce  fiât  ci 
1>.  ^.  ixk  ç.jC le  &:n  PoriêziBa  les  prh  es  &po- 


»  r***M"^   •"^' i    ' 


la  lâ.'E^t  cousuBtre  pv  leur  fcnucté^  ^ib 
VDfc.>rë£9C  ûbl  moBÊS  ncmir  Bmv*«  Le 
pnç%  ns  encore  |nQB  ferae  ^œ  le  S^ 
■■  „  fil  llniM  it'im  fil  iltii  1  ri  iwiiTiir  -. 
Tjl.  L». ir.  Aat,  eâ  vraes  de  b  lédan  à  IVbi€» 
>-  <S-  lé,  çv4  GdBfe  d'ÎBBcicéder  pour  lesTiP- 

^"Sf  9  pvSne  y  rdfeSsc  de  root  haïidff 
?  6  Eibiaté,  cl^e  reccxToir  phrôcfti 


de  h  feaîé  de  ce  peapfe»  dic  de  h  h»- 
d^%  ^i)w  sa^LiBUBe  de  ^[Békfom  pini- 
Gé^s»  y  iâ»«r  de  laiâcr  les  Romains  ioair 
r?    Tr\   «^.-x   Lbcné   cnlb   fkvcnc  fi 


Ls  îi^iefts  !«cr  tnÀ  âocc  ua  trélbc 
rzT  j  r^nêiicTic  à  rovres  fes  ndxfa  de 
fVz-^'STSim  AciS  ivc:-TC»js  ts  qoe  àm 
ir^rs  rc3v^?«escssr  «  de  WÊiwm  fain 
«v^r:  «Kf  Vars  rcvpcs,  U  pavitif 
s'^nr:  ras  a»  xiT  poar  ct^  ;  sa  ooafni» 
se  y  B^  ~  !a  RrirJoK«  C9«ae  no  mam 

rr  «T?  Rcc  de  p^u  h(Me  e:  de  pks  ïzà^ 
Tirz-ianz  «n;>cx  &<?^qe  fat  àâr  tîvtc  <h 
?ei  ^  4c  S9Z  C»f  rrcs  aterirc  de  !a  rtr^ 

û  â[xf±ra:e  qoe  fir  te  iaâsknc 

C:'i  oe  «p&e  tfiubTKa?  les  Ro-naii!; 
yT':î-.x  il  «fir"  ,  !bô>:c?cr  h  xe7rc,fe 
»AsrJ^:r  i  «ux-anEseï  saur  c«  ^a*ili  pos* 
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ment  I  irivre  d'épargne  &  de  travail  :  voi- 
li  quelle  étoic  leur  vie  ;  c'efl  de  quoi  ils 
foutenoienc  kur  famille  ,  qu'ils  accoutu* 
raoîenx  \  de  femblables  travaux. 

Tite*Live  a  raifon  de  dire  qu'il  n'v  eut 
jamais  de  peupk  où  la  frugalité ,  ou  Té* 
Mtgne  ,  où  la  pauvreté  aient  été  plus 
Joug- temps  en  honneur.  Les  Sénateurs  les 
phis  illufites  ,  \  n'en  regarder  que  l'exté- 
rieur»  difTéroient  peu  des  payfans  »  &  n'a* 
voient  d'éclat  ni  de  majedé  qu'en  public 
te  dans  le  Sénat.  Du  refte  »  on  les  trouvoit 
occupés  du  labourage  &  dss  autres  foins 

de  la  vie  rudique  ,  quand  on   alloit  les 

qoerir  pour  commander  les  armées.  Ces 

exemples   font  fréquents  dans   THifloire 

Romaine.  Curius  &  Fabrice, ces  grands 

Capitaines  qui  vainquirent  Pyrrhus ,  un 

Roi  (i  riche ,  n'avoient  que  de  la  vaillèlie 

de  terre  :  &  le  premier  I  qui  les  Samni- 

tes  en  ofiroient  d*or  &  d*argent ,  répon- 
dit que  fon  plaifir  n'étoit  pas  d'en  avoir  ^ 

mais    de    commander    à    qui  en    avoit. 

Après  avoir    triomphé  &  avoir  enrichi 

la  République  des  dépouilles  de  fes  enne* 

mis,   ils  n'avoient  pas  de  quoi  fe  faire 

enterrer.   Cette   modération    duroit    en- 
core pendant  les  guerres  Puniques^.  Dans  Tit.  Liv,  Ep. 

la  première  on  vojt  Régulus ,  Général  des  Ub.  XVIIL 

armées    Romaines  ,  demander  fon  congé 

au  Sénar,  pour  aller  cultiver  fa  métairie 

abandonnée   pendant  fon  abfence.  Après 

la  ruine  de  Carthage ,  on  voit  encore  de 

grands  exemples  de  la  première  fimpli* 

cité,  ^milius  •  Paulus  ,  qui  augmeau  le 
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trëfor  pridic  par  le  riche  tréfor  des  Rm 
de  Macédoine  ,  vrvoic  félon  les  règles 
de  Tancienne  frugalité  ,  &  mounic  pm- 
Tre.  Muromiust  en  ruinant  Corinthe,  ne 
profita  que  pour  le  pabhe  des  richcflb 
de  cette  Ville  opulence  &  iraliiptueofe 
Cù*.  XXI.  Ainfi  les  richeflès  étoient  méprilées  ;  h 
Off.  modératios  (k,  l'innocence  des   Généraux 

Romains  âifbieot  l'admiration  de  ces  pcor 
pies  vaincus. 

Cependant ,  dans   ce   grand  amour  de 

la  pauvreté ,  les  Romaiiis  n'épargnoienc 

rien  pour  la  grandeur  &  pour  la  beauté 

de   leur    ViHe.    Dds    leurs    cpmmence* 

mcnts,  les  ouvrages  publics  furent  tels, 

T/r.Iiv.r.J3.  que  Rome  n'en  rougit  pas,  depuis  mê- 

55.  ^6.  F/. 5 .nie  qu'elle  fè  vit  maîtreffe  du   monde.  Le 

Dioiu  Hii/. Capito!e  ,  bâti  par   Tarquin-le- Superbe, 

III,  JV,         &  le  Tempîe  qu*il   éleva  à  Jupiter  daos 

T-rc.    /f//?.  cette  Forrereffè  ,  étoient   dignes  dès-lors 

II L  71.  de  la  majeilé  du  plus  grand  des  Dieux , 

Pli.XXXVL^   à^  la    gïo'^'e  future  du   peuple  Ro- 

i^.  main.  Tout    le    refte    répondoit  à  ctttt 

grandeur.  Les  principaux  Temples,  les 
marchés  ,  \9S  bains  ,  les'  places  publi- 
ques, les  grands  cbtmins,  les  aqueducs, 
les  cloaques  même  ,  &  les  égoots  de  la 
Viî'e,  avoient  une  magnificence  qui  pa- 
rotcroit  incroyable  ,  fi  elle  nVtoit  atte^ 
tée  par  tous  les  Hiftoriens,  &  confir- 
mée par  les  refles  que  nous  en  voyons. 
Que  dirai* je  de  la  pompe  des  moni- 
Dion.  Haï»  pbcs  ,  des  cérémonies  de  la  Religion  , 
VIL  ^es  jeux  &  dts  fpeâacles  qu'on  donnoit 

Ant»  Ronu  au  peuple  ?   En  un    mot  ,   tout  ce  qui 


^ 
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ervdr.  aa  public  »  tout  ce  qui  pouvoir 
lonner  aux  peuples  une  grande  idée  de 
Bur  commune  Patrie  ,  fe  faifoit  avec 
vofufion  autant  que  le  temps  pouvoir  le 
lerraettre.  L'épargne  régnoit  feuiement 
bns  les  maifons  particulières»  Celui  q.ui 
lOgmentoic  Tes  revenus  ,  &  rendoit  (es 
itrres  plus  fertiles  par  fofiindudrie  & 
lar  foo  travail ,  qui  étoit  le  meilleur  éco- 
lome ,  &  prenolt  Je  plus  fur  lyi-mémc , 
s^eftimoit  te  plus  libre ,  le  plus  puifTaoc,  & 
tplos  heureux. 

Il  n'y  a  riea  de  plus  éteigne  d'une  teffe 
i^ie  ,  que  la  molteffe.  Tout  tendoit  plutÀc 
ï  Pautre  excès  ,  je  veux  dire  à  la  dureté. 
Aufli  les!  mœurs  des  Romains  avoient- 
elles  naturellemeat  quelque  chofe,  non- 
feulement  de  rude  &  de  rigidcL,  mais  eti" 
core.  de  fauvage  &  de  farouche.  Mais  ils 
n'oublièrent  rien  pour  fe  réduire  eux-mê- 
mes fous  de  bonnes  loix;  &  le  peuple,  le 
plus  jaloux  de  fa  liberté  que  l'Univers 
ait  jamais  vu  ,  fe  trouva  en  même-temps 
le  plus  foumis  à  fes  Magidrats  &  à  la  puif- 
iànce  légitime.  # 

La  milice  d'un  tel  peuple  ne  pouvoît 
manquer  d'écre  admirable  ,  puifqu'on  y 
trou  voit  avec  des  courages  fermes  &  d^s 
corps  vigoureux  ,  une  fi  prompte  &  fi 
cxaâe  obéifTance. 

Lts  loix  de  cette  milice  étoient  dures, 
mais  néceifaires.  La  viâoire  étoit  péril- 
leufè  ,  &  fouvent  mortelle  à  ceux  qui  \z 
gagnoient  contre  les  ordres.  Il  y  alloic 
de  la  vie ,  non-feulem^ ot  à  fuir ,  à  quitter 
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is Jfc.  âiriaTs ..  me  iis:  Taritser  iiucmiie 
lojnsstss: ..  nu  i&  ui:  jui^iustt  las  tibs 
KHZCï  pjr  k  Tuiuwslttr  jniiirs  xil'^l  fa!l:f 
c^r.  ISL^i  Jssn.:  u.  Trcafiis  û:  2&csft 
m  ^antr  hîj:  rœ   laniaH  ,  xuuiiig  esc 

vor  m.  -vuBzn  m  maiirr. 

l'sr  rsts.  joBzmit  1&  armit%  Robs» 

Visrt  ^^rén.isé  «  *& .  niznnê   xusc-ocr     i 
*  aTiufi .deh^  hàiviâît  ,  li  It  trcinv  tacrad  ks  Rotejbs 
'i  Ct^Tf.^i.  ;..    ptw  fie  ^sn*  fanas  pcor  srair  ooùiai 

ÛD:i  ss  frmr  cirâre,  que  posr  «Toir  la* 
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thé  le  pied  &  quitté  Ton  pofte  :  Je  for- 
te que  le  courage  avoit  plus  befoin  d'être 
réprimé .,  que  la  lâcheté  n^avoit  befoia 
d*étre  excitée. 

Us  joigt>irefic  à  la  valeur  refprtt  &  rin» 
veMtioiu  Outre  qu'ils  étoient  par  eux* 
tnémes  appliqués  &  ingénieux^  ils  favoiene 
profiter  admirablement  de  tout  ce  qu'ils 
▼oyoient  dans  les  autres  peuples  de  com- 
mede  pour  les  campements ,  pour  les  or- 
dres de  bataille,  pour  le  genre  même  des 
irmes,  en  un  mot ,  pour  ^ciHter  tant  Pat* 
taque  que  la  défenfe.  Vous  avez  vu  dans 
Safluile  &  dans  les  autres  Auteurs ,  ce  que 
tts  Romains  ont  appris  de  leurs  voifins  6c 
de  leurs  ennemis  mêmes.  Qui  ne  fait  qu'ils 
ont  appris  àes  Carthaginois  l'invention  des 
galères  par  lefquelles  ils  les  ont  battus  ,  & 
enfin  ,  qu'ils  ont  tiré  de  toutes  les  nations 
qu^ils  ont  connues^  de  quoi  les  futmoncer 
toutes  ? 

En  effet ,  il  e(l  certain ,  de  leur  aveu 
propre,  que  les  Gaulois  les  furpafibienc 
en  force  de  corps,  &  ne  leur  cédoienc 
pas  en   courage.   Polybe   nous  fait   voir  Potyh.IUHm 

3u*en  une  rencontre  décifive  les  Gaulois,  (ffeq. 
^ailleurs  plus  forts  en  nombre  ,  montre* 
rent  plus  de  fiarditlTe  que  les  Romains  « 
quelque  déterminés  qu'ils  fuflènt  ;  & 
nous  voyons  toutefois  en  cette  même 
rencontre  cts  Romain^,  inférieurs  en  tout 
le  rede»  l'emporter  fur  les  Gaulois,  parce 
qu'ils  favoient  choifîr  de  meilleures  ar- 
mes ,  fe  ranger  dans  un  meilleur  ordre ,  8c 
«lieux  profiter  du  temps  dans  la  mél&« 
PanU  I.  Y 
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C'cft  ce  qiic  tous  pourrez  voir  quelqce 
jour  plus  cxaâemenc  dans  Folybe ,  & 
TOUS  avez  fouvenc  remarqué  vo^même 
dans  les  Commentaires  de  Cëfar ,  que  les 
-Romains  commandés  par  ce  grand  bom- 
ne ,  ont  fubjogué  fes  Gaulois ,  plus  en* 
core  par  les  adrefTes  de  Kart  militaire,  que 
par  leur  valeur* 

Lts  Macédoniens ,  fi  jaloux  de  coofer- 
ver  l'ancien  ordre  de  leur  milice  fonnée 

1)ar  Philippe  &  par  Alexandre ,  croyoicnt 
eur  Phalange  invincible ,  &  ne  pouToicot 
fe  perfuader  que  l'efprit  humain  fut  capa- 
ble de  trouver  quelque  cfaofe  de  plus  fcr- 
Po7.  JSTK/J. 'me.  Cependant  le  même  Folybe  &  Titc- 
in   excerp»  c.Xive  après  loi,  ont  démontré,  qu'à  ccc- 
^^.&feq.        fidérèr   feulement  la    nature    des   ancces 
7'/>. Iiv.iJT. domaines,  &  de  celles  des  Macédoniens, 
19.    XXXL^es  dernières  ne  pou  voient  manquer  d'être 
39.  fi-c.  battues  à  la  k>ngue  ,  parce  que  la  Pbi- 

lange  Macédonienne^  oui  n'étoit  qu*uo 
gros  bataillon  quarré  ,  fort  épais  de  toutes 
parts,  ne  pouvoit  fe  mouvoir  que  tout 
d*une  pièce  ;  au  lieu  que  rarm^  Roinai- 
ne ,  difhrguée  en  petits  corps ,  étoit  pliB 
prompte  &  plus  difpofée  à  toutes  fortes  ée 
mouvements. 

Les  Rcmairs  ont  donc  troi:vé,  oa  ils 
ont  bien  rôt  appris  ,  Tart  de  divifer  les 
armée >  en  p'uîreurs  barailloDS  &  efc2^ 
drors*  &  de  forroer  les  corps  de  réfenre, 
dort  le  rrc^uvfnent  cft  fi  propre  i  poiiP» 
fer  cil  à  foL^recir  ce  çui  ^'âirasle  de  part 
&  «r;i:nf*  Faîiu  liurchcr  conne  àes 
lïoupes  êxn£  dsipofitey  li  Phalacge  Ma- 
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cédonienne  :  cette  groflè  &  kurde  ma- 
chine fera  terrible ,  à  la  vérité ,  à  une  ar- 
mée fur  laquelle  elle  tombera  de  tout  fon 
poids;  mais^  comme  parle  Polybe,  elle 
ne  peut  cooferver  long*  temps  fa  proprié» 
té  naturelle  ,  c'^d-à-dire  ,  fa  folidicé  hc  (k 
confiftance  ,  parce  qu'il  lui.  faut  def 
lieux  propres ,  &  pour  ainfi  dite ,  faits 
exprès,  &  qu'à  faute  de  les  trouver,  cUè 
s'cmbarraffe  elle-même,  ou  plutôt  elle 
fe  rompt  par  fan  propre  mouvement} 
joint  qu'étant  une  fois  enfoncée,  elle  ne 
fait  plus  fe  rallier.  Au  lieu  que  l'armée 
Romaine ,  divifée  en  fcs  petits  corps  ,  pro-^ 
fite  de  tous  les  lieux  &  s'y  accommode  ; 
on  l'unit,  &  on  la  fépare  comme  oA 
veut,  elle  défile  aifément  ,  &  fe  raflèm- 
ble  fans  peine  ;  elle  eft  propre  aux  déra<« 
chements,  aux  ralliements,  à  toutes  fortes 
de  converfions  &  d'évolutions  qu'elle  fait , 
ou  toute  entière  ou  en  partie ,  félon  qu'il 
ed  convenable  ;  enfin  ,  elle  a  plus  de  mou- 
vements divers,  &  par  conféquent  plus 
d*aâion  &  plus  de  force  que  la  Phalange. 
Concluez  donc  avec  Polybe  ,  qu'il  falloit 
que  la  Phalange  lui  cédât,  &  que  la  Ma- 
cédoine fût  vaincue. 

•^  II  y  a  plaifir  ,  Monseigneur,       '^<<;'c4'    i- 
\  vous  parler  de   ces  chofes   dont   vous  -^--- ' 

êtes  fi  bien  inftruit  par  d'excellents  Maî- 
tres ,  &  que  vous  voyez  pratiquées  fous 
les  ordres  de  Louis  le  Grand ,  d'une  ma- 
nière fi  admirable  ,  que  je  ne  fais  fi  la 
milice  Romaine  a  jamais  rien  eu  de  plus 
beau.  Mais  fans  vouloir  ici  la  mettre  aux 
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maffis  99te  b  mà-lrcs  Ftnzno^ife,  fe  «e 
coDCence  que  Toas  s^iez  vu  91c  U  tikTicc 
Roniaîoc«  fcîc  «f/os  régira  la  fidcaa 
DéiDc    de    prendre    fe    2van£2ges  ^  oi 

S*ofi  s*airjctie  à  cotrCd&rer  ion  cxtréne 
réricé  i  farre  garder  toos  fies  ordres  dr 
b  guerre ,  a  forpaâë  de  beaocmp  ca«t 
ce  qui  avotc  para  dus  ks  ficcks  pftcé- 
denrs. 

Après  !a  Macédoine ,  3  se  fiiot  pte 
vous  parler  dv  la  Grèce  :  tous  axez  tq 
que  la  Macédoioe  j  cenoic  le  deffss ,  k 
aînfi  elle  voue  apprend  à  fjger  du  refte. 
Athènes  n*a  plus  rien  produit  depuis  les 
ferops  d'Alexandre.  Les  Eroliens ,  qui  fe 
fien;iYerent   en   divtriés    guerres  ,  étokit 

Elu  tôt  ifidaciles  que  libres ,  &  plutôt 
ruraux  que  vaillants.  Lacédémone  afott 
fait  Ton  dernier  tff>rt  pour  la  guerre  »  ei 
prodjifant  Cléomene  ;  8c  la  ligue  des 
Acb^ens  ,  en  produifant  Philopcenieo* 
Rome  n'a  point  combattu  contre  ces  deux 
P/i2t.iAPAi«  grands  Capitaines;  mais  le  dernier ,  qui 
lop.  vivoit  du  temps  d*Anniba1  6c  de  Scipiooi 

\  voir  agir  les  Romains  dans  la  Macé* 
doine,  jugea  bien  que  la  liberté  de  la 
Grèce  alloit  expirer  ;  &  quM  ne  lui  rcP 
toit  ph\s  qu*à  reculer  le  moment  de  fa 
chute.  Ainfi  les  peuples  les  plus  belli* 
queux  cédoient  aux  Romains  Les  Ro- 
mains ont  triomphé  du  courage  dans  les 
Gaului.s ,  du  courage  &  de  Part  dans  kt 
Grecs  ,  &  de  tout  cela  foutenu  de  II 
conduite  la  plus  raffinée,  en  triomphant 
d*Annibal  ;  de  forte  que  rien  n*égala  ji* 
f&âi&  la  gloire  de  leur  milice. 
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AufTi  n'ont-ils  rien  eu  dans  tout  leur 
gouvernçjnent  ,  dont  ils  fe  foient  tant 
▼anrés  que  de  leur  difciplinc  militaire; 
Us  l'ont  toujours  confrdérée  comme 
le  fondement  de  leur  Empire,  La  di^ 
*cip1ine  militaire  e(l  la  chofe  qui  a  paru 
la  première  dans  leur  état ,  &  la  der- 
nière qui  s'y  eft  perdue  ;  tant  elle  ëtoit 
attachée  à  la  conditution  de  leur  Répu« 
bliquer 

Une  des  plus  belles  parties  de  la  mrlr* 
ce  Romaine  étoit  qu'on  n'y  louoit  point 
la  fauffe  valeur.  Les  maximes  da  faut 
honneur ,  qui  ont  fait  périr  tant  de  mon- 
de parmi  nous,  n'étoient  pas  feulement 
connues  dans  une  pation  fi  avide  de  gloi- 
re.  On  remarque  de  Scipion  &  de  Céfar,  Pol,  X%  13, 
les  deux  premiers  hommes  de  guerre  & 
les  plus  vaillants  qui  aient  été  parmi  les 
Romains  ,  qu'ils  ne  fe  font  j.imais  expo-  Tbià.  29» 
l^  qu'avec  précaution,  &  lorfqu'uii  grand 
befoin  le  demandoit.  On  n'auendoit  rien 
de  bon  d*un  Généra]  qui  ne  favoit  pa.9 
connoître  fe  foin  qu'il  devoit  avoir  de 
conferver  fa  perfonne  ,  &  on  réfervoic 
pour  le  vrai  fervice  les  aâions  d'une 
hardiedè  extraordinaire.  Les  Romains  ne 
vouloient  point  de  batailles  hafardée; 
mal- à- propos  ,  ni  de  viâoires  qui  cou* 
tafîènt  trop  de  fanj»  ;  de  forte  qu'il  n'y^ 
avoit  rien  de  plu^  hardi ,  ni  tout  enfem- 
ble  de  plus  ménagé,  qu'étoient  les  armées 
Romaines. 

Mais  comme  il  ne  fuflit  pas  d'entendre 
ta  guerre  fi  on  a'à  un  fage  confeil  pouir 
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entreprendre  \  propos ,  éc  tcmr  te  ée- 
daos  de  TErat  à^n^s  nn  bon  ordre ,  il  btn 
encore  vous  faire  observer  la  profonde 
poiktqce  du  Sénat  Romain.  A  le  pren- 
dre dans  le  bon  temps  de  la  Répobhquei 
il  n'y  tût  jamais  d^afièmblte  où  les  affiircs 
fufiènt  traitées  plus  mûrement,  ni  a?cc 
pins  de  fêcrety  ni  avec  une  plus  longue 
pr^TOf  ance ,  ni  dans  un  plus  grand  con- 
cours ,  &  avec  nn  plus  grand  zcle  poQC 
k  bien  public. 
T.  JKvi.  l^e  Saint-Elprit  n'a  pas  dédaigné  de 
rii«  X5«ii,  w^oer  ceci  dans  le  Livre  des  Idacha- 
bées ,  ni  de  louer  la  biute  prudence  & 
ks  conièils  vigoureux  de  cette  fâge  cos- 
pvgnie;  cù  perfouue  ne  fe  docnoit  de 
rji^Ton%  qce  par  h  raifoo ,  &  dont  toss 
les  aeaabrgs  ronfpiroient  à  rorilité  pobfi* 
«re  iuïf  rartiabK  &  fans  jaloufie. 
ÎV*  Im-*^  Pr>4:r  ];  fccrtt ,  Titc-Live  nous  en  don- 
IIZ^  l4i.  Jtt  HZ  (i^rinple  illuâre.  Fcu^art  qu'on 
•eSTM  h  rwrre  coarre  "Pcriee  ,  Euree- 
y» .  R.iu  je  Pergarrc  ,  cnTHmi  de  ce  Prin- 
%«,  ^irc  r  Roni  j^oisr  fe  V.z^ti  coctre 
iiT  ii^c  ♦*  S::rj(T.  11  r  fit  fcs  pror»c filions 
«ï  ?>'«c:rî  iifffTibÎTf ,  &  rrSiire  fut  réfc- 
"iof  Tnc  KS  f:.iTrî.r£5  d^m>c  ccinpspiîe  corn- 
7*/ii?î  xtt  r-nif  cercî  brrr-iner.  Qlî  croi- 
rai c  riîf  "*e  i*:rîT  ti:  c:e  gsr.:é  ,  & 
W.VîT  rz.^  ^r*TrjiaK  rjci  Te  dt  îa  ddibéra- 
ïuTT.  ^i-r  îtiîArrî  vzs  azurés  »  qcaiîd  la 
jJiRRTTt  ^ijc  achr^ss?  Y&x's  i«  qcM  y  a  de 
n^J^f  tar-^-sTuiTC  •  z^st  oue  PerS?e  avoit 
î*  iimwî  tr-  Amhaflaàîurf   jinir  ûMcrrer 
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î'Afie ,  qui  craignoifint  d'être  enveloppées 
ians  cette  guerre  ,  avoient  auffi  envoyé 
es  leurs  ,  &  tous  enfemble  cherchoienc 
\  découvrir  une  affaire  d'une  telle  confé- 
juence.  Au  milieu  de  tant  d'habiles  négo- 
:iateurs,Ie  Sénat  fut  impénétrable.  Pour 
"aire  garder  le  fecrct ,  on  n*cut  jamais  be- 
bîn  de  fupplices ,  ni  de  4^fendre  fe  com- 
Bcrce  avec  les  étrangers  fous  des  peines 
•igoureufes.  Le  fecrct  fe  recommandoit 
:omme  tout  feuJ ,  &  par  fa  propre  im- 
)Ortance. 

C'eft  une  choie  fiirprenante  dans  la 
conduite  de  Rome ,  d'y  voir  le  peuple  re- 
garder prcfque  toujours  le  Sénat  avec  ja- 
ou(îe,  &  néanmoins  lui  déférer  tout  dans 
es  grandes  occafions  ,  &  fur-tout  dans  les 
jrands  périls.  Alors  on  voyoit  tout  le 
jeupfe  tourner  les  yeux  fur  cette  fage 
compagnie  ,  &  attendre  fes  réfolutions 
:omme  autant  d'Oracles. 

Une  loffgue  expérience  avoit  appris  aux 
Romains,  que  delà  étoient  fortis  tous  les 
zonfeils  qui  avoient  fauve  l'Etat.  C'écoit 
ians  le  Sénat  que  fe  confervoient  les  an- 
siennes  maximes  &  l'efprit  ,  pour  ainfî 
parler  ,  de  la  République.  C'étoit  là  que 
Te  formoient  les  defleins  qu'on  voyoit  fe 
Toutenir  par  leur  propre  fuite  ;  &  ce  qu'il 
y  avoit  de  pîus  grand  dans  le  Sénat ,  c'eft 
qu'on  n'y  prenoic  jamais  des  réfolutions 
plus  vigoureu fes  que  dans  les  plus  gran- 
des extrémités.  Diotin  Ha 

Ce  fut  au  plus  triftc  état  de  la  Repu-  VIII.      Ti 
Clique  y  lorfque  foible  encore  &  dans  fa  Liv.  IL  39. 
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naiflànce ,  elle  fe  vit  coût  enfèmble  6c  dîVt> 
fie  au  dedans  par  les  Tribuns ,  &  preflZe 
au  dehors  par  les  Volfques ,  que  CoricH 
lan  irrité  roenoir  contre  fa  Patrie  :  ce  fut, 
dis-je,  en  cet  état  que  Fe  Sénat  parut  le 
plus  intrépide.  l.ts  Volfques  ^  toujours  bat* 
tus  par  les  Romains ,  efpérerent  de  fe  ven- 
ger ,  ayant  à  leur  téce  le  plus  grand  hom- 
me de  Rome,  &  fe  plus  entendu  à  la  guerre, 
k  plus  libéral ,  le  plus  incompatible  avec 
rinjudice  ;  mais  le  plus  dur ,  le  plus  diffi- 
cile,  &  le  plus  aigri.  Ils  vouloient  ît 
faire  Citoyens  par  force  ;  &  après  de 
grandes  conquêtes,  maîtres  de  la  cam- 
pagne &  du  pays  9  ils  menaçoienc  de  tout 
perdre  ,  fi  on  n'accordoit  leur  demande. 
Rome  n'avoit  ni  armée  ni  chef,  &  néan- 
moins dans  ce  trille  état ,  &  pendant  qu*e!« 
le  avoic  tout  à  craindre ,  on  vit  jbrtir 
tout- à-coup  ce  hardi  décret  du  Sénat» 
qu*on  périroir  plutôt  que  de  rien  céder 
à  Pennerai ,  &  qu*on  lui  accor^eroit  àti 
conditions  équitables  après  qu^il  auroit 
retiré  fes  armes. 
Dton.  HaL  La  mère  de  Corîo'an ,  qui  fct  envoy/e 
^IJI,  pour  le  fléchir ,  lui  difoit ,  entr*autrcs  ni- 

ions :  Ne  connoiffe\'Vous  pas  Us  Ro* 
mains  ?  N<  favei-vovs  pas  ,  mon  fils , 
que  vous  n'en  aure[  rien  que  par  Us 
prières  ,  &  que  vous  n'en  obtiendrez  ni 
grande  ni  petite  ckofe  par  la  force  ?  Le 
févere  Coriolan  fe  laiffa  vaincre  :  il  lui  en 
coûta  la  vie  ,  &  les  Volfques  choifîrent 
d'autres  Généraux  ;  mais  le  Sénat  demeu- 
ra ferme  dans  fes  maximes ,  &  le  décret 
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o'if  donna  de  ne  rien  accorder  par  force,     Poîyh.  V. 
afTa   pour  une  Loi    fondamentale  de    la  $6.    Éxcerp 
oficique  Romaine ,  dont  il  n'y  a  pas  un  dé  légat.  69 
i\x\  exemple  que  les   Romains  fe  foient     Dion.  Ha 
lépartis  dans  tous  les  temps  de  la  Répu-^K///»- 
Jique.  Parmi  eux ,  dfans  les  états  les  plus 
rides  I  jamais  les  foibles  confeîls  n'ont  été 
bulement  écoutés.  Ils  étoient  toujours  plus 
raitables  viâorieux  que  vaincus ,  tant  le 
lénat  favoit  maintenir  les  anciennes  maxi- 
nés  de  la  République ,  &  tant^  favoit  y 
;onfîrmer  le  refle  àts  Citoyens. 

De  ce  même  efprit  font  forties  les  ré- 
blutions prifes  tant  de  fois  dans  le  Sénat 
le  vaincre  les  ennemis  par  la  force  ou- 
verte ,  fans  y  employer  les  rufes  ou  les 
irtifices  ,  même  ceux  qui  font  permis  à  la 
fucrre  :  ce  ^ue  le  Sénat  ne  faifoit,  ni  par 
in  faux  pomt  d'honneur ,  ni  pour  avoir 
gnoré  les  Loix  de  la  guerre  ;  mais  par- 
:e  qu'il  ne  jugeoit  rien  de  plus  efficace 
jour  abattre  un  ennemi  orgueilleux'  que 
le  lui  ôter  toute  Topinion  qu'il  pour  roi  t 
ivoir  de  fes  forces ,  afin  que  vaincu  juf« 
^ues  dans  le  cœur,  il  ne  vit  plus  de  falut 
]ue  dans  la  clémence  du  vainqueur. 

Ceft  ainfî  que  s'établit  par  toute  la  terre' 
cette  haute  opinion  des  armes  Romai- 
nc5.  La  croyance  répandue  par-tout  que 
rien  ne  leur  réfîfloit,  faifoit  tomber  les 
armes  des  mains  de  leurs  ennemis ,  &  don* 
noie  à  leurs  Alliés  un  invincible^  fecours. 
Vous  voyez  ce  que  fait  dan^  toute  l'Eu- 
rope une  femblable  opinion  des  armes 
Brancoifes;  &  le  monde  étonné  des  ex* 
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ploies  du  Roi ,  confeiïe  qu'il  n*appaTtenoic 
qu'.^  lui  feui  de  donoer  dts  bornes  à  fes 
conquêtes. 

La  conduite  du  Sénat  Romain  »  fi  forte 
contre  les  ennemis ,  ji'étoit  pas  moins  ad- 
mirable dans  la  conduite  du  dedans.  Ces 
Tiu  Liv*  IL  fages  Sénateurs   avoient  quelcjuefois  pour 
I  le  peuple  une  jufie  condefcendance  »  com- 

me lorfque  dans  une  extrême  nécefllté, 
non- feulement  ils  fe  taxèrent  eux  mêmes 
plus  haut  que  les  autres ,  ce  qui  leur  étoic 
ordinaire ,  mais  encore  qu'ils  déchargè- 
rent le  menu  peuple  de  tout  impôt ,  ajou- 
tant que  les  pauvres  payaient  un  ajfe^  grand 
tribut  à  la  République  en  nourrijfant  hurt 
enfants» 

Lé  Sénat  montra  par  cette  Ordonnan- 
ce qu'il  favoit  en  quoi  confîftoient  les 
▼raies  richcflls  d'un  Etat  ;  &  un  fi  beau 
ftntiment  joirt  au  témoignage  d'une  bon- 
té paternelle ,  fit  tant  è'impreflîon  dans 
Pefprit  des  peuples ,  qu'ils  devirrent  ca- 
pables de  foutenir  les  dernières  extrémités 
pour  le  falut  de  leur  Patrie. 

M.iis  quand  le  peuple  méritoit    d'être 

blâmé  »  le  Sénat  !e  faifoit  auffi  avec  uce 

gratité  &  une  vigueur  dignes  de  cette  fagc 

iu  Lh%  IIL  compagnie  ,  comme  il  arriva  dans  le  dé- 

l*  Alr^  7%  9»mé!é    entre    ceux    d'Ardée    &    d'Aricie. 

^  L^Ha^oîre  en  eft   mémorable ,  &  mérite 

de  TOUS  être  r-contéc.  Ces  deux  peuples 

érowit  en    «:ucrre   pour  des   terres  qct 

chicun   d'eux   prérendoît.   Enfin ,  îas  de 

Cô^bji:îT«,  ils  convinrent  de  fc  rapporter 

Ml  7Ugticieiit  da  peuple  Romain ,  dent  V6* 
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Îuîté  ^toît  révérée  parmi  tisus  les  voifins, 
es  Tribus  furent  alîèmblées ,  &  le  peu- 
ple ayant  connu  dans  la  difcuflion  ,  que  ces 
terres  prétendues  par  d'autres  lui  apparte- 
noient  de  droit ,  fe  les  adjugea.  Le  Sénat , 
Quoique  convaincu  que  le  peuple  dans  le 
rond  avoit  bien  jugé,  ne  put  foufFrir  que 
les  Romains  euffent  démenti  leur  généro- 
(iré  naturelle,  ni  qu'ils  eullcnt  lâchement 
trompé  Tefpérance  de   leurs    voifins  qui 
s'étoient  foumis  à  leur   arbitrage.    Il   n'y 
eut  rien  que  ne  fit  cette  compagnie  pour 
empêcher  un  jugement  d'un  fi  pernicieux 
exemple ,  où  les  Juges  prcnoient  pour  eux 
les    terres    conteftécs     par     les     Parties. 
Après  que  la  Sentence  eut  été  rendue^ 
ceux  d'Ardée ,  dont  le  droit  étoit  le  plus 
apparent ,  indignés  d'un  jugement  fi  ini- 
que, étoient  prêts  à  s'en  venger  par  hs 
armes.   Le  Sénat  ne  fit  point  de  difficulté 
de  leur  déclarer  publiquement ,  qu'il  étoit 
auflî  fenfibîe  qu'eux-mêmes  à  l'injure   qui 
leur  avoit  été  faîte  ;  qu'à  la  vérité  il  ne 
pouvoit  pas   calTer  un   décret  du  peuple  ; 
mais  que  ,  fi  après  cette  ofFenfe ,  ils  vou- 
loient  bien  fe  fier  à  la  compagnie ,  de  la 
réparation  qu'ils  avoient  raifon  de  préten- 
dre ,  le  Sénat  prendroit  un   tel   foin   de 
leur  fatisfaâion  ,   qu'il   ne  leur  refteroit 
aucun  fujet  de  plainte.    Les  Ardéates  ft 
fièrent  à  leur  parole.   II  leur  arriva  une 
affaire  capable  de  ruiner  leur  Ville  de  fond 
en  comble.  Ils  reçurent  un  fi  prompt  fe- 
cours  par  les  ordres  du  Sénat ,  qu'ils   fe 
crurent  trop  bien  payés  de  la  terre  qui 
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leur  avoic  ëré  ôrte ,  &  ne  fongeoit  pla^ 
qu*à  re.nercier  de  fi  fidèles  amis.  Mais  le 
Sezic  ne  fut  pas  conteot ,  jufqu^a  ce  qu^en 
l'^'jr  faifant  rendre  fa  terre  que  le  peuple 
RcT.ain  sVtoit  adjugée  ,  il  abolît  la  mé- 
mcire  d^un  fi  infâme  jugements 
'JÎ^TiimL^,     Je  n entreprends  pas  ici  de  vous  dire 
^       ^       ^  ccrsbien  le  Se'nat  a  fait  d'aâions  fembla- 
Cu-«  se  Ojm  blis  ^  combien  il  a  livré  aux  ennemis  de 
>><^  Cire  yens  parjures  qui    ne  voutoient  pas 

itr.îz  fe'jr  parole ,  ou  qui  chicanoient  fur 
leurs  ferments  ,  combien  il  a. condamné  de. 
K^OTiis  coniêils  qui  avoîenc  eu  d'heu- 
reux diccis  •:  je  vous  dirai  feulement  (fit. 
cscte  auirufte  compagnie  n'inlpiroit  rien 
eue  de  grand  au  peuple  Romain  ,  &  don- 
cc:t  en  toutes  rencontres  ane  haute  idée. 
ce  fts  coofeils  ,  perfuadée  qu'elle  éroit 
^^e  la  réputation  étoit  le  plus  ferme  ap- 
pui àts  Erats» 

Oa  peut  croire  que  dans  on  peuple  (l 
fc •errant  dirigé  ,  les  récompenfes  &  .Icsi 
cM::-^er.ts  éroienc  ordonnés  avec  grande 
cortjirùrïop..  Outre  que  le  fer  vice  &  le 
:e!e  2-j  bien  de  PEtat  étotent  le  movea 
le  p?'ùs  .*ùr  pour  s*avancer  dans  les  char-- 
ges,  les  sdions  militaires  avoient  miile 
réccsnrecfes  qui  ne  coùtoient  rien  au  pu- 
b.':c,  «9c  qui  étoienc  infiniment  précieufe» 
aux  particuliers ,  parce  qu*on  y  avoir  at- 
taché la  gloire  fi  chtre  à  ce  peuple  belli* 
Îacux«  Une  couronne  d'or  trèr-mince^ 
L  Se  plus  fouvent  une  couronne  de  feuilf 
In  ik  chéoe,  ou  de  laurier,  ou  de  queN 
fR  herbage  phis  vil.  encore. ,    devenoit 
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îireffimable  parmi  les  foKiats  ^  qui  ne  con- 
noifToient  point  de  plus  belles  marques  que. 
celle  de  la  vf rtu  ,  ni  de  plus  noble  dif* 
tînâion  que  celle  qui-  venoic  des  aâions. 
^lorieufes» 

Le  Se'nat  dont  ràpprobation  tenoit  lieu- 
de    récompenfe  ,  fa  voit  -louer  &  blâmée 
quand  il  falloir.  Incontinent  après  le  com- 
bat ,  ks  Confuls  &  les  autres  Généraux, 
donnoient   publiquement   aux    foldacs   &. 
aux  Officiers  ,  la.  louange  ou  le  blâme  qu'ils 
méritoient  ;   ni^î^   eux-mêmes  ils    atten:- 
doient  en  fufpens  le  jugement   du  Sénat^ 
Qui  jugeoit  de  la  fageifé  des  confeils  ^  fans. 
le  laifler  éblouir  par  le  bonheur  des  évé« 
nements.  Les  louanges  étoient  précieufes  ^^ 
parce  qu'elles  fe  donnoient  avec  connoif- 
fance  :  le  blâme  piquoit  au  vif  les  cœurs^ 
généreux ,  &  retenoit  les  plus  foibfes  dan^ 
le  devoir.  Les  cfiâtimerits  qui  fuivjient  /es 
mauvaifes  aâions  ,,  tenoient  les  foldats  en^ 
crainte. ,  pendant  que  les  récompenfes  &. 
fa  eloire  bien    difpenfées  ,  les  éle.voit  au. 
deflus  d'eux-mêmes'.- 

Qui  peut  mettre  dans  l'efprjt  dès  peu- 
ples, Ja  gloire^  la  patience  dans  les  tra-^ 
vaux ,  la  graf^deur  de  la  Nation  ,  &  l'amour 
de  la  Patrie,  peut  fe>  vanter  d'avoir  trou- 
vé la  conftitution  d'état  la  plus  propre- 
i  produire  de  grands  hommes.  C'efl  fans 
doute  its  grands  hommes  qui  font  la  force. 
d'un  Empire.  La  nature  ne  manque  pasde 
faire,  naîrrc  dans  tous  les  pays  des  efprits 
&  des  courages  éltvés ,  mais  il  faut  l'ai* 
dçr  i  Jm  former .  Ce.  qu  i  les  forme ., .  ce  qui j 
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les  achevé ,  ce  font  àts  fentiraents  forts  & 
de  nobles   impreflions  qui   fe   répandent 
dans  tous  les  efprits  ,  &  paffent  infenfiblc- 
ment  de  l'un  à  l'autre.  Qu'eft-ce  qui  rend 
notre  nobleOè  (î  fiere  dans  les  combats ,  & 
fi  hardie  dans  les  cntreprifes  ?  c'eft  l'opi- 
nion reçue  dès  l'enfance ,  &  établie  par  le 
fenrimcnt  unanime    de  la  nation  ,  qu'un 
Gentilhomme  fans  cœur  Ye  dégrade  lui- 
même  ,  &  n'eft  plus  digne  de  voir  le  jour. 
Tous  les   Romains  étoient  nourris  dans 
ces  fentiçnents  ,  &  le  peuple  difputoit  avec 
la  noblelTè  à  qui  agiroit  le  plus  par  ces  vi« 
poureufes  maximes.  Durant  les  bons  terapî 
de  Rome  ,  l'enfance  même  étoit  exercée 
par  les  travaux  :  on  n'y  entendoit  parler 
d'autre  chofe  que  de  la  grandeur  du  nom 
Romain.  II  fal'oit  aller  à  fa  guerre  qu^nd 
la  République  l'ordonnoit ,  &  là  travailler 
fans   ceflè ,  camper  hiver    &    été ,  obéir 
fans  réfidance  ,   mourir  ou   vaincre,  les 
pères    qui    n'élevoient  pas    leurs   enfants 
dans   ce9   maximes  ,  &  comme  il  falloit 
pour  les  rendre  capables  de  fèrvir  l'Etat, 
étoient  appelles  en  Juftice  par  les  Magif- 
trats ,  &  jugés  coupables  d'un  attentat  en- 
vers  le   public.  Quand  on    a   commencé 
à  prendre  ce  train  ,  les  grands  hommes  fc 
font  les  uns  les  autres  ;  &  fi   Rome  en  a 
plus  porté  qu'aucune  autre  Ville  qui  eût 
été  avant  elî^,  ce  n'a  point  été  par  ha- 
fard ,  mais  c'eft  que  TEtat  Romain  ,  confli- 
rué  de  h  manière  que  nous  avons  vue, 
étoit,  pour  ainfi  parler,  du  tempérament 
qui  devoit  être  le  plus  fécond  m  Héros. 
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Un  état  qui  fe  fent  ainfi  forme ,  fe  fenc 
auffi  en  même  temps  d'une  force  incompa- 
rable ,  •&  ne  fe  croit  jamais  fans  reflbtfr- 
ce.  Aufli  voyons  nous  que  les  Romains 
n*ont  jamais  défefpéré  de  leurs  affaires,  ni 
^uand  Porfehna ,  Roi  d'Etrurie ,  les  afëi- 
moit  dans  leurs  murailîes  ,  ni  quand  les 
Gaulois  ,  après  avoir  brûlé  leur  Ville , 
inondoient  tout  leur  pays  ,  &  les  tenoienc 
ferrés  dans  le  Capitole  ,  ni  quand  Pyr- 
rhus ,  Roi  des  Epirotes  ,  aufli  hable  qu'en- 
treprenant, les  effrayoit  par  fes  Eléphants, 
&  défaifoit  toutes  leurs  armées  \  ni  quand 
Annibal,  déjà  tant  de  fois  vainqueur ,  leur 
tua  encore  plus  de  cinquante  mille  hom- 
mes de  leur  meilleure  milice  dans  la  ba- 
taille de  Cannes,  ^ 

Ce  fut  alors  que  le  Conful  Tércntius- 
Varro*,  qui  venoit  de  perdre  par  fa  faute 
une  fi  grande  bataille ,  fut  reçu  â  Rome 
comme  s'il  eût  été  viélorieux ,  parce  que 
feulement  dans  un  tel  malheur  ,  il  n*a' 
voit  point  défefpéré  des  affaires  de  la  Ré- 
publique. Le  Sénat  l'en  remercia  publi- 
quement, &  dè£-Iors  on  réfolut ,  félon  les 
anciennes  maximes ,  de  n'écouter  dans  ce 
trifte  état  aucune  propofition  de  paix.  L'en- 
nemi fut  étonné  ;  le  peuple  reprit  cœur ,  & 
crut  avoir  àts  redburce  que  le  Sénat  con- 
noiffoit  par  fa  prudence. 

En  effet ,  cette  confiance  du  Sénat ,  au 
milieu  de  tant  de  malheurs  qui  arrivoient 
coup  fur  coup ,  ne  venoit  pas  feulement 
d'une  réfolution  opiniâtre  de  ne  céder  ja- 
mais à  la  fortune ,  mais  encore  d'une  pro- 
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fonde  connoiflànce  des   forces  Romaioes 
&  des  forces  ennemies»  Rome  fxtm  par 
fon  cens ,  c'eft-à-dirc  ,  par  le  rôle  de  fc$ 
Citoyens    toujours    exaftemcnf    coatiDoé- 
depuis  Servius-Tullius  ;   die  faToit ,  dis- 
je  9  tout  ce  qu*elle  aYoit  de  Citoyens  ca- 
pables de  porter  les  armes ,  &  ce  qu'elle 
pouvoit  efpérer  de  fa  jeuneflè  ooi  s^âeToit 
tous  les  jours.  Ainfi  elle   meoageoit  fès 
forces  contre  un  ennemi  qui  Teooit  des 
bords  i]e  TAfrique ,  que  le  temps  deroit 
de'truire  tout  feul  dans  un  pays  étraogff  ou 
les  fècours  étoient  (î  tardifs  ,  &  à  qui  (b 
viâoires  mêmes  qui  lui  coûtoient  tant  de 
iàng ,  étoient  fatales.  C*eft  pourquoi  »  que!* 
^e  perte  qui  fût  arrivée  ,  le  Sénat  ton- 
jours  indruit  de  ce  qui  lui  rtfloit  de  bons 
fbldats  ,  n'avoit  qu'à  temporiiêr  ,  &  ne  fe 
latflbit  jamais  abattre.  Quand  par  la  dé- 
faite  de  Cannes ,  &  par  les  révoltes  qui 
fbivirent ,.  il  vit  les  forces  de  la  RépubI:* 
que  tellement  diminuées,  qu*à  peine  eût- 
on  pu  fe  défendre  fi  les  ennemis  euBènt 
prelTé»  il  fe  foutint  par  courage,  &  fans 
fe  troubler  de  ks  pertes  ,  il  fe  mit  à  regar- 
der les  démarches  du  Vainqueur.  Aulfitôt 
qu'on  eut  apperçu  qu'Annibal ,  au  lieu  de 
pourfnivre  la  viaoire,  ne  fongeoit  durant 
quelque  temps  qu'à  en  jouir  ,  le  Sénat  fe 
raBTura ,  &  vit  bien  qu'un  ennemi  capable 
de  manquer  à  fa  fortune ,  &  de  fe  laifièr 
éblouir  par  fes  grande  fuccis,  n'éroit  pas. 
né  pour    vaincre  les  Romains.   Dès-lors 
Rome  fit  tous  \ts  jours  de  plus  grandes. 
tntreprifeSy  &.  Annihal ,  tout  habile ,.  tout 


\ 
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courageux ,  tout  viâorieuk  qu^il  itoxt ,  nt 
pue  tenir  contr'elle. 

Il  e(t  aifé  de  juger  par  ce  feul  événement 
à  qui  devoit  enfin  demeurer  tout  Pavan- 
tage*  Annibal ,  enflé  de  fes  grands  fuccès  ^ 
crut  la  prife  de  Rome  trop  aifée  ^  k  k  re« 
lâcha.  Rome ,  au  milieu  de  Çts  malheurs  » 
ne  perdit  ni  le  courage ,  ni  la  confiance,  & 
entreprit  de  plus  grandes  chofes  que  ja- 
mais. Ce  fut  incontinent  après  la  défaite 
de  Cannes  qu'elle  affiégea  Syracufè  &  Ca- 
poue  y  Tune  infidèle  aux  traités ,  &  l'au- 
tre rebelle.  Syracufe  ne  put  fe  défendre , 
ni  par  fes  fortifications»  ni  par  les  inven- 
tions d'Archimeder  L'armée  viâorieufe 
d' Annibal  vint  vainement  au  fecours  de 
Capoue.  Mais  les  Romains  firent  lever  à 
ce  Capitaine  Te  fiége  de  Noie*  Un  peu 
après  les  Carthaginois  défirent  &  tuèrent 
en  Ëfpagne  les  deux  Scipions.  Dans  toute 
cette  guerre  ,  il  n'étoit  rien  arrivé  de  plus. 
iênfib^  ni  de  plus  funede  aux  Romains.. 
Leur  perte  leur  fit  faire  les  derniers  ef- 
forts :  le  jeune  Scipion  ,  fils  d'un  de  ces 
Généraux,  non  content  d'avoir  relevé  les 
affaires  de  Rome  en  Efpagne  ^  alla  porter 
la  guerre  aux  Carthaginois  dans  leur  pro- 
pre Ville ,  &  donna  le  dernier  coup  à  leur 
Empire. 

L'état  de  cette  Ville  ne  permettoit  pas 
que  Scipion  y  trouvât  la  même  réfiftance 
qu'Annibal  trouvoit  du  cM  de  Rome;.& 
vous  en  ferez  convaincu  fi  peu  que  vous  re* 
gardiez  la  conftitution  de  ces  deux  Villes. 

Rome  éçoit  dans  fa  force  \  &  Carthage^, 
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^oïih.  L  IIL  qui  avoît  commencé  de  batflër ,  ne  (t  foa« 
^/•49.  £'r.     tenoit  plus  qoe  par  Ânnibal.  Rome  avoit 

foB  Sénat  uni ,  8c  c>ft  précifément  dans 
ces  temi>s  que  s'y  ell  trouvé  ce  concert  tant 
loué  dans  le  Livre  des  Machabées.  Le  Sé- 
nat de  Cartbage  étoit  divifé  par  de  vieilles 
faAions  irréconciliables  ;  &  la  perte  d'An- 
nîbal  eût  ^it  la  joie  de  la   plus  notable 
partie  des  grands  Seigneurs.  Rome  encore 
pauvre  &  attachée  à  Tagriculture  ,  nour- 
rifibit  une  milice  admirable  ,  qui  ne  ref- 
piroit  que  la  gloire ,  &  ne  fongeoit  qui 
agrandir  le  nom  Romain.  Cartbage  enri« 
chie  par  fon  trafic  rvoyoit  tou&  fes  Citoyens 
attacnés  ï  leurs  richef&s  »   &   nullement 
exercés  dans  la  guerre.   Au  lieu  que  les 
atrmées  Romaines  éroient   prefaue  toates 
compofées  de   Citoyens  ;    Cartnage  ,  au 
contraire ,  tenoit  pour  maxime  de  n^avoir 
que  des  troupes  étrangères  ,  fbuveot  au- 
tant à  craindre  i  ceux  qui  les  paient ,  qui 
ceux  contre  qui  on  les  emploie» 

Ces    défauts  venoient   en  partie  de  la 
première  inditution  de  la  République  de 
Carchage,  &  en  partie  s^y  étoient  intro- 
duits avec  k  temps.  Cartbage  a  toujours 
Arift»  Fol,  IL  aimé  les  richeflès  ;  &  Ariftote  Paccufe  d'y 
II»  être  attachée  jufqu'à  donner  lieu  à  fc5  Ci- 

toyens de  les  préférer  i  la  vertu.  Par-II 
une  République  toute  faite  pour  la  guer- 
re ,  comme  le  remarque  le  même  Arifto- 
te ,  à  la  fin  en  a  négligé  l'exercice.  Ce 
Philofophe  ne  la  reprend  pas  de  n'avoir 
que  des  milices  étrangères ,  &  il  eft  à  croi- 
re  qu'elle    n*eft  tombée  que   long-temps 
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3rè5  dans  ce  défaut.  Mais  tes  richeflès  y 
lenent  naturellement  une  république  roar-  ^ 

bande  :  on  veut  jouir  de  {t%  biens ,  &  on 
roit  tout  trouver  dans  fon  argent.  Cartha- 
e  fe  croyoit  forte  ,  parce  qu'elle  avoit 
eaucoup  de  foldats  »  &  n'avoit  pu  appren* 
re  par  tant  de  révoltes  arrivées  dans  les 
erniers  temps ,  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  mal- 
eureux  qu'un  £tat  qui  ne  fe  foutient  que 
ar  les  étrangers  ,  oii  il  ne  troiive  ni  zele , 
i  sûreté  ,  ni  obéllFance. 

Il  cft  vrai  que  le.  grand  génie  d'Anni- PoWK^/.l 
al  fembloit  avoir  remédié  aux  défauts 
e  fa  République.  On  regarde  comme  un 
rodige,  que  dans  un  pays  étranger^  & 
urant  feize  ans  entiers,  il  n'ait  jamais  vu, 
r  ne  dis  pas  de  fédition ,  mais  de  murmure 
ans  une  armée  toute  compoféo  de  peu«  ' 
les  divers ,  qui ,  fans  s'entendre  entr'eux, 
accordoient  fi  bien  à  entendre  les  ordres 
e  leur  Général.  Mais  l'habileté  d'Annibal 
e  pouvoit  pas  foutenir  Carthage ,  lorf- 
i'âttaquée  dans  hs  murailles  par  un  Gé« 
fral  comme  Scipion ,  elle  fe  trouva  fans 
>rces.  II  fallut  rappeller  Annibal  \  qui  il  ne 
iloic  plus  que  des  troupes  afioiblies  , 
us  par  leurs  propres  viâoires  que  par 
lies  des  Romains ,  &  qui  achevèrent  de 

ruiner  par  la  longueur  du  voyage.  Ainfi 
nnibdl  fut  battu  ,  &  Carthage  autrefois 
aîtrtlTe  de  toute  l'Afrique  ,  de  la  mer 
Méditerranée ,  &  de  tout  le  commerce  de 
Jnivers  ,  fut  contrainte  de  fubir  le  joug 
le  Scipion  lui  impofa. 
Voilà  le  fruit  glorieux  de  la  patience 
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Romaine»  Des  peuples  qui  s'enhardâToiail 
êc  fe  fortifioienc  par  leurs  malheurs,  aToieaa 
bien  raifoo  de  croire  qu^on  fauvoit  tout, 
pourTU  qu'on  ne  perdk  pas  TeTpérance  ;  & 
Polybe  a  très-bien  conclo  »  que  Cartbage 
devoir  i  la  fin  obéir  l  Rome  par  la  feufe 
sature  dès  deux  Républiques. 

Que  fi  les  Romains  sVtoicnt  fertis  de 
€es  grandes  qualités  publiques  &  militai- 
res, feulement  pour  conlêrver  4ear  Eta 
en  paix  ,  ou  pour  protéger  leurs  alliés 
opprimés ,  comme  ils  en  faifoient  fem* 
biant  9  il  6udroit  autant  louer  leur  équi« 
té  que  leur  valeur  &  leur  prudence.  Mais 
,  quand  ils  eurent  goiké  la  douceur  de  la 
Tîâoire ,  ils  voulurent  que  tout  leur  ce* 
ait  9  &  ne  prétendirent  a  rien  moins  qa'i 
mettre  premièrement  leurs  voifins,  &eo* 
fuite  tout  r Univers  fous  leurs  loix. 

Pour  parvenir  à  ce  but,  ils  furent  par- 
faitement confèrver  leurs  alliés ,  les  unir 
enrr'euz  ,  [erter  la  divifion  &  la  jaloufie 
parmi  leurs  ennemis  ,  pénétrer  leurs  con- 
(eils  ,  découvrir  leurs  intelligences  ,  & 
prévenir  leurs  entreprifes.^ 

Ils  n'obfervoîent  pas  feulement  les  dé» 
marches  de  leurs  ennemis  y  mais  encore 
tous  les  progrJs  de  Teurs  voifins  ,  curieux 
fùr-fout ,  ou  de  divifer ,  ou  de  contre-ba- 
lance r  par  quelqu* autre  endroit  les  Puif- 
faDCçs  qui  devenoient  trop  redoutables, 
ou  qui  mettoient  de  trop  grandes  obftacies 
à  leurs  conquérez. 

Ainfi  les  Grecs  avoient  tort  de  s'iraa- 
Folih.  I,  5j.  giner ,  du  temps  de  Polybe ,  queRomc  j- a.* 


^ 
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Îraodîflbit  plutôt  par  hafard  que  par  con* 
uite.  Us  écoicnc  trop  palliornés  pour  leur 
Nation ,  &  trop  jaloux  des  peuples  qu*ilj 
voyoienc    s^lever    au   deffus    d'eux  :  ou 

{eut -être  que    voyant   de    loin   TEmpir^ 
Lomain  s'avancer  fi  vite  ,  fans  pénétrer 
les  confeils  qui  faifoienc  mouvoir  te  grand 
corps  ,  ils    attribuoient  au    hafard  ,  fe* 
Ion  la  coutume   des  *  homnies  ,  les    efKcs 
donc  les  caufes  ne  leur  ëcoient  pas  con- 
nues. Mais  Polybe ,  que  fon  étroite  fami* 
liarité  avec  les  Romains  faifoit  encrer  û 
avant  dans  le  fecrec  des  affaires,  &  qui 
obfervoit  de  fi   près  la  politique  Romaî* 
ce  pendant  les   guerres   Puniques  ,  a  été 
plus  équitable  que  les  autres  Grecs  ^  Se  z 
vu  que  les  conquêtes  de  Rome  étoienc  la 
fuitç  d'un  delfein    bien  entendu.    Car  il 
vayoit  les  Romains  du  milieu  de  la  mer 
Méditerranée  porter  leurs  regards  par-tout 
aux  environs  ,  jufqu'aux  Efpagnes  &  juf* 
qu'en  Syrie ,  obferver  ce  qui  s'y  paffoit , 
s'avancer  régulièrement,  &  de  proche  en 
proche,  s'af&rfuir  avant  que  de  s'étendre ^ 
ne  point  fe  charger  de  trop  d'affaiies  ,  dif* 
fimuler  quelque  temps,  &  fe  déclarer  à  pro* 
posy  attendre  qu'Ânnibal  fm  vaincu  pour 
défarmer  Philippe,  Roi  de  Macédoine,  qui 
l'avoit  favorifé  ;   apr^ès   avoir   commencé 
Taffiiire  ,  n'itre  jamais  las  nt  content  îuf"* 
qu'à  ce  que  tout  fut  fait ,  ne  iaiflèr  aux  Ma- 
cédoniens aucun   moment  pour  fc  recon- 
Aoitre,  &  après  les  avoir  vaincus ,  rendre  par 
un  décret  public  à  la  Grèce,  fi  long-temps 
captive,  la  liberté  à  laquelle  elle  ne  pen« 
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foit  plos  ,  par  ce  moyen  répandre  d'un 
côté  la  terreur ,  &  de  l'autre  la  ténéra- 
fioo  de  leur  nom  ;  cVn  étoit  aflèz  pour 
conclure  que  les  Romains  ne  s'avinçoient 
pas  à  la  conquête  du  monde  par  baiard| 
mais  par  conduite. 

Ceft  ce  qu^a  tu  Polybe  dans  le  temps 
Dion.  Jîir/.d«LF"ogrès  de  Rome.  Dcnys  d'Halicar- 

Anu  Rom.  L  ®^^  »  ^"'  *  ^^^^  après  1  étabhneraent  de 
jj^  *      TEmpire ,  &  du  temps  d'Augufle ,  a  conclu 

la  même  chofe  ,  en  reprenant  àis  leur 
origine  les  anciennes  înilicutîons  de  la  Ré- 
publique Romaine ,  fi  propres  de  leur  Da« 
ture  à  former  un  peuple  invincible  &  do- 
minant. Vous  en  avez  aflVz  vu  pour  en- 
trer dans  les  fentîments  de  ces  fages  Hiflo- 
Plui.  lih.  de  '^^"^  »  ^  P^"^  condamner  Plutarque  ,  qui, 
fort.  Alex.  &  toujours  trop  paflionné  pour  fts  Grecs  » 
de  fort.  Rom.  ^^tfibue  à  la  feule  fortune  la  grandeur  Ro- 
M.  6el         '  tnaine ,  &  à  la  feule  vertu  celle  d'Âlexan- 

dre. 

Mais  plus  ces  Hifloriens  font  voir  de 
defïèin  dans  les  conquêtes  de  Rome ,  plus 
ils  y  montrent  d'injuflice.  Ce  vice  eft  in- 
féparable  du  dëfir  de  dominer  ,  qui  aufS 
pour  cette  raifon  cft  juflement  condamné 
»ar  les  règles  de  PEvangile.  Mais  la  feule 
^hilofophie  fuffit  pour  nous  faire  enten- 
dre que  la  force  nous  efl  donnée  pour 
conferver  notre  bien,  &  non  pas  pour 
ufurper  celui  d'autrui.  Cicéron  Ta  recon- 
nue ,  &  les  règles  qu'il  a  données  pour  faire 
Cic.  de  OfF.  '^  guerre ,  Ibnt  une  maniféfte  condarana- 
Jy/,  *  tion  de  la  conduite  des  Romains. 

Il  eft  vrai  qu'ils  parurent  aflèz  équita^ 


^ 
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Mes  au  commeiKement  de  leur  Rëpubli* 
que.  11  fembloit  qu'ils  vouloient  eux-ro^ 
«ses  modéret  leur  humeur  guerrière  en  la 
reflèrranc    dans    les    bornes    que   IVquité 
prefcrivoic.'Qu'y  a-t-il  de  plus  beau^  ni 
de  plus  faipt  que  le  Collège  des  Fdciaux^  Dion,  Haï,  Il 
foit  qu^  Numa  en  foie  le  fondateur ,  com-  ^ne.    Rom, 
me  le   dit  Denys  d'Halicarnaflè  ,  ou  que  ^it,  liv.  /.  3a 
ce  foit  Âncus-Martius  ,  comme  le  veqt 
Tite-Livre  ?  Ce  confeil  dtoit  établi  pour 
juger  fi  une  guerre  étoit  jufte  :  avant  que 
le  Sénat  la  proposât ,  ou  que  le  peuple  la 
réfolût  ^   cet  examen    d'équité  précédoit 
toujours.  Quand  la  juflice  de   la  guerre 
éroit  reconnue  ,  le  Sénat  prenoit  (ts  m&« 
fures   pour  Tentreprendre  :  mais  on  en- 
voyoit   avant  >  toutes    chofes   redemandi;i: 
dans  les  formes  à  Tufurpateur  les  chofes 
in  jugement  ravies,  &  on  n'en  venoit  aux 
extrémités  qu'après  avoir  épuifé  les  voies 
de  douceur.  Sainte  inditution  s^il  en  fut 
jamais»  &  qui  fait  honte  aux  Chrétiens 
à  qui  un  Dieu  ,  venu  au  monde  pour  pa- 
cifier toutes  chofes ,  n'a  pu  infpirer  la  cha* 
rite  &  la  paix.  Mais  que  fervent  les  meil- 
leures infiitutions  ,  qu^^nd  enfin,  elles  dé7 
génèrent  en  pures    cérémonies?  La  dou- 
ceur de  vaincre  &  de  dominer  corrompit 
bientôt  .dans  les  Romains  ce  que  l'équi- 
té naturelle  leur  avoit  donné  de  droiture* 
Les  délibérations  des  Féciaux   ne  furent 
plu^  parmi  eux  qu'une  formalité  inutile  ;> 
&  encore  qu'ils  exerçalfent  envers  leurs 
plus  grands  ennemis  à^s  aôions  de  grande 
équité,  8c  même   de   grande   clémence 9 
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k^MMB  se  peracnoit  p0  ^  b  îuffiali 
tépaia  daaslrâri  coofeds. 

A«  rcfle ,  km  njaflkcs  étoicm  d'aï* 
Uat  pins  dasgcrcidcs  ,  oifils  Cnroîeol 
sieex  les  coovrir  du  pmnce  ^)^ci€OX 
de  réqaiîé  ,  êc  qg*îls  bcdoîciic  fbos  k 
joog  iafciifliieaiefit  ks  Rois  &  ks  Na« 
tiofis  t  ^s  conkor  de  la  pcoc^cr  &  de 
ks  défendre. 

Ajoocons  encore  qa*ib  étoient  cmeb 
i  crsz  qoi  kur  réfifimeoc  :  autre  qualité 
aâèz  natorelk  aoz  Conqaéraors  qui  &• 
vent  que  r^KMnrjoce  ^ic  plos  que  la  moi* 
cîé  des  coaquêces.  Faut-il  domifler  à  ce 
piz  :  &  k  comoundeiiienr  cft-il  ^  doux, 
Faf)4«X.f5.qQe  ks  bonmies    veoiikat   facbetcr  par 

des  affions  inhoiiiaiiics  I  Les  Romains , 
pour  rcpaodre  par-cooc  la  rcrreor ,  aftc« 
toiefit  de  laiflèr  dans  ks  Vilks  prifes  des 
fpedacks  terribles  de  cmaoté  ,  &  de  M* 
roirre  tmpitoyabks  \  qui  attendoit  la  f(M^ 
ce  ,  fans  ménie  épargner  \ts  Rois  qu'ils 
fiiifaient  nioarir  iobomaiDemenc  ,  après 
ks  aToir  menés  en  triomphe  chargés  de 
^Ts ,  te  traînés  i  àes  chariots  comne  do 
eiclaves. 

Mais  s'ils  étoient  croefs  &  injufles  pour 
conquérir ,  ils  gouvernoient  aTec  équifé 
ks  Nations  fabjuguées.  Ils  tâchoient  de 
fiire  goûter  leur  gouTernement  aui  peih 
pîe^  fournis  ,  &  croyoient  que  c^étoit  le 
meifîeur  moyen  de  s'afTurer  kurs  con- 
quêtes. Le  Sénat  tenoit  en  bride  ks  Goo- 
rerneurs  ;  &  faifoit  juftice  aux  peuples* 
Cette  compagnie  éeoic  regarda  comne 
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rafyle  des  oppreiïlfs  :  aufîi  les  concufTions 
8c  les  violences  ne  furent- elles  conaues 
parmi  les  Romains  que  dans  les  derniers 
temps  de  la  République,  &  jufqu'à  ce 
femps  la  retenue  de  leurs  Magiftrats  écoic 
l'admiration  de  toute  la  terre» 

Ce  n^étoit  donc  pas  de  ces  Conquérants 
brutaux  &  avares  ,  qui  ne  refpirent  que  le 
pillage ,  ou  qui  établiffent  leur  domina- 
tion fur  la  ruine  àts  pays  vaincus.  Les 
Romains  rendoient  meilleurs  tous  ceux 
C|u'ils  prenoienCy  en  y  faifant  fleurir  la 
juftice ,  l'agriculture ,  le  commerce ,  les 
arts  mêmes  &  les  fciences  ,  après  qu'ils 
les  eurent  une  fois  goûtés* 

C'eft  ce  qui  leur  a  donné   l'Empire  le 

Elus  floriffant  &  le  mieux  établi ,  auffi* 
ien  que  le  plus  étendu  qui  fût  jamais* 
Depuis  i'Euphrate  &  le  Tanaïs  jufqu'aux 
Colonnes  d'Hercule  &  la  mer  Atlantique, 
toutes  les  terres  &  toutes  les  mers  leur 
obéifToient  :  du  milieu  &  comme  du  cen- 
tre de  la  mer  Méditerranée ,  ils  embraf- 
foienc  toute  l'étendue  de  cette  mer,  pé- 
nétrant au  long  &  au  large  tous  les  Etats 
d'alentour,  &  la  tenant  entre  deux  pour 
faire  la  communication  de  leur  Empire. 
On  eft  encore  effrayé ,  quand  on  confl- 
dere  que  les  nations  ,  qui  font  à  pré- 
fent  des  Royaumes  fi  redoutables,  toutes 
les  Gaules,  toutes  les  Efpagnes,  la  Grande- 
Bretagne  prefque  toute  entière  ,  Plllyrie 
jufqu'au  Danube  y  la  Germanie  jurqu'ï 
l'Elbe,  l'Afrique  jufqu'à  fcs  déferts  af- 
freux &  impénétrables  y  la  Grèce  ^  la 
Fartic  L  Z 
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rnraa.'a  5 -r.e ,  rEg>pte,  tous  les Roystt- 
ts5  a  'Ane  3i:=ccrè»&  ceux  qui  fonten- 
sncs  sxtTz  *e  rc2:-E;:xin  &  U  mer  Caf- 
Tsrx .  ±  es  *.::r=s  c-c  j'oublie  peut-être, 
ra  ns  e  -ns  f«ii  pis  rapporter,  n'ont 
:it  r-raïc  TiireLr?  il^cles  que  des  Pro- 
rzis  1jxil2i.t«ï5.  Tc-?  !e?  peuples  de  no- 
r:  irjirue  .  u:tc'i:n  pL*  barbares,  ont 
dir  TuiifjiCî ,  5l  îcs  Romaios  y 
^zDi'i    Tr«ir-«ï    7ar-::ct  ,   avec  kur 


2:rrrr;.    es  irin  i  a  rolirsîle. 

-Tiî:  iae  iirejïï  i-  rrri-ge  ,  qje  dans 
:r  :  'ufc  laiprï  C-'  î— rrciToit  tant  de 
■»\..:m  ^  rare  ie  ?.:yi.:r.*5,  îcs  ptupîes 
-ïs:  r:e  i  j^TiÊEiacf .  i  !es  rrr M:cs  fi  ra- 
■^i.  L:  TCiirrcue  S^rcra::*  y  avcit  pourvu 
nr  J-îEs  TxiTïTiîss  çii':I  St.:  tous  cxpîi» 

3^  J-'icmes  ^rrcjises.  ecâb!îes  de  tons 
— ~î2  an*-  'Tfliinrï.  rir.c:;::t  deux  efîètî 
j^-nrrunei :  'mu  .  ^e  ieciràrgir  !a  Vi!îc d*un 
r"^'-  rjnrrrï  ie  C"«-r:j ,  i  îi  plupart 
71L — ^  '  .urrs  .  i'i  iirier  '.a  pctîes  pr:n- 
^7:^.jr,  k.  i*  :c:-jcr-:r:«ir  r-eu  i-peu  I:s 
ft'-r-st  srariTsrs  in  tcctî  R:  icair.es. 

Jj  J-'itmie»  fUi  rcr:.::*:::  avec  c!!a 
••-rr^  ::— "lerïi? .  Jifn:«:r-.:":<r:  toujoars 
.trr^-iTï^y  il;  j^i^îs  ie  U  Rirwb!iqac ,  & 
3t*-:r:iiisar  :uur  7Z."n?irî  R:4caiz» 

j/Ljls  xizTT^  ey  Ck:iV:c:i<«  u-:  crar.J  ncrC' 
Jr;  is  T'îîes  :c\ir.i:ic::  rcjr  îîurs  Ci- 
3n*5ni  e  jrnc  ^e  Circv-r*  R^ziiir.-S  & 
anies  7»  ?f-ir  jicsnfe  ii  r<-p'e  doxi- 
nrr  .  afe  :«icu£e:   liss  Je  isTcir  des 
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n  arriva  \  la  fin  que  tous  les  fujets 
TEmpire  fe  crurent  Romains.  Les  bon* 
ITS  du  peuple  viâorieux  peu-à-peu  fè 
nmuniquerent  aux  peuple  vaincus  :  fe 
lat  leur  fut  ouvert ,  &  ils  pouvoient 
•irer  jufqu'à  l'Empire.  Ainfi  ,  par  la  clé- 
;nce  Romaine ,  toutes  les  nations  n'é« 
ent  plus  qu'une  feule  nation  ,  8c  Rome 
:  regardée  comme  la  commune  Patrie. 
Quelle  facilité  n'apportoit  pas  à  fa  na« 
▼ation  &  au  commerce  cette  merveil- 
ife  union  de  tous  les  peuples  du  monde 
is  un  même  Empire  ?  La  fociété  Ro- 
line  embrallbit  tout  ;  &  à  la  réferve  de 
elques  frontières  inquiétées  quelque- 
\s  par  les  voifihs,  tout  le  refte  de  f'Unî» 
rs  jouifToit  d'une  paix  profonde.  Ni 
Grèce,  ni  l'Afie  mmeure,  ni  la  Syrie, 
l'Egypte,  ni  enfin  la  plupart  des  autres 
ovinces  n'ont  jamais  été  fans  guerre 
e  fous  l'Empire  Rom<iin  ;  &  il  efl  aifé 
mtendre  qu'un  commerce  (i  agréable 
s- nations  fervoit  à  maintenir  dans  touc 
corps  de  l'Empire  la  concc»:de  &  l'o- 
iflànce. 

Les  légions  diftribuées  pour  la  garde 
s  frontières ,  en  défendant  le  dehors  , 
èrmiffoienc  le  dedans.  Ce  n'étoit  pas  la 
utume  des  Romains  d'avoir  des  cita- 
Iles  dans  leurs  places,  ni  de  fortifier 
irs  frontières ,  &  je  he  vois  guère  com- 
mcer  ce  foin  que  fous  Valentinicn  I, 
uparavant  on  mettoit  la  force  &  la  sûre- 
oe  l'Empire  uniquement  dans  les  trou* 
S  qu'on  ^uî^fott  de  manière ,  qu'elles  fe 
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prêtoknt  la  maia  les  unes  les  autres.  Aa 
rcfie ,  oomme  Tordre  étoic  qu'elles  cam- 
faSèat  toujours  ,  les  Villes  n'en  étoient 
poÎM  incommodées  »  &  la  difcipline  ne 
permcttoit  pas  aux  ioldats  de  fe  répandre 
dans  la  campagBe.  Ainfi  les  années  Ro« 
Biaines  ae  troâ>loienc  ni  le  commerce  ni 
le  labourage.  Elles  faifoieot  dans  leur 
camp  comme  ure  e^wce  de  Ville ,  qui  ne 
difi&oit  des  autres  y  que  parce  que  les 
traTaox  y  étoient  continuels»  la  difcipline 
plus  ïcTere  &  le .  commandement  plus 
fenre.  Elles  étoient  toujours  prêtes  pour 
k  moindre  mouvement,  &  c'étoit  affez 
pour  tenir  les  peuples  dans  le  devoir, 
qce  de  leur  montrer  feulement  dans  ie 
Toifinage  cette  milice  invincible* 

Mais  rien  ne  maincenoic  tant  la  paix  de 
FEmpire  »  que  Tordre  de  la  juûice.  .L'ao- 
ciccne  République  Tavoit  établi  :  ]ts  Em- 
pereurs &  les  Sages  Tout  expliqué  fur  les 
mêmes  fondements  :  tous  les  peuples, 
jufqu^aux  plt^s  barbares  ,  le  regardoient 
avec  admiraion  ;  &  c'eid  par-Ia  princi- 
palement que  les  Romains  étoient  jugés 
dîsrnes  d^étre  les  maîtres  du  monde*  Aa 
refh^^  fi  les  loix  Romaines  ont  paru  fi 
fabtes,  que  leur  majefié  fubfifle  encore 
malgré  la  ruine  de  TEmpire  j  c*e{l  que  le 
bon  fens,  qui  efi  le  maître  de  la  vie  hu* 
maine  ,  y  règne  par-tout  ,  &  qu'on  ne 
voit  nulle  part  une  plus  belle  application 
âts  principes  de  Féquité  naturelle. 

Malgré  cette  grandeur  du  nom  Ko* 
aoifî  y  ^malgré  k  politique  profonde,  & 
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toutes  les  belles  înflitutions  de  cette  fa- 
meufe  République ,  elle  pôrtort  en  fdn 
fein  la  caufe  de  fa  ruine  dans  la  jaloufïe 
perpétuelle  du  peuple  contre  k  Sénat  ^ 
ou  plutôt  àts  Plébéiens  contre  les  Patri- 
ciens. Romulus  avoit  établi  cette  dîflinc- 
tion.  Il  falloit  bien  que  les  Rois  eufTent  Dioru  Hat, 
des  gens  diflingués  qu'ils  attachadènt  JJ, 
â  leur  perfonne  par  des  liens  particuliers, 
&  par  lefquels  ils  gouvernalTent  le  tefte 
du  peuple,  Ceft  pour  cela  que  Ronr.u- 
lus  choifit  les  Pères  dont  il  forma  le  corps 
du  Sénat.  On  les  appelloit  ainfi  à  caufe 
de  leur  dignité  &  de  leur  âge;  &  cVd  Ibiàii 
d'eux  que  font  forties  \ts  familles  Patri- 
ciennes. Au  refle,  quelque  autorité  que 
Romulus  eût  réfervée  au  peuple ,  il  avoit 
mis  Us  Plébéiens  en  plufieurs  manières 
dans  la  dépendance  àés  Patriciens  ;  &  cet- 
te, fubordination  nécefTaire  à  la  Royauté 
avoit  été  confervée  ,  non-feulèjment  fous 
les  Rt)is ,  mais  encore  dans  la  République;  . 
Cétoit  parmi  les  Patriciens  qu'on  pre- 
noit  toujours  les  Sénateurs.  Aux  Patri- 
ciens appartenoient  les  emplois ,  Us  com- 
mandements ,  les  dignités  ,  même  celle 
du  Sacerdoce  ;  &  les  Pères ,  qui  avoient 
été  les  auteurs  de  la  liberté,  n'abandon* 
nerent  pas  leurs  prérogatives.  Mais  la  Ja- 
loufïe fe  mit  bientôt  entre  les  deux  or- 
dres. Car  je  n'ai  pas  befoin  de  parler  rcî 
des  Chevaliers  Romains ,  troifieme  ordre 
comme  mitoyen  entre  les  Patriciens  &  le 
(impie  peuple ,  qui  prenoit  tantôt  un  par- 
ti &  tantôt  l'autre.    Ce  fut  donc  entre 
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CCS  deux  ordres  qae  fe  inic  la  jaloofie  :  é!le 
fe  pÊYOËoit  en    diverfes  occafions  *,  mus  )  ] 
fa  cao'ê  profonde  qui  reocretenoic  ^  étoit 
Tainoar  de  la  liberté» 

La  maxime  foodameneafe  de  h  Répo* 
bGqiie  écoic  de  regarder  la  liberté  com- 
mc  une  choie  in^arabk  du  nom  Ro- 
main. Un  ptufic  nourri  dans  cet  cfprit, 
£fi>ns  plus,  un  peuple  qui  fe  croyou  né 
pour  coounander  aux  autres  peuples,  & 
qat  Virgile  pour  cette  raifon  appelle  fi 
aoblement  un  peuple  Roi ,  ne  Youloit  r^ 
oeroir  de  loi  que  de  lui-même. 

L^autcrité  du  Sénat  étoit  jugée  n^cef" 
Enre  pour  modérer  les  conlêils  publics  i 
qui  (ans  ce  tempérament  euflènt  été  trop 
tumultueux.  Mais  au  fond  ,  c'étoit  aa 
peuple  \  donner  les  commandements  » 
a  étaUir  les  loix ,  ï  d&rider  de  la  paix  te 
et  h  gaerre.  Un^pcuplc  oui  jouiflbit  des 


les  plus  eflèntiels  de  la  Royauté, 
entroit  en  quelque  forte  dans  rhumeoc 
des  Rois.  Il  Touloit  bien  être  coniêiKé, 
mais  non  pas  forcé  par  le  Sénat.  Tout  ce 
qui  paroiflbit  trop  impérieux ,  tout  ce  qui 
s^éleToit  au  deflus  des  autres»  en  un  mot, 
tout  ce  qui  blefibit  ou  fembloit  bleffer 
Fégalité  que  demande  un  Etat  libre ,  de- 
Tenoit  fofpeâ  à  ce  peuple  délicat.  L'a- 
mour de  la  liberté  ,  celui  de  la  gloire  k 
dts  conquêtes ,  rendoit  de  tels  efprits  dif- 
ficiles à  raaifier  ;  &  cette  audace  qui  leur 
faifoit  tout  entreprendre  au  dehors,  ne 
pouvoit  manquer  de  porter  la  dirifion 
au  dedans» 
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Aiofi  Rome  fi  jaloufe  de  h  liberté» 
par  cet  amour  de  la  liberté  qui  écoit  le 
fondement  de  fon  état ,  a  vu  la  divifion 
(e  jetter  entre  tous  les  ordres  dont  ellç 
était  compofée.  Delà  ces  jaloufies  fu* 
rieufes  entre  le  Sénat  &  le  peuple,  entre 
les  Patriciens  &  les  Plébéiens,  les  uns  allé* 

rant  toujours  que  la  liberté  excefHve 
détruit  enfin  d'elle-même  ;  &  les  autres 
craignant ,  au  contraire  ,  que  Fautorité  , 
qui  de  fa  nature  croit  toujours  ,  ne  dé- 
générât enfin  en  tyrannie. 

Entre  ces  deux  extrémités ,  un  peuple  » 
d'ailleurs  fi  fage ,  ne  put  trouver  le  milieu. 
L'intérêt  particulier,  qui  fait  que  de  part 
ou  d'autre  on  pouffe  plus  loin  qu^'il  ne 
faut  même  ce  qu'on  a  commencé  pour  le 
bien  public ,  ne  permettoit  pas  qu'on  de« 
fiieurât  dans  des  confèils  modérés»  Les 
efprits  ambitieux  &  remuants  excitoient 
les  jaloufies  pour  s^en  prévaloir  ;  &  ces 
jaloufies  tantôt  plus  couvertes ,  &  tantôt 
plus  déclarées  ,  lelon  les  temps  ,  mais  tou*- 
jours  vivantes  dans  le  fond  des  cœurs, 
ont  enfin  caufé  ce  grand  changement  qui 
arriva  du  temps  de  Céfar ,  &  les  autres 
qui  ont  fuivi. 

Il  vous  fera  aifé  d'en  découvrir  tou*   Chap.  VII 
tts  les  caufes,  fi,  après  avoir  bien  com-    Lafuite^d 
pris  Phumeur  èzs  Romains ,  &  la  conâi-  changements 
tution  de  leur  République ,  vous  prenez  de    Rome  i 
foin  d'obferver  un  certain  nombre  d'évé-  expliquée. 
ncments    principaux  ,  qui  ,    quoiqu'arri* 
yés  en  des  temps  allez  éloignés ,  ont  une    - 
tiaifon  manifeftet   Lts  voici  ramalTés  en-» 
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femble    poar   une    plus    grande    facifît^. 
/  Romuius  nourri  dans  la  guerre  ,  &  ré- 

puté fils  de  Mars  ^  bâtit  Rome  qu'il  peu- 
pla de  gens  ramafles,  bergers,  efdaves^ 
voleurs  qui  étoient  venus  chercher  la  fraA« 
chife  &  rimpunité  dans  l'afyle  qu'il  avoir 
ouvert  à  tous  venants  :  il  en  vint  aafli 
quelques-uns  plus  qualifiés  &  plus   hon* 

Il  nourrit  ce  peuple  farouche  dans  fel^ 
prit  de  tout  entreprendre  par  la  force, 
&  ils  eurent  par  ce  moyen  jufqu'aux  feiiK 
mes  qu'ils  épouferent. 
Oion.HaUIL  Peu-à-peu  il  établit  l'ordre  ,  &  répri- 
ma les  efprits  par  des  loix  très»faintes. 
II  commença  par  la  Religion ,  qu'il  re- 

f;arda  comme  le  fondement  des  Etats.  Il 
a  fit  auffi  férieufe  ,  auffi  grave ,  &  aufli 
modefte  que  les  ténèbres  de  Tidolâtrie  pou- 
voient  le  permettre.-  Les  Religions  étran- 
gères &  les  facrifices  qui  n'étoient  pas 
établis  par  les  Coutumes  Romaines ,  fu- 
rent défendus.  Dans  la  fuite  on  fe  difpen- 
fa  de  cette  loi  :  mais  c'étoit  Tintention 
de  Romuius  qu'elle  fût  gardée ,  &  on  en 
retint  toujours  quelque  chofe. 

Il  choifit  parmi  tout  le  peuple  ce  qu'il 
y  avoit  de  meilleur ,  pour  en  former  fe 
Confeil  public  ,  qu'il  appella  Sénat.  Il  le 
compofa  de  deux  ou  trois  cents  Sénateurs , 
dont  le  nombre  fut  encore  après  augmen- 
té ;  &  delà  fortirent  les  familles  nobles 
qu'on  appelloit  Patriciennes.  Lts  autres 
s  s'appelloient  les  Plébéiens,  c'eft- à-dire,  le 

fommun  peuple. 
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te  Sënat  devoit  digérer  &  propofer 
toutes  les  affaires  :  il  en  régloic  quelques- 
unes  fouverainement  avec  le  Roi,  mai» 
les  plus  générales  étoient  rapportées  au 
peuple  f  qui  en  décidoic. 

Romulus ,  dans  une  afièmblée  oii  il  fur* 
vint  tout-à-coup  un  grand  orage ,  fut  mis 
en  pièces  par  les  Sénateurs,  qur  le  trou- 
voient  trop  impérieux;  &  Fefprit  d'indé- 
pendance contimença  dès-lors  à  paroître 
dans  cet  ordre. 

Pour  appaifer  le  peuple  qui  aimoh  fou 
Prince ,  &  donner  une  grande  idée  diz 
fondateur  de  la  Ville ,  les  Sénateurs  publie* 
rent  que  les  Dieux  Tavoient  enlevé  au  Cielf^ 
&  lui  firent  dreflèr  des  Autek. 

NumaPompilius, fécond  Roi,  dans  une 
longue  &  profonde  paix,  acheva^  de  for- 
mer hs  mœurs  ,  &  de  régler  la  Religion 
fur  les  mêmes  foivdements  que  Romulus 
avoic  pofés. 

Tullus-Hoftilius  établit,  par  dé  féveres 
règlements  ^  la  difcipline  militaire  &  les  or- 
dres de  la  guerre ,  que  fon  fuccelTèur  An'' 
eus-Marius  accompagna  de  cérémonies  fa- 
crées  ,  afin  de  rendre  la  milice  fainte  il 
rcligieufe. 

Après  lui  f  Tarquin  Tancien ,  pour  !« 
£iîre  des  créatures,  augmenta  le  nombre 
des  Sénateurs  jufqu'au  nombre  dé  trois 
cents  f  où  Ws  demeurèrent  fixés  durant  plu* 
fieurs  fiècles ,  &  commença  les  grands  ou- 
vrages qui  dévoient  fervir  à  la  commodité 
publique. 

Servius-Tuliius  projetta  l'établiffemcnt 
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«'uce  République  fous  le  coaunacdeme^r 
ési  deux  Magiflrats  annuels  qui  feroicnc 
dnifis  par  le  peuple. 

Ea  btine  die  Tarquin  le  Superbe,  la 
Rcyauré  fut  abolie  avec  Ats  exécrations 
korribles  contre  tous  ceux  qui  entrepren- 
ne de  la  rétablir ,  &'Brutas  fit  jurer 
peuple  qu'il  fe  maintiendroit  étemelle- 
mest  éms  fa  liberté. 

Les  Mémoires  de  Servius-Tullias  fa* 
ic&c  foÎTis  dans  ce  changement.  Les  Con« 
itSf ,  eTos  par  le  peuple  entre  les  Patriciens^ 
écèsoc  ^alés  aux  Rois»  à  la  réferve  qu'ils 
&(^kst  «ux  qui  avoient  entr'eux  un  tour 
R^  pour  commander  »  &  qulls  chan» 
{iK^recr  tous  les  ans. 

CoSatni ,  nommé  Confnl  xftc  Brutus, 
cismaiie  zf^ttt  été  avec  lui  auteur  de  la 
i&crtt  »  quoique  mari  de  Lucrèce  »  dont 
Ift  aKwt  aToit  donné  lieu  au  changement , 
&  i3:«n^  plus  que  tous  \ts  antres  à  la 
Ivu^Mitoe  de  Poutrage  qu'elle  avoit  reçu , 
«ienmc  fufpeâ»  parce  qu'il  écoit  de  h'h^ 
mxt^  rcyafe  «  &  fut  chafl?.. 

Vjkre  fttbftitué  à  fa  place»  an  retour 
<fu;?c  expédition  ok  il  avoit  délivré  fa 
FiCrie  des  Velents  &  des  Etruriens ,  fut 
fiup^QOcé  par  fe  peuple  d'afFeâer  la  ty- 
raocrte  ^  à  caufe  aune  maifon  qu'il  fai- 
foie  bitcr  far  une  éminénce.  Non-feulc- 
settt  il  cedà  de  bâtir»  mais  devenu  tout 

rpo!itr^t  quoique  Patricien  ,  il  établit 
k»i  qui  permet  d'appeller  au  peuple» 
&  lui  attribue  en  certains  cas  le  jugement 
ta  dtf  mer  leffort* 
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Par  cette  nouvelle  loi ,  la  puîffancc  con- 
fulaire  fut  affoiblie  dans  fbn  origine  y  &  te 
peuple  étendit  Tes  droits»- 

A  Toccafion  ùts  contraiptes  qui  s'exécu- 
toienr  pour  dettes  par  les  riches  contrt  les 
pauvres ,  le  peuple ,  foulevé  contre  la  puif- 
fance  des  Confuls  &  du  Sénat  ,  fit  cefte 
retraite  fameufe  au  Mont-Aventin. 

II  ne  fe  parloir  que  de  liberté  dans  ces  Dion*  h 
alTembiées  ^^  &  le  peuple  Romain  ne  fe  crut  VI* 
pas  libre ,  s'il  n'aroit  des  voies  légitimes 
pour  réfifter  au  Sénat.  On  fut  contraint  de 
lui  accorder  àts  Magiflrats  particuliers  ap- 
pelles Tribuns  du  peuple ,  qui  puifTent  l'af- 
fembler  &  le  fecourir  contre  Tautorité  des 
Gonfuls  par  oppofition  ou  par  appel. 

Ces  Magiftrats  ,  pour  s'autonfer ,  no'ur- 
riffoient  la  divifion  entre  les  deux  ordres, 
&  ne  ceflToienr  de  flatter  le  peuple ,  en  pro- 
pofant  que  les  terres  des  pays  vaincus,  ou 
le  prix  qui  proviendfoit  ae  leur  vente,, 
fût  partagé  entre  les  Citoyens. 

Le  Sénat  s'oppofoit  toujours  conftam- 
ment  à  ces  loix  ruineufes  à  rEtat ,  &  vou- 
loir que  le  prix  des  terres  fut  adjugé  au 
tréfor  public. 

Le  peuple  fe  laillbit  conduire  à  fes  Ma- 
giftrats feditieux ,  &  conlervoit  néanmoins 
affez  d'équité  pour  admirer  la  vertu  des 
grands  hommes  qui  lui  réfiftoient.. 

Contre  ces  diflènfions  domeftiques ,  lé 
Sénat  ne  trouvoit  point  de  meilleur  remède 
que  de  faire  naître  continuellement  des  oc-^ 
calions'  de  guerres  étrangères.  Elles  em*^ 
Déchoient    les   divifions    d'être    pouflifes 
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à  rextrémicé,  &  réuniffoient  l^  ordres  dans 

b  défeofe  de  la  Patrie» 

Pendant  que  les  guerres  réufnflènc  & 
que  les  conquêtes  s'augmentent ,  les  ja* 
loufies  fe  réveillent. 

Les  deux  partis  fatigués  de  tant  de  divi- 
fions  qui  menaçoient  FEtat  de  fa  ruine, 
conviennent  de  faire  des  loix  pour  donner 
le  repos  aux  uns  &  aux  autres  ,  &  établir 
Tégalité  qui  doit  être  dans  une  Ville  libre.  ^ 

Chacun  des  ordres  prétend  que  dtH  à  lui 
qu'appartient  récabliflèment  de  Tes  loix. 

La  jaloufie  augmentée  par  ces  préten- 
tions, fait  qu'on  réfout  d'un  commun  ac- 
cord une  ambafTade  en  Grèce  ,  pour  y  re« 
chcrcher  les  inftitutions  des  Villes  de  ce 
pays^  &  fur-tout  les  loix  de  Solon,  qui 
étoient  les  plus  populaires.  Lts  loix  des 
douze  Tables  font  établies ,  mais  les  Dé« 
cemvirs ,  qui  les  rédigèrent ,  furent  privés 
du  pouvoir  dont  ils  abufoient. 

Pendant  que  tout  ed  tranquille  ,  &  que 
des  loix  fi  équitables  (emblent  établir  pour 
jamais  le  repos  public ,  hs  diffènfions  fe 
réchauffent  par  les  nouvelles  prétentions 
du  peuple ,  qui  afpire  aux  honneurs  &  au 
Confulat ,  réfervé  jufqu'aîors  au  premier 
ordre. 

La  loi  pour  \ts  y  admettre  eft  propo* 
fée.  Plutôt  que  de  rabaiflèr  le  Confulat» 
les  Pères  confentent  à  la  création  de  trois 
nouveaux  Magiflrats ,  qui  auroient  Fauto- 
rite  de  Confuls  fous  le  nom  des  Tribuns 
militaires,  &  le  peuple  cfi  admis  à  cet 
Jignncun 
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Content  d'établir  fon  droit ,  il  ufe  mo- 
dérément de  fa  vifloire ,  &  continue  quelque 
temps  à  donner  le  commandement  aux  feuls 
Patriciens. 

Après  de  longues  difputes  on  revient  au 
Confulat ,  &  peu-*à-peu  \ts  honneurs  de-  ' 

viennent  communs  entre  les  deux  ordres  , 
quoique  les  Patriciens  foient  toujours  plus 
confidérés  dans  les  Eledions. 

Les  guerres  continuent ,  &  les  Romains    App.  Prctf^ 
foumettent  après  cinq  cents  ans  les  Gaulois  <p. 
Cifalpins  ,  leurs  principaux  ennemis ,  Se 
toute  ritalie. 

Là  commencent  les  guerres  Puniques, 
&  les  chofcs  en  viennent  fi  avant,  que 
chacun  de  ces  deux  peuples  jaloux  croit 
ne  pouvoir  fubfider  que  par  la  ruine  de 
l'autre* 

Rome  prête  à  fuccomber  ,  fe  foutient 
principalement  durant  Tes  malheurs ,  par 
la  confiance  &  par  la  fageile  du  Sénat. 

A  la  fin  la  patience  Romaine  l'emporte» 
Annibâl  e(l  vaincu  ,  &  Carthage  lubju« 
guée  par  Scipion  PAfricain. 

Rome  viàorieufe  s'étend  prodigieufe- 
ment  durant  deux  cents  ans  par  mer  &  par 
terre  ,  &  réduit  tout  l'Univers  fous  fa 
puilfance. 

En  ces  temps  ,  &  depuis  la  ruine  de  Car- 
thage ,  les  Charges ,  dont  la  dignité  auffi- 
bien  que  le  profit  s'augmehtoit  avec  l'Em- 
pire ,  furent  briguées  avec  fureur.  Les 
prétendants  ambitieux  ne  fongerent  qu'à 
flatter  le  peuple  ;  &  la  concorde  des  ordres, 
entretenue   par  Toccupation  des  guerres 
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Funiques ,  fe  troubla  plus  que  jamais.  les 
Gracqnes  mirent  tout  en  confblîon,  &  leurs 
i&lîdeaiès  propofition»  furent  le  commea* 
cernent  de  toutes  les  guerres  civiles» 
L^attmllm  Alors  on  commença  à  porter  àts  armes, 
&  à  agir  par  la  force  ouverte  dans  les 
afièirbîées  du  peuple  Romain  ,  où  chacun 
auparavant  vouloit  l'emporter  par  les  feu- 
les voies  légitimes  ,  &  avec  la  liberté  des 
opinions» 

La  fage  conduite  du  Sénat ,  &  les  grandes 
j^emes  fwenues  ,  modérèrent  les  brouil* 

Mzrins,  Plébéien ,  grand  homme  deguer* 
re ,  avec  fon  éloquence  militaire  &  fes  ht* 
langues  fédîtieufes ,  oii  il  ne  ceilbit  d*arta« 
<per  Torgueil  de  la  Nobleâè  ,  réveilla  la  ja- 
lonfie  du  peuple  ^  &  s^éleva  par  ce  moyen 
aox  pÎQs  grands  honneurs. 

Sylla,  Patricien,  fe  mit  à  la  tête  du  parti 
cortraîre ,  &  devint  Tobjet  de  la  jalouiie 
de  Marius* 

Les  brigues  &  là  corruption  peuvent  tout 
dans  Rome.  L*amour  de  la  Patrie  &  le  ref* 
peâ  des  loix  s^y  éteignent. 

Pour  comble  de  malheur ,  lès  guerres 
fi^Afie  apprennent  le  luse  aux  Romains , 
It:  augmentent  Pavarice». 

En  ce  temps ,  les  Généraux  commencè- 
rent i  s^attacber  leurs  foldats  ,  qui  ne  regar- 
doient  en  eux  jufqu'alors  que  le  carafiere 
de  Pautorité  publique. 

Sylla  dans  la  guerre  contre  Mithridate 
I^iflbit  enrichir  fes  foldats  pour  les  gagner. 

Marius  de  fou  côJtd  propofoic  h  fes  par- 
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fîfans  des  partages  d'argent  &  de  terre- 

Par  ce  moyen ,  maîtres  de  leurs  troupes, 
Tun  fous  prétexte  de  foutenir le  Sénat ,  & 
rautre  fous  le  nom  du  peuple  ,  ils  fe  firent 
une  guerre  furieufe  jufques  dans  Tenccintc 
de  la  Vilfe. 

Le  parti  de  Marîus  &  du  peuple  fut 
tout-à-fait  abattu  ,  &  Sylia  fe  rendit  fou- 
verain  fous  le  nom  de  Didateur. 

II  fit  des  carnages  effroyables  ,-&  traita 
durement  le  peuple ,  &  par  voie  de  fait  & 
de  paroles  f,  jufques  dans  les  Afièmblées  lé-^ 
gitimes. 

Plus  puiilànt  &  mieux  établi  que  jamais  y 
il  fe  réduifit  de  lui-même  à  la  vie  privée  ,. 
mais  après  avoir  fait  voir  que  le  peuple 
Romain  pouvoit  fouffrir  un  maître. 

Pompée  ,  que  Silîa  avoit  élevé ,  fuccéda 
à  une  grande  partie  de  fa  puiflance.  Il  flat- 
toit  tantôt  le  peuple  &  tantôt  le  Sénat  pour 
s'établir  :  mais  fon  inclination  &  fon  mté- 
rét  l'attachèrent  enfin  au  dernier  parti. 

Vainqueur  des  Pirates  ,  des  Efpagnes  & 
de  tor.t  l'Orient  »  il  devint  tout-puiiTant 
dans  la  République  ,  principalement  dans 
le  Sénat. 

Céfar  ,  qui  veut  dii  moins  être  fon  égal, 
fe  tourne  du  côté  du  peuple,  &  imitant 
dans  fon  Gonfultat  les  Tribuns  les  plusfé* 
ditieux,  il  propofe,  avec  des  partages  de 
terres,  les  lôix  ks  plus  .populaires  qu'il 
put  inventer. 

La  conquête  des  Gaules  porte  au  plus 
haut  point  la  gloire  &  la  puiiTance  de  Céfar. 

Pompée  &  lui  s'unifFent  par  intérêt ,  & 
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puis  fe  brouillent  par  jaloufie»  La  guerre 
civile  s'allume.  Pompée  croie  que  fon  feul 
nom  foutiendra  tout ,  &  fe  néglige.  Céfar  i 
aâif  &  prévoyant ,  remporte  la  viâoire  i 
&  fe  rend  le  maître. 

Il  fait  diverfes  tentatives  pour  voir  (i  les 
Romains  pourroîent  s*accourumer  au  nom 
de  Roi.  ElIes'  ne  fervent  qu'à  le  rendre 
odieux.  Pour  augmenter  la  haine  publia 
c{ue  9  le  Sénat  lui  décerne  des  honneurs 
jufqu'alors  inouïs  dans  Rome  :  de  forte 
qu'il  efl  tué  en  plein  Sénat  comme  un 
tyran. 

Antoine ,  fa  créature ,  qui  fe  trouve  Con- 
ful  au  temps  de  fa  mort ,  émut  fe  peuple  . 
contre  ceux  qui  l'avoient  toé  ,  &  tâcha 
de  profiter  des  btouillerie»  pour  ufurpcr 
l'autorité  fouveraine.  tépidius ,  qui  avoit 
anfïi  un  grand  commandement  fous  Céfar, 
tâcha  de  le  maintenir»  Enfin  ,  le  jeune 
Céfar,  à  l'âge  de  dix-neuf  ans,  entreprît 
de  venger  h  mort  de  fon  père ,  &  chercha 
Poccafion  de  fuccéder  à  fa  puiflance. 

Il  fut  fe  fervir  pour  ks  intérêts  des  enne- 
mis de  fa  maifon ,  &.méme  de  fes  concur- 
rents. 

Les  troupes  de  fon  père  (é  donnèrent 
ai  lui  y  touchées  du  nom  de  Céfar ,  &  des 
largeÔes  prodigieufes  qu'il  leur  fit. 

Le  Sénat  ne  peut  plus  rien  ,  tout  fe  fait 
par  la  force  &  par  les  foldats^  qui  fe  li- 
vrent à  qui  plus  leur  donne. 

Dans  cette  funefte  conjonâure  ,  le 
Triumvirat  abattit  tout  ce  que  Rome 
Bourriflbit  de  plus  courageux  &  de  plus 
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oppoPé  \  fa  tyrannie.  Céfar  &  Antoine  dé« 
firent  Brutus  &  CafTius  :  la  liberté  expira 
avec  eux.  Les  vainqueurs  ,  après  s'être 
défaits  du  foible  Lépide  ,  firent  divers  ac- 
cords &  divers  partages,  où  Céfar,  comme 
le  plus  habile  ,  trouvant  toujours  le  moyen 
d'avoir  la  meilleure  part ,  mit  Rome  dans 
fes  intérêts  ,  &  prit  le  deflus.  Antoine 
entreprend  en  vain  de  fe  relever  ,  &  Il 
bataille  Adliaque  foumet  tout  l'Empire  à 
la  puifTance  d'Augufte-Céfar. 

Rome  ,  fatiguée  &  épuifée  par  tant  de 
guerres  civiles ,  pour  avoir  du  repos ,  eft 
contrainte  de  renoncer  à  fa  liberté. 

La  Maifon  des  Céfars  ,  s'attachant  fous 
le  grand  nom  d'Empereur  le  commande- 
ment des  armées  ,  exerce  une  puiiïànce 
abfolue. 

Rome ,  fous  les  Céfars ,  plus  foigneufe 
de  fe  conferver  que  de  s'étendre ,  ne  fait 
prefque  plus  de  conquête  que  pour  éloi- 
gner ]ts  Barbares  qui  vouloieht  entrer  dans 
l'Empire. 

A  la  mort  de  Caligula ,  le  Sénat  fur  le 
point  de  rétablir  la  liberté  &  la  puiiïànce 
confulaire  ,  en  eft  empêché  par  les  gens 
de  guerre  qui  veulent  un  chef  perpétuel, 
&  que  leur  chef  foit  le  maître. 

Dans  les  révoltes  caufées  par  les  violen- 
ces de  Néron  ,  chaque  armée  élit  un  Em«- 
pereur  ;  &  les  gens  de  guerre  connoiflTent 
qu'ils  font  maîtres  de  donner  l'Empire. 

Ils  s'emportent  jufqu'à  le  vendre  publi- 
quement au  plus  offrant ,  &  s'accoutu- 
ment à  en  fecouer  le  joug.  Avec  l'obéiflkn^ 
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ce ,  la  dHcipIîœ  fe  perd.  Les  bons  Frîocts 
s^obftÎDeoc  en  Tahi  a  la  coniênrer ,  &  leur 
zele  pour  maiotenîr  Pascien  ordre  de  b 
mîfice  Romaine  ne  fert  qu'à  les  cxpofet 
a  la  fureur  des  Ibidats* 

Dans  les  cbaogemenrs  d^Empereurs , 
chaque  armée  entreprenant  de  faire  le 
fien  ,  il  arrive  ics  guerres  civiles  &  des 
nuflàcres  eftoyables. 

Ainfi  TEmpire  s'énenre  par  le  rdâche- 
nenr  de  la  dHcipKoe ,  &  tout  enfemble  il 
s'épuilê  par  tant  de  guerres  inteftines. 

Au  miliea  de  tant  de  défordres ,  la  craîih- 
te  &  la  majefté  du  nom  Romain  diminuent» 
Les  Parthes  fouvent  vaincas  ,  deviennent 
redoutables  du  côté  de  POrient  fous  Tan- 
cien  nom  de  Perles  qu'ils  reprennent.  Les 
Nations  Septentrionales  ,  qui  habitôient 
des  terres  froides  &  incultes ,  attirées  par 
la  beauté  &  par  la  richeflè  de  celles  de 
PEmpire  ,  en  tentent  Feutrée  dé  toutes 
parts. 

Un  feul  homme  ne  iuffit  plus  \  foQte« 
BÎr  le  fiirdeau  d'un  Empire  u  vafte  &  fi 
fortement  attaqué. 

La  prodigieufe  multitude  des  guerres , 
&  rhumeur  àts  foldats  qui  vouloient  avoir 
à  leur  tête  des  Empereurs  &  des  Céfars , 
obligent  à  les  multiplier. 

L'Empire  étant  même  regardé  comme 
un  bien  héréditaire  »  les  Empereurs  fe 
multiplient  naturellement  par  la  multitu* 
de  des  enfants  àt%  Princes. 

Marc-Aure!e  aflbcie  fon  frère  \  TEni- 
pire.  Sévère  fait  fes  deux  enfints  Empe« 
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reur^.  la  néceflîté  des  affaires  oblige 
Dioclétien  à  partager  l'Orient  &  TOcci- 
deot  entre  lui  &  Maxiniien  :  chacun  d'eux 
furchargé ,  fe  foulage  en  élifant  deux  Cé- 
fars. 

Par  cette  multitude  d'Empereurs  &  de 
Céfars  ,  l'Etat  efl  accablé  d'une  dépenfe 
exceïïive  ,  le  corps  de  l'Empire  eft  défunî» 
&  les  guerres  civiles  fe  multiplient.   ' 

ConftantiR ,  fils  de  TEmpereur  Conftan- 
tius-Chlorus  ,  partage  l'Empire  comme  un 
héritage  ^tre  (es  enfants  ,  la  poilërité  fuit 
ces  eicemples,  &  on  ne  voit  prefque  plus 
un  feul  Empereur. 

La  molleflè  d'Honorius  ,  &  celle  de 
Valentinien  III ,  Empereur  d'Occident  9 
fait  tout  périr. 

L'Italie  &  Rome  même  font  faccagées 
à  diverfes  Tois  ,  &  deviennent  la  proie 
des  Barbares. 

Tout  l'Occident  eft  \  Pabandon.  L'A- 
frique eft  occupée  par  les  Vandales ,  TEf- 
pagne  par  les  Vifi^oths ,  la  Gaule  par  les 
francs  ,  la  Grande-Bretagne  par  le^  Sav- 
ions ,  Rome  &  l'Italie  même  par  les 
Hérules ,  &  enfuite  par  les  Oflrogoths.  Les 
Empereurs  Romains  fe  renferment  dans 
rOrient ,  &  abandonnent  le  refte ,  même 
Rome  &  l'Italie. 

L'Empire  reprend  quelque  force  fo.ns 
Judinien  par  la  valeur  de  Bélifaire  ,  &  de 
Nariès.  Rome  fou  vent  prife'&  reprife, 
demeure  enfin  aux  Empereurs.  Les  Sarra- 
fins ,  devenus  puifTants  par  la  divifion  de 
leurs  voifins  &  par  la  nonchalance  des  tmr 
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pereurs  »  leur  enlèvent  la  plus  grande  par- 
tie de  rOrient,  &  Tes  tourmentent  telle- 
ment de  ce  côté-là»  qu^ils  ne  fongent  plus 
à  ritalie.  Les  Lombards  y  occupent  les 
plus  belles  &  les  plus  riches  Provinces. 
Rome  réduite  à  rextrêmité  par  leurs  en- 
treprifes  continuelles  ,  âc  demçurée  fans 
dérenfes  du  côté  de  Tes  Empereurs  ,  eft 
contrainte  de  fe  jetter  entre  les  bras  des 
François  :  Pépin  ,  Roi  de  France ,  paiTe 
les  Monts  »  &  réduit  les  Lombards  ;  Char- 
lemagne ,  après  en  avoir  éteint  la  domina- 
tion ,  fè  fait  couronner  Roi  d'Italie ,  ou 
là  feule  modération  conferve  quelques  pe« 
tics  relies  aux  Succeilèurs  des  Céfars  ;  & 
en  l'an  800  de  Notre- Seigneur ,  élu  Em- 
pereur par  les  Romains ,  il  fonde  le  nou- 
vel Empire. 

Il  vous  eft  maintenant  aifê  de  connoitre 
les  caufes  de  l'élévation  6c  de  la  chute  de 
Rome. 

Vous  voyez  que  cet  Etat  j  fondé  fur  la 
guerre,  &  par-là  naturellement  difpofé  à 
cinpiéter  fur  (es  voifins  ,  a  mis  tout  TUnt* 
vers  fous  le  jousf  pour  avoir  porté  au  plus 
haut  point  la  politique  &  Part  militaire. 

Vous  voyez  les  caufes  des  divilions  de 
la  République  Se  finalement  de  fa  chute 
dans  les  jaloufies  de  ks  Citoyens ,  &  dans 
l'amour  de  la  liberté  pouffé  jufqu'à  un  ticès 
&  une  délicateffe  infuppor tables. 

Vous  n'avez  plus  de  peine  à  distinguer 
tous  les  temps  de  Rome  ,  foit  que  vous 
vouliez  la  considérer  en  elle-même  ,  foit 
que  vous  la  regardiei  par  rapport  aux  au* 
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trcs  peuples ,  &  vous  voyez  les  ehange- 
fiiencs  qui  dévoient  fuivre  la  difpofition  des 
affaires  en  chaque  temps. 

En  elle-même  vous  la  voyez  au  coiS- 
mencement  dans  un  état  Monarchique  ^ 
établi  félon  fes  loix  primitives  ,  enfuite 
dans  fa  liberté  ,  &  enfin  foumi^e  encore 
une  fois  au  gouvernement  Monarchique , 
mais  par  force  &  par  violence. 

Il  vous  e(t  aifé  de  concevoir  de  quelle 
.forte  s'tft  formé  l'état  populaire ,  enfuite 
des  commencements  qu'il  avoit  dès  le  temps 
de  la  Royauté  ;  &  vous  ne  voyez  pas  dans 
une  moindre  évidence  ^  comment  dans  la 
liberté  s'établilToieiit  peu-à-peu  les  fonde- 
oients  <]e  la  Monarchie. 

Car  de  même  que  vous  avez  vu  le  pro- 
jet de  la  République  dreflTé  dans  la  Monar- 
chie, par  Servius-Tullius  ,  qui  donna  com- 
me un  premier  goût  de  la  liberté  au  peu- 
ple Romain  ;  vous  avez  aufîi  obfervé  que 
la  tyrannie  de  Sylla  ,  quoique  pafTagere , 
quoique  courte  ,  a  fait  voir  que  Rome  , 
malgré  fa  fierté  ,  étoit  autant  capable  de 
porter  le  joug  que  hs  peuples  qu'elle  te- 
Doit  aflèrvis. 

Pour  connoître  ce  qu*a  opéré  fucceffi- 
vement  cette  jaloufie  furieufe  entre  les  or- 
dres ,  vous  n'avez  qu'à  diftinguer  les  deux 
temps  que  je  vous  ai  exprelTément  mar- 
qués, l'un  où  le  peuple  étoit  retenu  dans 
certaines  bornes  par  les  périls  qui  l'cnvi- 
ronnoientde  tous  côtés  :  &  l'autre,  oii^ 
n'ayant  plus  rien  à  craindre  au  dehors  ,  il 
s'eÔ  abandonné  fans  réferve  à  fa  paflion. 
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Le  cjcjOne  eflècckl  de  chacun  de  tel 
4eaz  ttmfs  ,  cfi  qoe  dans  Pun  Tamour  de 
la  Fzrrie  êc  des  loîz  letenoic  les  efprits  ; 
&  qst  âssss  Faatre  toac  fe  décidoit  par 
Hi^Téc  &  par  la  force. 

Dsâ  s'eaihiToit  encore  que  dans  le 
pr»cr  de  ces  deux  temps  les  hommes  de 
cct^ssadaeenc  qm  afpirotent  ans  hon- 
aezr?  psr  les  moyens  légidines  ,  tecoient 
fe  £xd£s  en  bride  &  anacbés  \  la  Répo- 
hbtpti  2a  lien  que  dans  Taotre  temps ,  oà 
h  raciLCEce  cmportoit  tout  ,  ils  ne  Amh 
geobox  (p*i  les  ménager  peur  les  fuie 
cBCrer  daSas  iesis  defièins ,  malgré  Panco- 
SMé  da  Sénat» 

Par  ce  douer  Etat  «  la  guerre  étoit  oé- 
Gcfizrcscent  dass  Rcme  ;  &  par  le  ^nie 
^  !a  gaerre  l  le  commandement  Tenoit 
■  ■Il  fiiiiiegt  entre  les  mains  d'un  fetd 
cfcef:  mais  parce  qœ  dans  la  guerreyOÙIes 
locx  se  pr«Tcat  plus  rien ,  la  ièule  force 
dézi:  ,  il  ^kxit  qse  le  phis  fort  deroeo» 
rir  je  sdtre  ;  par  coofêqnent  qoe  TEmpi* 
re  xgcr^sir  en  la  poiâànce  d^on  feul. 

Et  fcs  cbofes  s'y  difpofoient  tellement 

PaMï.  FXî.  ps;-  ères-mêmes ,  qiie  Polybc ,  qui  a  vécu 

^  fif-  4^  ^  des  is  temps  le  pîus  fioriflânt  de  la  Ré^iH 

^"^  À^^'^r^e  9  a  préTQ  par   la  feule  difpofition 

des  s^m'tzs  ,  qse  PErat  de  Rome  à  la  lon« 
gse  rerxadroit  a  la  Monarchie. 

Li  raîK»  de  ce  chaagemect  eft  qoe  h 
crnSoQ  entre  les  ordres  n'a  pu  ceflèr  par« 
m:  les  Romains  qne  par  fautorité  d*cn 
Biiîre  ab.bfai ,  &  qce  d'ailleurs  la  lîbené 
ésoît  irc^  aimée  pour  être  abandons^ 
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iFoIontaîrement.  Il  falloir  donc  peu-à-peii 
Tafibiblir  par  des  prétextes  fpécieux,  & 
faire  par  ce  moyen  qu'elle  pût  être  rui- 
née par  la  force  ouverte. 

La  tromperie  ,  félon   Ariftote ,  devoit   Poliu  r»  4 
commencer  en  flattant  le  peuple  ,  &  devoit    . 
naturellement  être  fuivie  delà  violence. 

Mais  delà  on  dévoie  tomber  dans  un 
AUtre  inconvénient  par  la  puiiïànce  des 
gens  de  guerre  ,  mal  inévitable  à  cet  Etat* 

En  effet ,  cette  Monarchie ,  que  formè- 
rent les  Céfars ,  s'étant  érigée  par  les  ar- 
mes ,  il  falloit  qu'elle  fût  toute  militaire  ; 
&  c'eft  pourquoi  elle  s'établit  fous  le  nom 
d'Empereur ,  titre  propre  .&  naturel  du 
commandement  des  armées. 

Par-là  ,  vous  avez  pu  voir  que  comme 
la  République  avoit  fon  foible  inévitable , 
c'eft-à-dire ,  la  jaloufie  entre  le  peuple  &^ 
le  Sénat ,  la  Monarchie  des  Céfars  avoit 
auffî  le  fien  ,  &  c«  foible  étoit  la  licence 
des  foldats  qui  les  avoient  faits. 

Car  il  n'étoit  pas  poffible  que  les  gens 
de  guerre  qui  avoient  changé  le  gouver- 
nement,  &  établi  les  Empereurs,  fufTent 
long-temps  fans  s'appercevoir  que  c'étoit 
eux  en  effet  qui  difpofoient  de  l'Empire. 

Vous  pouvez  maintenant  ajouter  aux 
temps  que  vous  venez  d'obferver  ,  ceux 

3 ni  vous  marquent  l'Etat  &  le  changement 
e  la  milice ,  celui  où  elle  eff  (oumife  & 
attachée  au  Sénat  &  au  peuple  Romain  ; 
celui  oîi  elle  s'attache  à  fes  Généraux  ;  ce- 
lui où  elle  les  élevé  à  la  puiffànce  abfolue 
fous  le  titre  militaire  d'Empereur  ;  celui 
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CRI ,  naitreflè  en  quelque  façon  de  fes  pro- 
pres Empereurs  qu'elle  créoie  ,  elle  les  hit 
fc  ks  défût  à  fa  fanuifie.  Delà  le  relâche- 
■Kot  :  delà  les  fédicîons  &  les  guerres  que 
^txis  avez  vues ,  delà  enfin  la  ruine  ds  la 
K:!icc  avec  celle  de  TEmpire. 

Tek  font  les  temps  remarquables  qui 
BOUS  marquent  les  changements  de  FEtat 
et  Rrme  ,  confidér^e  en  elle-même.  Ceux 
ç:?  ro*i2s  îa  font  connoître  par  rapport  aux 
«lîrss  peuples  ne  font  pas  moins  aifési 
dîûrner. 

II 7  a  le  temps  où  elle  combat  contre  fes 
^uz  ,  &  où  elle  eft  en  péril.  Il  dure  un 
peu  p!us  de  500  ans  ,  &  finit  à  la  ruine  des 
Giulois  en  Italie ,  &  de  l'Empire  des  Car- 
t&ag:nois. 

Celui  où  elle  combat ,  toujours  plus 
forte  &  ians  péril ,  quelque  grandes  que 
icîest  les  guerres  qu'elle  entreprend  ;  il 
dure  too  ans  ,  &  va  jufqu'à  TétaDliâènieot 
de  "Empire  des  Céfars. 

Celui  où  elle  confcrve  fon  Empire  &  fa 
majcfté  ;  il  dure  400  ans  ,  &  finit  au 
règne  de  Théodofe  le  Grand. 

Celui  enfin  où  fon  Empire  j  entamé  de 
toutes  parts,  tombe  peu-à-peu. Cet  Etat, 
qui  dure  auffi  400  ans  ,  commence  aux 
enfants  de  Théodofe,  &  fe  termine  enfin 
à  Charlemagne. 

Je  n'ignore  pas,  Monsk  igneuRj 
qu'on  pourroit  ajouter  aux  caufes  de  la 
ruine  de  Rome  beaucoup  d'incidents  par- 
ticuliers. Les  rigueurs  àts  créanciers  for 
leurs  débiteurs  ont  excité  de  grandes  & 

de 
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de    fr^qucptes    révoltes.    La    prodrgicuic 
quantité  de  gladiateurs  &  d'efclaves^  dont 
Rome  &   ritalie  étoient    furchargées  ,   a 
caufé    d'effroyables    violences,    &    même 
des  guerres  fanglantes.  Rome  ,  épuifée  par 
tant  de  guerres  civiles  &  étrangères  ,  fe  fit 
tant  de  nouveaux  Citoyens,  ou  par  brigue, 
ou  par  raifon ,  qu'à  peine  pouvoit-ellc  fc 
reconnoîrre  elle-même  parmi  tant  d'étran- 
gers  qu'elle    avoit   naturalifés.    Le    Sénat 
fe  rempli  (Toit  de  Barbares  :  le  fang  Ro- 
main fe  mêloit  :  l'amour  de  la  patrie ,  par 
lequel   Rome  s'étoit   élevée  au    defTus  de 
tous  les  peuples  du   monde ,  n'étoit   pas 
naturel  à  ces  Citoyens  venus  de  dehors  , 
&  les  autres  fe  gâtoient  par  fe  mêlar^ge. 
Lts  partialités  fe  multipiioient  avec  cette 
prodigieufc  multiplicité  de  Citoyens  nou- 
veaux ;  &  les  efprits   turbulents  y   trou- 
voient  de  nouveaux  moyens  de  brouiller 
&  d'entreprendre. 

Cependant    le    nombre     àts    pauvre* 
s'augmentoit   fans    fin    par   le    luxe ,  par 
Us  débauches,  &  par  la  fainéantife   qui 
s'introduifoir.  Ceux  qui  fc  voyoient  ruinés 
li'avoient  de  rcflburce  que  dans  les  fédi- 
tions ,  &  en  tout  cas  fe  foucioient  peu  que 
tout  pérît  après  eux.    On  fait    que  c'eft 
te  qui  fit  la  conjuration  de  Catilina.  Les 
grands  ambitieux    &   les  miférables    qui 
n'ont  rien  à  perdre,  aiment   toujours  fe 
:hangement.    Ces    deux    genres    de    Ci- 
toyens prévaloient  dans   Rome  :  &  l'état 
Jiitoyen  ,  qui  feul  tient  tout  en  balance 
lans  \ts  états  populaires |  étant  le  plus  foi* 
Partie  L  A  a 
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ble  ,  il  falloir  que  la  République  tombSr. 
On  peut  joindre  encore  à  ceci  rhumcur 
&  le  génie  particulier  de  ceux  qui  ont  caufé 
les  grands  mouvements  ;  je  veux  dire  àt% 
Gracques,  de  Marius,  de  Sylîa,  d-  Pom- 
pée, de  Jules- Céfar,  d'Antoii»e  &  d'An* 
^ufte.  Ten  ai  marqué  quelque  chofe  ;  mais 
!e  me  fuis  attaché  principalement  à  vous 
découvrir  les  caufes  univerfelles  &  la  vraie 
racine  du  mal»  c'ed-à-dire»  cette  jaloufie 
entre  les  deux  ordres  dont  il  vous  étoic 
important  de   confidérer    toutes    les  fui- 
tes» 
Cw  \î.  VIIL      Mais    fottvcnez  -  vous  ,    M  o  n  s  e  i* 
Coi:hj.:z2idc  G  N  E  u  R ,  que  ce  lonp  enchaînement  àt% 
r,*ar.>i:  >o:ir5  cauîes  particulières  qui  font  &  défont  les 
prfciJii:^  a:':  Et  rires  ^  dépend  des  ordres  fecrets  de  la 
Ta/i      miJ'z:^e  divine  Providence.  Dieu  tienrdu  plus  haut 
q.i*zî  f2ui  ti:L.z  wss  Cieax  les  rênes  de  tous   les  Royau- 
r;i-7']*-rerii-:r  mts  :  iî  a  tous  les  cœurs  en  fa  main  :  tantôt 
Frç^\Siicc*     iî  retient  les  partions,  tantôt  il  leur  lâche 

il  rrîdï,  &  pic- là  il  remue  tout  le  genre- 
h'jTiiip.  Vc'jî-il  faire  des  conquérants?  il 
fkît  «rarcber  Tépouvante  devant  eux,  & 
il  iofptre  à  eux  &  à  leurs  foldats  une  har- 
diclFe  lovincJbîe,  Veut-il  faire  des  Légifls- 
letirs  ?  I!  leur  envoie  fon  efprit  de  fagcITc 
&  de  prévoyar.ce  ;  il  leur  fait  prévenir  les 
fondencnts  de  la  tranquillité  publique.  Il 
ccnncît  la  fa^cilè  hjmaine  toujours  cour- 
te par  quelqaç  endroit,  il  JVcîaire ,  il 
ëceod  fes  vues,  &  puis  il  Tabandonne 
i  fis  ignorances  :  if  Paveiîgle  ,  il  la  précipi- 
ce» M  h  confond  par  ei'e-méme  ;  elle  s*en- 
vcioppe,  elle  s*cnabarraflè  dans   fes  pro- 
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près  fubtilités ,  &  fes  précautions  lui  font^ 
un  piège.  Dieu  exerce  par  ce  moyen  fesr 
redoutables  jugements  ,  lelon  \ts  règles  de 
fa  jaftice  toujours  infaillible.  Cclt  lui  qui 
prépare  les  effets  dans  les  cauies  \ts  plus 
éloignées ,  &  qui  frappe  ces  grands  coups 
dont  le  contre-coup  porte  fi  loin.  Quand 
il  veut  lâcher  le  dernier  ,  &  renverfer  les 
Empiles ,  tout  eft  foible  &  irrégulier  dans 
hs  Confeils.  L'Egypte,  autrefois  fi  fagc , 
marche  enivrée,  étourdie  ,  &  chancelante  , 
parce  que  le  Seigneur  a  répandu  Tefprit  de' 
vertige  dans  fes  confeils  ;  elle  ne  fait  plus 
ce  qu'elle  fait ,  elle  eft  perdue.  Mais  que 
les  hommes  ne  s'y  trompent  pas ,  Dieu 
redrefTe  quand  il  lui  plaît  le  fens  égaré,  & 
celui  qui  infultoit  l'aveuglement  des  au- 
tres ,  tombe  lui-même  dans  des  ténèbres 
plus  épailfes ,  fans  qu'il  faille  fouvent  au- 
tre chofe  pour  lui  renverfer  le  fens  que  ks 
longues  profpérités. 

C'eft  ainfi  que  Dieu  règne  fur  tous  les 
peuples.  Ne  parlons  plus  de  hafard  ,  ni  de 
fortune  ,  ou  parlons-en  feulement  comme 
d'un  nom  dont  nous  couvrons  notre  igno- 
rance. Ce  qui  eft  hafard  à  l'égard  de  nos 
confeils  incertains ,  eft  un  deftèin  concerté 
dans  un  Confeil  plus  haut;  c'eft- à-dire | 
dans  ce  Confeil  éternel  qui  renferme  tou- 
tes les  caafes  &  tous  les  effets  dans  un  mê- 
me ordre.  De  cette  forte  tout  concourt 
à  la  même  fin,  &  c'eft  ftute  d'entendre 
le  tout  que  nous  trouvons  du  hafard ,  ou 
de  l'irrégularité  dans  les  rencontres  parti- 
culières. 

Âa  2 
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Par-là  fe  vérifie  ce  que  dit  TÂpàcre, 

ÎOe  Difu  efi  heureux  &  le  feul  piùjfzrj 
loi  des  Rois  ,  &  Seigneur  des  Seigneurs. 
Heureux ,  donc  le  repcs  eft  ÎDaltérable , 
qui  voit  tout  changer  fans  changer  lui- 
même  ,  &  qui  fait  tous  les  ciiangemeRrs 
par  uo  confeil  immuable  ;  qui  donne  »  & 
qui  ôte  la  puiflance  ,  qui  la  tranijporte  d'un 
homme  à  un  autre  ^  d'une  maiion  à  une 
autre,  d*un  peuple  à  un  autre ,  pour  mon- 
trer qu^ils  ne  l'ont  tous  que  par  emprunt , 
&  qu^il  eu  le  fenl  en  qui  elle  réfide  nato- 
rellement. 

Ceft  pourquoi  tous  ceux  qui  gouver- 
nent ,  fe  lentent  aflu jettis  à  une  force  majea- 
re.  Ils  font  plus  ou  moins  qu^ils  ne  pen- 
(ênt  9  &  leurs  confeils  n*ont  jamais  man- 

Î\ué  d'avoir  des  effets  imprévus.  Ni  ils  ne 
ont  maîtres  àts  difpofitions  que  les  fie- 
clés  paffés  ont  mifès  dans  les  a^res,  ni 
ils  ne  peuvent  prévoir  le  cours  que  pren- 
dra f'avenir,  loin  qu'ib  paiflènt  le  forcer. 
Celui-là  feul  tient  tout  en  fa  main  »  qui 
fait  le  nom  de  ce  qui  eft  &  de  ce  qui  n'eft 
pas  encore ,  qui  préfide  à  tous  les  temps , 
&  prévient  tous  les  confeils. 

Alexandre  ne  croyoit  pas  travailler  pour 
fes  Capitaines,  ni  ruiner  fa  maifon  par  fes 
conqu£re5.  Quand  Brutus  infpirotc  au  peu- 
ple Romain  un  amour  immenfè  de  la  liber- 
té,  il  ne  fongeoit  pas  qu'il  jettoit  dans  les 
efprits  le  principe  de  cette  licence  effré- 
née y  par  laquelle  la  tyrannie  qu'il  vou- 
loit  détruire ,  dévoie  être  un  jour  rétablie 
plus  dure  que  (bus  les  Tarquîns.   Quand 
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les  Céfars  flattoient  les  foldats,  ils  n'a- 
i^oient  pas  deffein  de  donner  des  maîtres 
ï  leurs  fuccefTeurs  &  à  l'Empire.  En  un 
Tiot ,  il  n'y  a  point  de  puifTance  humaine 
}u!  ne  ferve  malgré  elle  à  d'autres  defleins 
]ue  les  fiens.  Dieu  feul  fait  tout  réduire 
i  (a  volonté.  C'eft  pourquoi  tout  eft  fur- 
prenant  ,  à  ne  regarder  que  les  caufes  par- 
:icu!iercs  ;  &  néanmoins  tout  s^avancc  avec 
jne  fuite  réglée.  Ce  difcours  vous  le  fait 
entendre  ;  &  pour  ne  plus  parler  des  au- 
tres Empires  ,  vous  voyez  par  combien  de 
confeils  imprévus  ,  mais  toutefois  fuivis  en 
eux-mêmes  ,  la  fortune  de  Rome  a  été  me- 
née depuis  Romulus  jufqu'à  Cliarlemagne. 

Vous  croirez  peut  -  être  ,  Monsei- 
gneur ,  qu'il  auroit  fallu  vous  dire 
quelque  chofe  de  plus  de  vos  François  &  de 
Charlemagne  ,  qui  a  fondé  le  nouvel  Empi- 
re. Mais  outre  que  fon  Hifloire  fait  partie 
de  celle  de  France  que  vous  écrivez  vous» 
même ,  &  que  vous  avez  déjà  fi  fort  avancée, 
je  me  réferve  à  vous  faire  un  fécond  di(^ 
cours  où  j'aurai  une  raifon  néceflaire  de 
vous  parler  de  la  France  &  de  ce  grand 
Conquérant ,  qui  étant  égal  en  valeur 
à  ceux  que  l'antiquité  a  le  plus  vantés , 
les  furpafle  en  piété ,  en  fageflc  ,  &  en 
juflice. 

Ce  même  difcours  vous  découvrira  les 
caufes  des  prodigieux  fuccès  de  Mahomet 
&  de  fcs  fucccfreurs.  Cet  Empire  qui  a 
commencé  deux  cents  ans  avant  Charle- 
magne ,  pouvoit  trouver  fa  place  dans  ce 
difcours  ;  mais  j'ai  cru  qu'il  valoit  mieux 
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